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&hez J.G. MÉRIGOT le jeune , Libraire ; 
fur le Quai des Auguftins , au coin de la rue 
Pavée , N° 33. 
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L m'efl tombé entre les mains un Ma- 
nufcrit, &c. C'eft-là le début qu’em- 
ploient bien des Auteurs pour faire pañler 
: Îeurs produétions fous un nom emprunté. 
Pour moi , je commencerai par dire tout 
fimplement, & dans la plus exaéte vérité : 
lOuvrage , que je donne aujourd’hui au 
Public, m'a été annoncé en me nommant 
des perfonnes refpettables qui lavoient , 
difoit-on , fort goûté. Cela n’a pas néan- 
moins piqué ma curiofité , & je fuis reflé 
fur cela , plus de deux années, dans une 
véritable indifférence , dont je n’avois pas 
à craindre qu’on voulut me tirer ; l'Auteur 
de cet Ouvrage , par principe de modeftie, 
n’avoit garde de l’effayer. 

Je penfois bien qu'une Religieufe fille 
d’efprit & d'expérience , d’un grand bon 
fens, & qui auroit la jufteffe & la fineffe 
du coup-d’œil, pourroit, comme on la 
vu dans quelques autres de fon état, 
avoir produit quelque chofe d’utile , de 
beau même & d’intéreffant : mais je n'i-: 
maginois pas qu’elle eut se un Ou- 
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vrage étendu avec cette fuite de penfées., 
cette folidité de raifonnement & cette 
exactitude qui femblent appartenir exclu- 
fivéement aux gens de lettres, Auffi, fans 
vouloir me melurer avec les premiers ap- 
probateurs de celui-ci , j'avoue qu’il m'é- 
toit. difficile de ne les foupçonner pas un 
peu de complailance &' de flarerie ; Jai 
été détrompé par moi-même. 

Obligé ; par une fon@ion du faint Mi- 
niltcre , d'examiner un autre écrit dé la 


‘''miême main, il fit fur moi une heureufe 


impreflion dont je ne pus me défendre, 
& Je me fentis preflé de demander celui 
que j'avois d'abord refufé. Je ne devois 
pas m'attendre à y trouver les grands 
principes du bon gouvernement & de la 
vie religieufe développés relativement aux 
obligations de confcience qui en réfultent, 
tant pour les Supérieures que pour les par- 
ticulieres des maifons de Religieufes ; c’eft 
d’ailleurs un plan d'ouvrage déja très bien 
exécuté par plus d’un Auteur : mais J'y trou- 
vai ces mêmes principes appliqués à à un 
détail des plus intérefflans, & dans lequel 
une Religieute parfaitement inftruire de fes 
devoirs, d’un caraëtere réfléchi, &a d’un 
efprit judicieux , pouvoir entrer plus fa- 
clement & plus utilement que tout autre. 
Le tout me parut bien, & je crus que je 
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rendrois un vrai fervice aux maiïfons de 
Religieufes en publiant cet Ouvrage. 

Je penfe en cffet que toutes les Supé- 
ricures , qui ont quelque zele pour Île 
maintien du bon ordre , la folide vertu 
& la vraie fatisfation de leur Commu- 
nauté, ne Manqueront point de Îe procu- 
rer un Ouvrage qui eft fi propre à produire 
de fi grands biens. Les avis qui y font 
donnés ne peuvent être fidelement fuivis 
dans les Communautés , fans en faciliter 
beaucoup le gouvernement & la direétion 
aux Supérieurs & aux Confefleurs. Eux- 
mêmes, dans bien des. occafions , font 
obligés d’emprunter des connoiflances & 
des éclairciflemens de quelque Religieule 
prudente & inftruite , pour gouverner où 
diriger plus fagement ; j'ofe donc eipérer 
qu’ils verront volontiers les réflexions de 
celle à qui une longue expérience a diété 
l'Ouvrage que je préfente, & qu'ils me 
fauront quelque gré du petit travail qu'il 
m'a demandé. | 

L'Aureur, en le compofant, n’a jamais 
eu, je ne dis pas la manie, mais même 
la plus petice penfée de faire imprimer ; 
& ceci cft un témoignage que Je dois à 
la vérité. Tout fon but étoit précifément 
de faire part à fa Communauté des obfer. 
vations qu’elle croyoit propres he contti= 
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buer à ÿ maintenir la paix, la régularité, 
la ferveur, Mais s'étant fair un devoir 
rigide de ne retrancher aucune partie du 
travail ou de l'occupation que lui preferis 
voit la regle, l'obéiffance , l'emploi; elle 
ne pouvoit tenir la plume que dans quel. 
ques intervalles libres |, & éncore bien 
courts & peu liés. Il n’eft donc pas éron- 
nant que j'aie trouvé dans fon Mañufcrit 
des négligences à réparer, des répétitions 
à fupprimer , des réflexions omiles, & 
pourrant utiles où même néceffaires, qu’il 
a fallu mettre chacune à fa place, quelques 
défauts d'ordre & d’arrangement ; foit 
dans lenfemble , foit dans l'exécution 
particuliere des fujets , & qu’il m'a fallu 
corriger. Du refte j'ai laifié ; autant que 
j'ai pu;'à cer Ouvrage, que je crois unique 
dans ion genre . le ton & la maniere de 
PAuteur ; n'ayant guere touché au ftyle 
que dans les endroits où J'ai trouvé des 
incorreétions plus marquées, Mais je me 
fuis permis de joindre à l'Ouvrage quel 
ques Lettres qui viennent de la même 
fource , & qui ne le dépareront pas, 
puilqu'il y eff traité de chofes qui ontrap- 
port à Ouvrage lui-même. 

Je n’ofe pas me flatrer d’avoir exa@e- 
ment rempli la tâche que je me fuis don- 
née, & je fuis perfuadé qu'il me fera 
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échappé à moi-même , finon des fautes 
effenrielles, qui n’auroient pas été pardon- 
nables ; du moins des négligences ; pour 
lefquelles je crois pouvoir compter fur 
lindulgence des perlonnes que j'ai eu fur- 
tout en vue dans mon travail, & qui par 
elles-mêmes feront moins difficiles qu'au- 
cune autre à me l’accorder. Seulement il 
eût été à fouhaiter que les Manuicrits, 
qui m'ont été confiés , euflent été remis 
à des mains plus habiles & plus expéri- 
mentées. Perlonne ne pouvoit les rédiger 
mieux qu'un Auteur que J'ai connu trop 
tard pour lui en faire la propolition , &e 


dont on eftime tant les folides & édifians 


Ouvrages , en particulier Îes Difcours 
de Retraite pour les Religieufes , qui font 
fi goûtés de celles qui en font ufage ; 
&z les Lettres fur les devoirs d'un Supe- 
rieur de Religieufes, Ouvrage fi néceffaire 
& qui manquoit abfolument , Ouvrage 

u’on trouve parfaitement exécuté, & qui 
ne fauroit être trop répandu , ni trop mé- 
dité par les Supérieurs de Communautés 
Religieules. 

L'Auteur de celui que je préfente au 
Public , lui a donné pour titre , la Guide 
des Supérieures 3 nous avons cru devoir 
le lui conferver, malgré les railons qui 
paroifloient demander qu'on lui en eut 
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fubftitué un autre. Quant à la perfonne 
même de l’Auteur | on pourroit defirer 
que nous leuflions faic plus connoître 
qu'on ne le voit au frontifpice de l'Ou- 
vrage. Il eft permis , fans doute , à cette 
Religieufe de defirer qu’il foit bien ac- 
cueilli; puifqu'il ne peut Fêtre, fans faire 
efpérer qu'il fera utile : mais auffi elle doit 
aimer à demeurer inconnue ; & nous ne 
voulons lui en dérober ni le fentiment à 
ni le mérite. Nous allons donc terminer 
cet Avis ; pour la laïffer parler elle-même, 
en gardant toujours un zzcognito qui doit 
lui être précieux. | | 
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ORAISON DÉDICATOIRE 
A DIEU LE PERE. 


F»RinCIPE fouverain de tous les êtres, 


vous qui avez créé tout l'univers par 
votre toute-puiffance, & qui le gouvern®z 
avec autant de bonté que de fageffe ; vous 
fans qui rien ne fe fait de bon, de fage : 
vous qui infpirez & ceux qui commandent, 
É ceux qui obéiffent ; vous qui, en donnant 
; rar FE 
à chacun fa place, préparez les aülions G 
Les entreprifes , les plus petites comme les 
plus imporiantes, Ë qui, par des votes tou- 
jours infiniment adorables, dirigez à votre 
gloire tous les évenemens [ans exception : 
permettez que très - humblement proffernée 
bre Pi. Majeflé fuprëme , j'ofe vous 
y faire l'humble hommage de ce petit Ou- 
vrage, que je n'ai pu exécuter que par VOIre 
fecours, & que je nat voulu entreprenare 
que par un defir fincere de vous faire plus 
fs 2orer par des ames fur qui VOUS avez des 


vues d'une bonté ioute particuliere , ë de 
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qui vous attendez le retour d'un [ervice plus 
parfait. 

Daignez donc , 6 ! Pere éternel , Pere 
tout-puiffans & out miféricordieux , daignez 
répandre vos bénédilions faintes [ur ces 
Jotbles efforts de mon zele pour votre gloire, 
Ë pour le grand avantage d:s ames fpé- 
ctalement confacrées à votre fervice. Toute 
indione que je [uis par moi-même d'obtenir 
cette faveur que je follicite de toute mon 
ame , j'efpere cependant que vous ne me le 
refuferez point , parce que je vous la de- 
mand: au nom de voire faënt Fils Jefus, 
par les mérites de fon [acré cœur, & par 
la puiffante interceffion de [a divine Mere, 
quil nous a donnée pour étre auffi la nôtre. 


Ainfi foce-rl, 
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INTRODUCTION. 


’Esr à vous que j’adrefle ici la parole , mes 
Révérendes Meres & mes Sœurs. Voici un 
Manufcrit (*) qui eft forti de ma plume, & 
dont j'ai conçu le deflein par le grand éefir où 
Tétois que cette maifon, dont j'ai le bonheur 
d’être membre, fut toujours gouvernée par de 
bonnes Supérieures. C’eft affurément un des plus 
grands biens que je puifle lui fouhaiter ; & je 
m’eftimerois trop heureufe , fi j'avois réufh à 
contribuer en quelque chofe à le lui procurer. 
Des perfonnes refpe&ables me le font efpérer ; 
& c’eft ce qui me donne la confiance de vous 
préfenter ce Manufcrit, qui eft le réfultat des 
éflexions férieufes que j'ai faites en difiérens 
temps. On m’aflure même qu’il pourra beaucoup 
{ervir non feulement aux Supérieures ; mais en- 
core aux premieres Maîtreffes des Novices & des 
Penfonnaires , ainfi qu’à toute Religicufe qui, 
par fon âge, fa vertu & fa prudence, ef digne 
de la LE d’une Supérieure , & mérite d'en 
être confultée. Pour les autres, 1l leur feroit :ffez 
inutile, & à quelques-unes il pourroit leur être 
nuifible ; on en verra fans peine la raïfon. 
On trouvera fans doute ailleurs d’excellentes 
regles de conduite, de fages principes de bon 


ER 


(*} Note de l'Editeur. On ne doit pas perdre de vue 
qu'on laifle parler ici l’Auteur, qui a toujours penfé que 
fon Ouvrage ne feroit jamais qu'un Manuferit ; & certe 
obfervation doit fervir pour tous les endroits où l’on trou- 
vera ce même terme répétés 
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gouvernement , même relativement aux Monafà 
teres de Relisieufes : mais j'avoue qu’il ne m'ont 
pas paru fufire , & j'ai cru qu’on pouvoit encore 
travailler utilement fur ce fujet , en s’attachant 
principalement à ce qui ne s’apprend guere bien 
que par le moyen d’un long ufage ; moyen qui 
fournit des connoiflances qu’on ne peut pas avoir 
dans tout autre état, comme une perfonne de 
l'état même. C’eft donc fur-tout dins mon expé- 
rience, & une expérience de plus de trente-fix 
ans, que J'ai puifé , pour rendre ce Manufcrit 
auffi complet qu’il m’a été poffible. Si j y ai joint 
dans quelques endroits des morceaux d’Auteurs 
refpeétables , c’eft pour les faire venir à l'appui de 
certains points qui pouvoient avoir befoin d’une 
pareille autorité, ou pour les faire fervir de fup- 
plément à mon filence fur d’autres objets que j'ai 
ctu par prudencene devoir pas touchermoi-même. 

Il feroit à fouhaiter, fans doute ; que çet Ou- 
Vrage fut aufli bien travaillé que le méritent les 
fujets qui y font traités : du: moins je crois pou- 
Voir aflurer que j'ai donné tous mes foins À n'y 
rien avancer que de vrai & d’exaût ; & pour 
cela je nai pas manqué de prendre confeil toutes 
les fois que j'ai penfé en avoir befoin. Aujour- 
d'hui je le foumets tout entier & de bon cœur 
au jugement des perfonnes plus éclairées & plus 
expérimentées que moi, qui dois, à tant de titres, 
me, méfier de mes propres lunieres, | 

Une chofe pourroit vous occafñonner quelque 


‘inquiétude. J’annonce que Je n’ai écrit que d’a- 


près une expérience longue & perfonnelle, & vous 
ferez furprifes de ne yous reconnoitre én aucune 
façon dans certains écarts plus condamnables dont 
j'ai à parler; Yous craindrez même:que:ce Ma 
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nufcrit pouvant tomber entre d’autres mains que 
les vôtres, & venant à être communiqué à d’autres 
maifons, on n’en conçoive quelque foupçon dé- 
favorable à celle-ci. Mais vous favez très-bien 
qu'avant que d’être fixée parmi vous, & où je 
bénis Dieu de m’avoir conduite, pour les faites 
leçons que jy ai reçues & les exemples édifians 
que j'y ai trouvés, j'avois demeuré dans plufeurs 
autres Communautés , & à un âge où j'étois en 
état de voir & de réfléchir. Vous favez aufli que 
depuis long-temps j'ai eu avec d’autres encore des 
relations particulieres , fans néanmoins en avoir 
recherché aucune. D'ailleurs les perfonnes qui ont 
tant foit peu de droiture & d'équité, n’ignorent 
pas que les chofes que l’on condamne, ne font 
pas toujours celles dont on a été témoin ; & que 
les chofes que l’on craint, ne font pas pour cela 
arrivées. L’expérience toute fois peut y conduire; 
& voici comment. Souvent des abus moins ré- 
préhenfibles , & dont on fait par des expériences 
même étrangeres qu’il faut appréhender les fuites, 
font penfer aux moyens de les prévenir, Ce que 
j'ai lu ou entendu , rapproché de ce que j'ai vu, 
quoique bien moins affligeant , & encore pañlager, 
m'a fait porter mes regards fur l'avenir, & m'a 
mife dans le cas de faire des fuppofitions , contre 
lefquelles je précautionne, afin qu’elles ne fe réa- 
lifent point. Voilà comment l'expérience m’a aidée 
à remplir la fin très-pure que je me fuis propofée 
dans cet Ouvrage ; & c’eft auffi ce qui doit vous 
tranquillifer parfaitement ( * ). 





(*) Ajoutez à ce qui eft ditici, que l'Editeur s’eft lui= 
même permis dans plus d'un endroit critique , de Joindre 
{es réflexions particulieres à celles de l’Auteur. 
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Mais de mon côté je ne ferois point tranquille ; 
fi, avant que d’aller plus loin ,ÿe ne vous ren- 
dois pas compte de l'attention que j'ai eue, & 
qui m'a paru néceflaire pour mériter votre in- 
dulgence fur les avis que j’ofe vous préfenter. 
Afin de prévenir, autant qu'il eft en moi, le re- 
proche qu’on pourroit me faire de vouloir donner 
des leçons à celles qui font au deflus de moi par 
leur place ; & afin d’expofer leurs devoirs avec 
toute la décence convenable à une inférieure, 
comme aufhi avec toute la liberté dont j'avois 
befoin ; tout ce que j'ai à dire , je l’adrefle à une 
jeune Supérieure , qui, fans être de cette Com- 
munauté , eft fuppolée m'avoir depuis du temps 
marque une confiance, à laquelle je n’ai pu refufer 
de répondre , en lui donnant ingénuement tous 
les bons avis qu’elle m’a demandés, & que j'ai 
cru pouvoir lui être utiles. Vous favez pourquoi 
cette fuppofition n’eft pas fans fondement ; je vais 
donc commencer à entrer en matiere , dans la 
confiance que vous voudrez bien me fuivre juf- 
qu’au bout, avec cette bonté qui vous eft ordi- 
naire , & fur laquelle je compte, 
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Sur Les moyens de fe bien conduire dans la 
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PREMIER AVIS en forme de letrre à une 
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Supérieure nouvellement élue. 






"AT appris avec joie , Madame & 
Révérende Mere , la juftice qu’on 
vient dé rendre à votre mérite dans 
le choix que vient de faire de vous 
votre refpeétable Communauté, pour 
vous mettre à fa tête, & contribuer plus que 
jamais en cette place à fon édification ) à fa fanc- 
tification&c à {a fatisfa@ion. C’eft ce qu’elle a 
droit d'attendre de vous: & fi elle ne l’avoit pas 
attendu ; elle auroït fans doute fait choix de 
quelque autre qu’elle auroit jugé plus capable de 
répondre à cetté attente. Mais puifque c’eft de 
vous qu'elle efpere recevoir ces trois grands 
avantages ; 1] faut vous difpofer à les Lai faire 
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2 percer Premier Avis. SE 
trouver en vous, ayant d’ailleurs tout cesqu'il 
faut pour ne pas rendre fon efpérance väiné 6€ 
trompeufe. 

La confiance dont vous m’avez honorée jufqu’à 
préfent, & le zele avec lequel je n’ai jamais ceffé 
d’y répondre, font que vous attendez de moi, je 
le penfe, moins de beaux complimens fur votre 
élection , que de bons avis pour vous bien 
conduire dans votre charge ,& pour bien conduire 
les autres. Vous favez d’ailleurs que ma coutume 
n'eft pas d’encenfer les perfonnes qui me conful- 
tent : ainfi je vous dirai franchement ce que l’ex- 
périence.,. vos befoins & ceux de votre Commu- 
nauté demandent que je vous dife pour la gloire 
de Dieu , le falut des ames, le bien de la Religion 
& votre propre fanétifcation ; puifque vous ne 
devez point avoir d’autres motifs , ni d’autres 
regles dans toute votre conduite. 

Je crois cependant qu'il eft de mon devoir de 
commencer par vous raflurer & vous confoler fur 
votre éleétion : car vous en feriez indigne, fi vous 
n’étiez pas afllipce & effrayée d’être élue, puifque 
vous en avez autant de raifons- que vous avez de 
perfonnes à conduire , de devoirs à remplir ,. dé 
fautes à éviter, d'obligations à maintenir , de.vices 
à corriger, & de vertus à perfeétionner, tant dans 
vous-même que dans les autres. s 

L'élection du premier Roi d'Ifraël-étoit auf 
légitime que la vôtre. Le choix que Diewavoit 
fait de lui, fut révélé au Prophete Samuël, avant 
que d’être déclaré au peuple par,le fort: Il neiprit 
le fceptre qu’en tremblant, que par une efpece de 
contrainte & par foumiffion. Cependant ce Prince 
malheureux fut rejeté de Dieu pourdeux défobéifs 
fances, qui nous paroîtroient. à peine des fautes 
légeres ; fans.le jugement que Dieu nous oblige 
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d'en porter, par celuï qu'il en à porté ki-même, 
Er c’eft cet exemple fi terrible , qui dans tous les 
temps a toujours fait trembler les ames les plus 
éminentes en vertus &'èn mérites, à la vue des 
moindres dignités. 

Une ame religteufe qui ne monte pas À la fupé- 
tiorité par les degrésde l'humilité & de fa crainte, 
eft également indigne & incapable d’une telle 
place , & n’y monte ordinairement que pour 
rendre fa chüte plus prompte, plus éclatante & 


+ 


plus funefte. Si vous étiez, Madame, dans d’autres 


difpoñitions que celles que je viens de marquer, il 
ne me relteroit, comme à Samuël, qu’à répandre 
mes larmes avec mes:prières devant le Séigneur’ 
pour vous attirer {a miféricorde , en le conjurant 
de détourner de vous les’malheurs dont vous 
{feriez menacée. 

Mais je connois trop bien vos fentimens ,"pout 
en être réduite à une fi amere néceflité, Je fais 
que loin de rechercher & de defirer la place que 
vous occupez aujourd’hui, vous n'avez rien tant 
redouté êr évité que ce que vous avez prévu pou- 
Voir contribuer à vous y élever. Oui , VOus êtes 
dans l’ordre à tous Évards , & je fais rendre juftice 
à votre modeftie & à votre douleur. Craignant 
même que vous ne les portiez à l’excès, ce qui 
feroit un autre écueil prefqué auffi dangereux que 
le premier, je vous exhorte.de toute mon ame à 
chercher votre repos & votre confolation dans le 
Seigneur. En vous élevant à la fupéricrité, il s’eft 
en même-temps engagé à vous ÿ donner tous les 
fecours néceflaires , comme un bon pere, qui 
ayant donné un gouverneur à fes enfans, ne lui 
refufe rien de tout ce qui pèut leur être utile. 

Toutes les fois donc aue'Yous recourrez à Dieu 
avec foi, confiance & amour , attendez- vots- À 
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éprouver bientôt fon fecours, & de la mamiere 
la plus confolante , ou du moins la plus falutaire. 
Seulement rempliffez-vous bien de fon efprit, n’a- 
oiflez qué par lui & qu'avec lui : ce fera lui-même 
alors qui gouvernera votre Communauté par 
vous, beaucoup plus & beaucoup mieux que 
vous ne le feriez vous-même par votre propre 
efprit, fut-il d’ailleurs le plus capable de bien 
gouverner. 

Mais en vous exhortant à répondre dignement 
à l’attente de votre Communauté, dont:tous les 
yeux font maintenant arrêtés fur vous, pour tâ- 
cher de difcerner ce qu’on en doit efpérer ou 
craindre ; je dois moi-même répondre à la vôtre, 
en vous donnant, autant qu'il me fera pofhble, 
tous les meilleurs avis, dont l’accompliffement 
puifle rendre votre gouvernement aufh-doux que 
falutaire , tant pour vous-même que pour les 
autres. Je les joins à cette lettre , & je vous les 
envois dans le defir & l’efpérance des fruits que 
vous en retirerez, & qu'en retireront avec vous 
les perfonnes qui font {ous votre conduite. Je ne 
manquerai pas de prier le Seigneur d’y répandre 
l'abondance de fes bénédiétions , & de vous en 
faciliter la pratique, par la force & Ponétion de 
fa grace. C’eft en lui que je fuis avec autant de 
dévouement à votre fervice, que de zele pour 
votre fanification , &c. 
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Ur, avant tout, 1l eft important pour vous 
À d'élever vos fentimens, vos vues, vos def- 
feins, en vous formant une idée grande ,-noble; 








Se former une grande idée de la fupériorité. 
fublime, défemploi qui vous eft confié; vous en 
remplirez alors les devoirs avec une toute autre 
perfeétion. Vous éprouverez prefque continuelle- 
ment en vous-même la fainte inquiétude qui pré- 


vient les néolisences, un courage ferme contre lés 


difficultés, une vive ardeur pour opérer de grandes 
chofes , beaucoup d’attention à ne pas négliger 
les petites, un zele qui embrafle tous les moyens, 
qui s’étend à toutes les perfonnes, & qui ne fe 
laffe jamais. 

Gardez-vous donc de vous arrêter jamais à 
confidérer dans aucune de vos inférieures, les 
avantages ou l’obfcurité de la naïflance , les 
talens naturels & extérieurs , ou les défauts du 
corps & de lefprit. Confidérez-les toutes par 
rapport à la nobleffe de leur origine, &c à la gran- 
deur de leur fin. Des ames que Dieu a créées à 
fa reffemblance , qu'il a douées d’efprit & d’in- 
telligence pour le connoître, lui & fes infinies 
perfedions, à qui il a donné un cœur capable de 
Paimer, & à qui il fe propofe de fe donner lui- 
même dans le féjour de fon éternelle magnificence: 
des ames pour qui Dieu a fait des prodiges in- 
concevables de puiffance, de bonté &t de mifé- 
ricorde ; pour qui il eft defcendu fur la terre, s'y 
revêtant de notre nature, afin de Les y inftruire 
par fes lecons & fes exemples : des ames pour qui 
il a vécu dans les travaux , les fouffrances , les 
humiliations, & pour le falut defquelles il a ré- 
pandu tout fon fang fur la croix : des ames à qui 
Dieu fait trouver dans nos Sacremens auguftes, 
des fources de vie & de force, à qui il fe donne 
fouvent lui-même, à qui tous les jours 1l accorde 
tant de graces, à qui il infpire tant de bonnes 
penfées ; & tout cela pour les aider à mériter de 
partager avec lui la gloire de fon PRES éternef: 
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6 * I. Avis. 
des ames , en un mot, qui doivent plus que les 
autres le glorifier ici bas, mériter fes tendrefles., 
fes complaifances fpéciales, devenir fes plus cheres 
époufes, & fe diflinguer autant des chrétiens du 
fiecle , .par leur ferveur & leur fainteté, que 
ceux-ci doivent furpafler par leurs mœurs & leurs 
vertus, ceux qui ne le font.pas : voilà les per- 
fonnes que le Seigneur amifes fous votre conduite, 

Ce que je viens de dire n’eft:il pas bien propre 
à vousinfpirer pour toutes une véritable eftime, 
un amour-tendre & compatiffant, une. forte: de 
refpeét même, une efpece d’immenfité de: zele ? 
C'eft aufli ce que je vous. invite fort de vous 
rappeller fouvent, fur- tout quand. vous ferez 
tentée de négligence, de prédileéon aveugle, 
d'indifférence ou de mépris, de découragement 
dans les difficultés & les contradiétions : je vous 
réponds que ce fouvenir fera puiffant pour vous 
ranimer , vous foutenir > ÉPUrer vos vues , per- 
feétionner votre vigilance &c toutes vos démar- 
ches. Mais pourfuivons à vous préfenter votre 
fupériorité fur le haut point.de vue que vous 
devez l’envifager, 

Dieu pourroit fans doute gouverner par lui 
feul &c fans votre fecours , ces ames qu'il n’a 
faites que pour lui : mais fe réfervant à leur écard 


° + “/ . 0 > 
le droit inaliénable de fouverain Seigneur :, : 8 
leur accordant d’ailleurs avec une générofité 
smoureufe, les principaux & les plus puiflans 
LE 


fecours dont elles ont befoin pour lui plaire , il 
veut qu'elles foient aufli conduites par vous. Il 
eut que vous leur teniez lieu d’Ange tutélaire 
vifñble, pour leur infpirer l'amour de leurs de: 
voirs , la pratique des vertus religieufes, & pour 
les défendre contre tous les pieses que leur 
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tendent les ennemis de leur falut & de leur 
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bônheur. Dieu veut qu’elles vous doivent tout 
cela en partie : & comme la beauté, la pureté, 
la fainteté des ames contribuent à la gloire di- 
vine, en partageant avec vous Ja conduite de 
celles qu'il confie à vos foins , le Seigneur veut 
par-là même vous devoir en quelque forte fa 
propre-gloire. 

Je me Re à ce moment une réflexion que 
J'ai vué quelque part , & qui convient parfaite- 
ment 1c1. Imaginez-vous ( ce qui d’ailleurs a fa 
réalité ) que Dieu vous dit à peu .près ce que 
Pharaon dit À Jofeph, en le conftituant {on pre- 
mier Miniftre : Votre Communauté eft comme 
un Royaume où je conferverai toujours la pre- 
miere & fouveraine autorité ; mais je veux en 
partager quelque chofe avec vous. Je fuis ic1 le 
prenuer maître ; cependant je veux que perfonne 
de ce petit empire qui m’eft cher, ne fafle & 
n’entreprenne rien que par vos ordres. Je vous 
communique à cet effet mon pouvoir , & dans la 
vue que vous en ufiez felon mon efprit & mes 
defleins. C’eft à vous qu'on s’adreflera pour en 
recevoir le confeil & l’affiflance dont on aura 
beioin. Vous ferez chargée de valler de com- 
mander ; de corriger , d'inftruire , d'encourager, 
de confoler en mon nom; & vous recevrez de 
moi, fi vous y avez recours avec humilité & 
confiance , toutes les lumieres , tous les fecours 
propres à vous faciliter ces importans devoirs. 
Etre choïfie pour le gouvernement, le falut & la 
perfeétion des ames que Dieu regarde comme fes 
époufes bien-aimées , en partager avec Dieu le 
foin & la conduite ; être pour un fi noble emploi 
la coadjutrice de Dieu lui-même, quel honneur À 

Eftimez donc votre charge de Supérieure > MAIS. 
eftimez-la avéc modeftie , & fans en tirer aucun 
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fujet de gloire vaine pour vous. Hélas ! vous,n'en 
ferez guere tentée, fi vous en pefez bien les obli- 
gations que je viens de vous tracer en général , 
& que je me propofe de vous expofer avec le. 
détail néceflaire, Oui, votre place eft grande, 
même aux yeux de Dieu : mais vous devez lui 
rendre un compte rigoureux de la maniere dont 
vous laurez remplie ; ne l’oubliez Jamais, 

_ Les ames dont le falut & la perfetion vous 
font confiés , ce font des ames non feulement 
achetées par le fang divin de Jefus-Chrift ) Mais 
encore adoptées par Jefus:Chrift pour fes époufes , 
& qui s’en repofent fur vos foins nour répondre 
entierement aux grandes vues de Jefus-Chrift fur 
elles. Celles par conféquent qui auroient le mal- 
heur de fe perdre , ou qui par une vie [âche & 
leur peu de progrès en vertus, n'auront pas 
rendu à Dieu tout l'honneur . tout le fervice 
qu'elles auroient pu lui rendre ; vous en-répon- 
drez un jour, f vous y avez contribué en quelque 
chofe par votre défaut de vigilance , de bonté ou 
de fermeté ; & quels châtimens ne vous feroient 
pas préparés ! Ils doivent être proportionnés à 
la dignité de ces ames qui vous avoient été 
confiées, à l’amour que Dieu leur portoit, à la 
gloire qu'il en attendoit , à la récompenfe qu'il 
leur réfervoit , à la confiance qu'il avoit prife en 
vos foins, 

À lafpeét de ce compte terrible, je ne puis 
m'empêcher de m'écrier , & je crois pouvoir. 
aflurer qu'en cela j’exprime vos véritables fenri- 
mens : Q ! qui pourroit defirer les charges ? Qui 
pourroit les recevoir avec joie &c fans inquiétude? 
Qui oferoit fe complaire dans les petits honneurs 
qui y font attachés, tandis qu'ils font autant 
€'Objets fur lefquels Dieu doit porter un jugement 
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fi rigoureux ? O ! combien feront comptables à 
Dieu , celles qui n’envifagent dans la fupériorité 
que le droit de commander, que lefpérance de 
recevoir plus d'attention & de refpeë , ou que la 
facilité de pouvoir fuivre avec plus de licence 
leurs inclinations trop naturelles, l'amour de leurs 
ailes l'attachement à leur volonté propre ! Com- 
bien feront auffi comptables à Dieu, celles qui, 
fans fe rechercher abfolument elles-mêmes , fe 
déchargent d’une partie du joug qui leur eft im- 
poié, n’ont que de petits deffeins , ne paroiffent 
le remuer que lorfqu’elles ont à craindre quelque 
fcandale , quelque faute plus confidérable ; celles 
qui font contentes d’elles-mêmes, & croient fa- 
cilement que Dieu doit l’être également d'elles, 
f une Communauté , qui d’ailleurs ne montre 
qu'une ferveur bien commune, paroït être en 
paix ; tandis que peut-être ce n’eft qu'une faufle 
paix qu’il feroit néceffaire de troubler , parce que 
iouvent elle n’eft établie ou que fur des permif 
fons qu’on accorde trop facilement à des defirs 
trop écoutés, à une foibleffe trop ménagée, ou que 
fur des infraétions de regle auxquelles on ferme 
les yeux. par un excès de bonté , oubliant que 
c'eft de ce côté-Ià qu'il faudroit tourner fon appli- 
cation principale, 
cependant que tout ceci n’aille point jeter dans 
Votre ame ces alarmes exceffives , qui, par le 
trouble dont elles font accompagnées , dérobent 
la vue des devoirs, produifent la pufllanimité, 
& empêchent l’aétivité fi néceflaire dans l’action. 
Je tconnois. Ja pureté de vos vues, la droiture de 
votre cœur, & la réfolution bien ferme où vous 
êtes de ne rien 6mettre de vos obligations. Crai- 
gnez , à la bonne-heure, mais modérément; & 
que votre confiance l'emporte fur la crainte, Vos 
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1O IT, Avis, 
obligations font fans nombre , &c elles ont leurs’ 
dificultés. Il faudra vous faire violence en mille 
occafions ; renoncer à votre repos & à toutes vos 
fatisfa@ions propres ; endurer des efprits foibles , 
difficiles ; fouffrir des murmures des ‘unes , mé- 
nager la délicatefle des autres ; en un mot, veiller 
à tout, n’oublier perfonne , embrafler tous les’ 
moyens, &c. Je conviens de tout cela; mais re- 
levez votre courage & votre confiance. Dieu 
n'exige pas que vous foyez en peu de jours une 
Supérieure parfaite ; & même quelque parfaite- 
ment que vous en rempliffiez la place ; attendez- 
vous encore que vous y ferez des fautes, tant 
nous fommes foibles & bornés ! Mais attendez- 
vous auffi que des graces plus abondantes & plus 
fortes que toutes les difficultés vous font defti- 
nées : Dieu les mefurera fur vos befoins & fur 
vos devoirs. Préparez-vous donc à y répondre 
avec toute la fidélité dont vous ferez capable; 
Dieu vous réferve une récompenfe fans égale & 
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En contribuant au falut & à la perfetion des 
ames qui vous font confiées , vous ferez la fonc- 
tion d’Apôtre ; vous mériterez par confüquent 
pour le ciel la gloire diftinguée & plus particuliere 
qui doit couronner les Apôtres. Les peuples 
qu'ils ont gagnés à Jefus-Chrift fervent dans le 
ciel à leur triomphe. Toutes les amés aufi qui, 
dociles à vos exhortations & à vos foins; auront 
le bonheur de plaire à Jefus-Chrift , feront autant 
de pierres précieufes qui dans le ciel ferviront à 
embellir votre couronne. Loin doncde vous laiffer 
abattre par la confidération de votre foibleffe: & 
de vos obligations, ne penfez qu’à vous animer 
par les grands motifs que je viens de vous pro: 
pofer, & aflurez-vous que vous en'aurez plus de 
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courage, plus de fidélité , plus de confiance, plus 
de paix & plus de fuccès. 

Voilà les grands principes, les principes plus 
généraux que j'avois à établir , & que les Supé- 
rieures doivent bien faifir & méditer fouvent ; 


fans quoi une Communauté fera toujours mal 


conduite. On n’y remarquera qu’un gouvernement 
foible, ou un gouvernement d'humeur , de ca- 
price, de pafñon, ou tout au plus un gouverne- 
ment à demi-religieux. Et fi une Communauté 
n'eft pas d’ailleurs bien montée , ni foutenue par 
grand nombre de bons exemples , le relâchement 
s'y gliflera infenfiblement , & tout le bien aupa- 
ravant opéré ou foutenu par de dignes Supérieures 
s'y perdra peu à peu. 

Ilétoit, comme vous le voyez fans doute, bien 
convenable de commencer par traiter une matiere 
auf intéreflante. Cet avis fervira comme de fon- 
dement aux autres, 1l én fera mieux connoitre 
toute l'importance, & il portera plus efficacement 
à les mettre en pratique. Voyons donc plus en 
détail les devoirs d’une Supérieure , & quels font 
les moyens quipeuvent l'aider à les mieux remplir. 
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La perfeilion & le bon exemple. 


Ë que nous avons dit dans l’avis précédent , 

_4 à Gù fans doute vous donner une grande 
idée de la place que vous occupez; mais je fuis 
aflurée qu’en même temps vous avez auf conçu 
une haute idée de la perfe@ion à laquelle vous 
devez afpirer ; puifque vous avez dû fentir qu’elle 
devoit être proportionnée à la fublimité de votre 
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Y2 III. Avis. | 
emploi , & à toutes les obligations qui y font 
attachées. Ne devez-vous pas être autant élevée 
au deflus des autres par vos vertus, que vous 
l’êtes par votre place ? Vous avez à l’égard de vos 
inférieures la qualité de Lieutenante & de Coad- 
jutrice de Dieu ; ne devez-vous pas en conclure 
l'excellence & la perfe&ion des vertus que cette 
éminente qualité exige de vous , & fans lefquelles 
vous ne feriez point véritablement digne de com- 
mander à votre Communauté. Y tenant la place 
de Dieu, vous devez en montrer en vous, autant 
qu'il eft pofible , les divines perfeétions, pour le 
repréfenter dignement lui-même. L’Envoyé d’un 
grand Ror ne fait honneur au caraétere dont il eff: 
revêtu, qu'autant qu'il exprime bien en lui-même, 
dans fes paroles & toute fa conduite, les volontés, 
les fentimens , les manieres du Maître qui lui a 
confié fon autorité. 

Il feroit à fouhaiter qu’une Supérieure fut tou- 
jours la plus vertueufe de fon Monaftere. Mais 
comme 1l peut abfolument sy trouver des fujets: 
qui la furpaffent en vertus, fans avoir d’ailleurs 
les qualités propres pour gouverner ; il faut du 
moins qu’onremarque en elle beaucoup de vertus, 
& une étude vraie, férieufe à s’y avancer. Cela 
eft néceflaire | parce que sûrement Dieu le de- 
mande d'elle, & que fa Communauté elle-même 
s’y attend. Une Supérieure doit être le modele 
fur lequel doivent fe former fes inférieures. Si le 
modele eft vicieux , ou imparfait ; à l'exception 
de quelques fujets plus folidement fondés en ver- 
tus, les autres deviendront vicieux & imparfaits : 
n'en avez-vous pas vu vous-même de trop triftes 
exemples P | | 

Oui , perfuadez-vous bien que depuis linftant: 
que vous avez été placée à la tête de votre 
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Communauté , tous les yeux font ouverts fur 
vous, & examinent toutes vos démarches: Si elles 
ne font pas dirigées par la vertu & la grande régu- 
larité , les ames tiedes & lâches , qui ne cher- 
chent que de faufles raifons pour ne point fortir 
de leur état languiflant, croiront que pour bien 
faire , elles doivent faire comme vous, ou du 
moins qu’elles iront fuffifamment bien , fi elles 
marchent fur vos pas. Les petits efprits penferont 
gagner votre Confiance ou votre affection , & 
vous faire leur cour en imitant même ce qu’elles 
verront en vous de défeétueux du côté des pa- 
roles, de la converfation, des manieres & de 
tout le refte : &c elles fe perfuaderont fans peine 
qu’elles font même de grands progrès en vertus, 
fi ne fe réformant en-rien fur tout le refté , elles 
vous fuivent dans quelques points de régularité 
dont vous donnez l'exemple. Pour les vraies Reli- 
gieufes elles gémiront en fecret & devant Dieu; 
mais vous ne pourrez avoir leur cœur & leur 
eftime, Vous exhorterez peut-être à la vertu, à 
la régularité dans un Chapitre, une affemblée de 
Communauté ; vous y direz là-deflus de belles 
chofes ; je le veux : mais fi l’exemple ne-vient 
pas à l'appui de vos paroles , on n’y reconnoîtra 
que les paroles de l’homme ; les ames ferventes 
pourront bien en faire leur profit ,: mais les autres 
n’en recevront aucune imprefñon falutaire |, & 
iront toujours leur train accoutumé ; on doit s’y 
attendre. | 

Le bon exemple eft donc le grand moyen de 
porter efficacement au bien. Une Supérieure qui 
auroit tous les talens poflibles, excepté celui du 
bon exemple , elle pourra fe faire craindre, obéir 
jufqu’à un certain point; mais elle n’aura jamais 
d'autorité fur les fentimens & le cœur de:celles 
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à qui elle commande. Une Supérieure qui montre 
une grande exaétitude pour la régularité, tous les 
devoirs , & qu’on voit conftamment humble, 


égale ; recueillie, charitable, détachée, . morti- 


fice; elle fera toujours un très-orand bien:dans fa 
Communauté, quand d’ailleurs on ne lui connoi- 
troit pas certains talens. Étant la premiere àtout, 
ne s’épargnant en rien dé ce qui eft plus pénible, 
ennemie de fes aifes, d’un détachement: parfait , 
lle eft un reproche:continuel. & toujours ref- 


peétable à la foibleffe de celles quiont veine À 
P q f 


fuivre la regle; elles ne peuvent s'empêcher de 
rougir de leur lâcheté, & fouvent elles $’animent 
à approcher un peu du modele que Dieu‘leur met 


ans cefle fous les yeux. 


Hé ! sil eft des efprits mal-faits qui fe-plaifent 
à interprêter mal les démarches innocentes de ja 
Supérieure la plus édifiante, dès que la malignité 
les leur préfente fous un:jour défavorable’; ce 


‘qui eft pour les Supérieures une efpece d’obliga- 
tion‘ de fe gêner en mille rencontres, &°de fe 


priver fouvent de bien des chofes que Ja charité 


mêmeexigeroit qu'elles accordaflent à d’autres; 
de quel œil fera regardée: une Supérieure. qui 


réellement n'eft pas des plus édifiantes en bien 
des'articles ? Comment pourra-t-elle reprendre 
Vattachement aux petites commodités, fielle s’en 


procure elle-même que la‘perféétion de: l’état 
condamne ; reprocher l’inexatitude aux devoirs, 


aux régularités , fi elle s’en difpenfe pour ‘de 


foibles raifons ; recommander je filence) le‘re- 
cueiltement , fi elle profite dé: la‘facilité que lui 


donne fa place pour parler: ; fe diffiper)inutile- 
ment. Elle pourra ; fr vous voulez',1parlenten 


faveur. de tout cela; maïs comment fera-t-elle 
‘écoutée ? Ne lui dirast-on:pas fouvent dans le, 
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fecret , ce qu’on n’oferoit dire tout haut : Médecin, 
commencez par vous guérir vous-même ? Mais non; 
plufieurs de ces Supérieures moins édifiantes aime- 
ront mieux ne rien Corriger, n'exhorter à rien , 
que de s’expofer à ce reproche qu’elles fentent 
bien qu’elles mériteroient. Ou fLelles parlent pour 
le bien, ce fera fur quelques points où elles font 
fideles ; fur le refte, elles auront grand foin de 
sarder un profond filence. Obligation donc pour 
une Supérieure de veiller tellement fur elle- 
même , qu'elle puifle être pour toutes & en tout 
un modele de-vertus. 

Mais remarquez bien que cette perfeétion à 
laquelle je:vous exhorte, ne doit pas fe borner 
à ce qui eft extérieur , &t précifément à ce 
qu'on ‘appelle exemple édifiant ; elle doit en- 
core ,. & {ur-tout confifter | comme je lai dit 
plus haut, dans l’intérieur , dans tout ce qui eft 
capable de rendre une: ame plus ‘agréable à 
Dieu ; plus digne de fes lumieres-&:de l'influence 
de fa grace divine. Une Supérieurè qui n’eft mue 
ou conduite, n1 par l'humeur, n1 par la préven- 
tion aveugle, ni par l'amour propfe, ni par la 
précipitation, n1.par aucune vuehuimainñe, & qui 
p’a d’autte prétention que de plaire à Dieu , que 
de:faire l’œuvre de Dieu;! elle communique bien 
plus eRicacement à fes inférieures l'amour -de- là 
vertu. Une feule parole dite ‘par une ame pleine 
de Dièu , rempliede fon efprit, eft toujours d’un 
grand poids. Jenai fait une confolante expé- 
rience, & je-voudrois pouvoir publier par tout 
les impreffons'falutaires qu'ont produit dans moi 
les Supérieures vraiment remplies de Dieu. Cha- 
cune de leurs paroles portoit la perfuafion la plus 
entiere. dans: lefprit ; pénétroit le plus intime de 
Vame ; fembloit donner au cœur les bons defirs, le 
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16 IV. ‘Avis. 
courage , la meilleure volonté. Mais cela même ; 
qui eft de la derniere importance ; demande un 
avis particulier. 





ES 
LKR rm, A he re 
Être rémpli de Dieu, 
D côté confidérez l’objet de vos foins; 


MZ qui doivent tendre à rendre toutes vos in= 
férieures agréables à Dieu , &: dignes de fes plus 
tendres complaifances. Confidérez de l’autre côté 
les difficultés attachées à ce travail : bien connoître 
les différens caracteres que vous avez à conduire; 
porter chaque perfonne, autant qu’il eften vous; 
au degré de perteétion où Dieu l’appelle, & felon 
fa portée ; profiter des bonnes difpofitions des 
unes pour les faire avancer, leur demander des 
facrifices , des renoncemens; ménager la foiblefle 
des autres pour ne pas les prefler trop ; humilier; 
corriger, ou louer à propos; {avoir quand il faut 
fe taire, ou parler ; connoître ce qu'il faut faire 
en telle ou telle occafion , comment il faut s'y 
prendre relativement à celle-ci, ou à tel défaut; 
& relativement à celle-là, ou! à tel autré défaut, 
&c. Confidérez aufli les bornes naturelles de l’efs 
prit humain; le peu d’étendue de:vos talens, tout 
grands qu'ils peuvent être; le peu de fonds que 
vous avez à: faire fur votre :courage, votre fer= 
meté ; Votre conftance, &c::Tout cela vous 
convaincra de l’extrême befoin: que: vous avez 
d'une afliftance toute particuliere &::continuelle 
du Ciel. 811 LR 

Or, pour être 'plus aflurée de l'obtenir , il faut 
vous bien remplir de Dieu, de lefpritde Dieu 
En 
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en être toute animée ; enforte qu'il foit le vrai, 
l’unique principe de toutes vos penfées , de toutes 
vos paroles , de toutes vos aétions. C’eft-là ce qui 
a donné tant d’eficace aux paroles de toutes ces 
grandes ames que nous révérons, & qui ont été 
chargées de la conduite des autres ; leurs paroles 
étoient en quelque forte les paroles de Dieu lui- 
même qui les leur avoit infpirées. C’eft parce que 
les Gertrude, les Thérefe , les de Chantal & tant 
d’autres étoient des ames détachées de tout sides 
ames de prieres , des ames unies à Dieu, en un 
mot des ames remplies de Dieu , qu’elles ont 
contribué à faire tant de Saintes. Cherchez comme 
elles à être remplie de Dieu, & employez-y les 
trois moyens que je viens de vous indiquer d’après 
elles. Que devez-vous donc faire à 

1°, Il faut vous appliquer au détachement, à 
Vous vuider de vous-même & de votre propre 
efprit , vous élever au-deflus de la chair, de toute 
politique ou adrefie humaine ; agir prudemment 
fans doute , mais felon la prudence évangélique, 
qui ne cherche que le vrai & le bien; mais avec 
une grande droiture, & dans la vue feule de Dieu ; 
ne rien accorder à l’humeur , à la fantaifie, à l’a 
mitié , à intérêt propre, mais au feul intérêt de 
Dieu ; ne craindre ni la peine ; ni les rebuts, ni 
les contradiétions, dès qu'il s’agit du devoir & de 
faire l’œuvre de Dieu : en un mot; ne pas vous 
appuyer un inftant fur vous-même , fur vos talens , 
votre induftrie ; mais fur la conviéion de votre 
infuffifance , fur la plus profonde humilité ; ce qu 
attire infailliblement l’affiftance particuliere du 
Ciel, Dieu ne manquant jamais d’attacher à lui & 
de remplir de lui toute ame qui travaille à fe dé- 
tacher, à fe vuider d’elle-même. 

2°. Pour que vous foyez remplie de Dieu & 

























18 IV. Avis. | 
de fon efprit, vous devez prier beaucoup. Dieu 
fe communiquera à vous felon que vous com- 
muniquerez avec lui par la priere. Afin de vous 
acquitter de votre charge de maniere à conten- 
ter Dieu , il vous faut bien des lumieres & de 
la force, Si donc il vous manque quelque chofe 
de ces fecours , hé ! comment pourriez-vous ne 
le pas penfer ? adreflez-vous fouvent au Ciel pour 
obtenir ce que vous n’avez pas, & faites-le avec 
toute l’aflurance que vous a donné Jefus-Chrift 
. d’être exaucée. Ne négligez rien de votre côté 
pour acquérir les trois qualités principales qui font 
finéceffaires à une Supérieure pour biengouverner ; 
la bonté , l’exaétitude & la fcience. La bonté en- 
vers les autres , fans laquelle rien ne feroit bon ni 
gracieux ; l’exaétitude de conduite , fans laquelle 
rien ne fe feroit ni fe foutiendroit ; la connoiffance 
de tous vos vrais devoirs , fans laquelle rien ne fe 
feroit dans l’ordre & avec la fagefle convenable. 
Mais demandez tout cela avec une grande confiance 
aux promefles du Seigneur ; demandez-leavec toute 
la ferveur dont vous êtes capable , & n'oubliez 
point que c’eft-là ce que vous demandez effechive- 
ment tous les jours , quand en récitant l’heure de 
Tierce vous dites à Dieu avec David .... Boni- 
tatem , © difciplinam , 6 Jtientiam doce me, quia 
mmandatis tuis credidi.... P£. 118, 

3°. Pour être remplie de Dieu & de fon efprit, 
ne vous contentez point de recourir à lui de temps 
en temps, dans les heures feulement deftinées à la 
priere., ou dans quelque autre circonftance parti- 
culiere; 1l faudroit le prier prefque à chaque inf 
tant ; avoir un commerce continuel, ou du moins 
habituel, fréquent & cordial avec lui; vous unir 
ordinairement & dans toutes vos aétions à lur, 
par l’attention à fa faite préfence, par le recueille 
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inent , par de vives & courtes élévations de cœur 3 
& fur-tout approcher fouvent de la fource même 
& de la plénitude des lumieres & des graces par lé 
fant ufage de Padorable Euchariftie. Une Supé. 
rieure doit dire confidemmenñt À Dieu tout ce 
qu'elle fait ; lui demander tout ce qu’elle ne fait 
& ne peut pas > & qu’elle a befoin de favoir & dé 
faire. Elle ne doit parler ; ou agir ; qu'après l’avois 
confulté [ui-même ; qu'après lui avoir demandé 
fa lumiere & fon fecours ;» & fouvent qu'après 
avoir confidéré ce qu’elle voudroit faire ou dire, 
fi elle devoit mourir aufli-tôt après. Elle doit en: 
core» & fur-tout dans les circonftances douteufeg 
& embarraflantes ; où l’on ctaint les illufions de 
Pamour propres confulter Jefus-Chrift fur l'autel 
& fur la croix ; il en fortira des rayons de lumiere 
qui diffperont fes ténebres; & qui ne lui permets 
tront pas de s’ésarer. 

Faites ; je vous prie une grande attention à 
tout ce que nous venons de vous dire ici ; & 
vous en ferez mieux préparée à goûter l’avis fuis 
vant » & à en connoitre toute l'importance. 


mu 
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Îmiter Dieu. 


EST à tous ceux qui veulent & doivent êtré 
(, fes difciples, que Jefus-Chrift a dit : Soyeg 
parfaits de même que votre Pere célefle ef parfair. 
Matth. $. 48. Ainfi vous ne penierez pas fans 
doute que je demande trop de vous en vous 
propofant d’imiter le Seigneur Îui-même dans la 
conduite de votre Monaftere. Dieu n'étant pas 
moins le modele que la fource de toute perfettion; 
al doit & veut être imité par fes RE intellis 
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20 V. Avis. | 
gentes ; autant qu'il leur eft poffble & fur-tout 
par les perfonnes qu'il a revêtues de fon pouvoir 
pour gouverner les autres. 

Vous devez donc en qualité de Supérieure» 
faire voir en vous quelques traits de chacune de 
{es divines perfeéions ; de fa majeflé ; par votre 
gravité & votre modeftie; de fa puiffance ; par 
votre courage ; de fa fagefle ; par votre prudence; 
de fa bonté, par votre affabilité ; de fon immen- 
fité ; par votre vigilance ; de fa providence; par 
vos foins ; de fa libéralité ; par votre bienfaifance; 
de fa charité, par votre tendrefle ; de fa juftice» 
par votre zele ; de fa miféricorde » par votre com- 
pañion ; de fon immutabilité , par votre fermeté ; 
de fon éternité même , par votre conftante per= 
{févérance dans la pratique de tous ces grands 
devoirs. | 

Une Supérieure doit gouverner fon Monaftere, 
à proportion comme Dieu gouverne lumivers. Il 
eft par tout, 1l voit tout, 1l fait tout par lui 
même ; il fouffre tout avec paix » il fait tout dans 
le temps convenable, il agit avec force & douceur » 
il examine fans fe montrer; il fe fait entendre 
fans parler fenfiblement » il punit 8e récompenfe 
avec équité & fans acception de perfonne. 

De même ; mais toujours avec proportion» une 
Supérieure doit être par tout par fa vigilance; 
voir & favoir tout, autant qu'il fe peut » par elle- 
même ; fouffrir patiemment & paifblement tout 
ce qu’elle ne peut empêcher ; profiter des occa- 
fions & des momens favorables; pour agir & par- 
ler plus efficacement » fans Îles prévenir par impa- 
tience ou empreflement ; ni les perdre par négli- 
gence ou défaut de courage ; parler peu quand 
1 faut corriger; reprendre & punir les fautes 
toujours au deflous de leur démérite » & récom- 
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penfer le bien au deflus de fon mérite ; pardonner 
fans retour le mal commis, aufli-tôt l’aveu fin- 
cere des coupables ; fe conduire comme abfente 
où elle n’eft point vue » & où fa préfence n’eft 
point apperçue ; fe défier de tous rapports, n'en 
croire aucun fans preuves folides , laifler tomber 
les uns, vérifier les autres, & punir prudemment 
les faux ; ne rien faire » ni rien dire dans fon 
trouble & fon émotion perfonnelle; comme pen- 
dant celle des autres ; nemployer la force du 
commandement & la févérité que dans Pabfolue 
néceffité , & que quand la douceur la priere » 
la religion & la raifon ne peuvent fufiire. 

Ce font-là pour une Supérieure autant de 
moyens d'imiter Dieu; d’être refpeétée » aimée 
& obéie ; comme repréfentant glorieufement Dieu 
même, & étant fur la terre fa fidelle image : tous 
moyens aufli fans lefquels elle ne fera jamais ; ou 
pas long-temps refpeétée ; aimée & obéie ; ou elle 
ne le fera que de bien peu de perfonnes. 

Je viens » comme vous voyez» de vous dire 
beaucoup de chofes en peu de paroles. Mais le 
grand & général tableau que vous préfente ce feul 
avis nous en confidérerons en particulier les traits 
principaux ; plus effentiels ; ceux qui ont fourni 
plus de réflexions à l'expérience » & nous leur 
donnerors à chacun en fon lieu toute létendue 
que nous avons jugé convenable, 
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NE des principales qualités en quoi votre 
R place demande que vous vous propofiez d'i- 
miter le Seigneur c’eft affurément le zele, Or le 
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zele de Dieu pour le falut des ames eft propot- 
tionné à fa grandeur & à fon amour infini. Il s’é- 
tend à toutes, il s'accommode à toutes » il em- 
ploieles vrais moyens, il profite des circonftances: 
il eft tout à la fois plein de fagefle , de force > de 
douceur » & en quelque forte d'égards ; 11 eft 
remph de charité; & je dirois volontiers: d’eftime 
pour les ames; il a tout facrifié pour elles il les 
comble continuellement de biens » 1l les attend il 
les recherche » 1l les prefle , il les punit » il les 
confole ; 1l les anime. Voilà ce que vous devez 
vous propofer : car tous les devoirs d’une Supe- 
rieure font des devoirs de zele ; tout ce que nous 
avons à vous dire fe rapporte au zele » lequel 
cependant à ce moment nous confidérons en liu- 
même, & dans fes qualités propres. 
1°. Donc, après vous être formé une grande 
idéé de la dignité des ames » de leur glorieufe 
deftination, & avoir conçu pour elles beaucoup 
d’eftime & d'amour, à raifon de ce qu’elles ont 
coûté à Jefus-Chrift, & de l'ardente charité dont 
fon cœur eft embrafé pour elles; ce qu'il vous 
faudra bien méditer dans la confidération des 
hautes & touchantes vérités que la foi nous 
apprend à ce fiet : après tout cela dis-je; tâ- 
chez à avec le fecours de la grace, d’avoir pour 
les ames qui vous font confiées > un vrai zele; 
& par conféquent quel zele ? un zele qui ait rap- 
port à celui de Dieu; un zele qui foit dans vous 
Comme un feu dévorant dont vous foyiez brêlée 
par l'ardent defir que vous aurez du falut & de la 
erfeétion de ces ames ; un zele univerfel, qui s’é- 
tende à toutes fans exception ; un zele tendre » 
qui » loin de vous indigner, vous porte à la com- 
pafion pour leurs foiblefles ; un zele attentif, qui 
£herche les moyens plus propres pour réuffir 3 UR. 







































Le zele. 2 
zele ingénieux, qui fache s’accommoder à l’hu- 
meur & profiter des conjon£tures; un zele fage, 
qui ne propofe pas à toutes les mêmes aétes de 
renoncement & de facrifice, mais qui propofant à 
tout le monde la perfeétion à acquérir, y conduife 
par des routes proportionnées à l'attrait, à la force, 
ou à la foibletfe d’un chacun; un zele ferme, qui 
ne fe relâche en rien de ce qui eft abfolument pref- 
crit par le devoir, &c en corrige les infraétions, 

uand cela eft néceffaire ; un zele généreux, qui 
ne fe laifle ni dominer par Île refpeét humain, où 
une coupable timidité, ni rebuter par les fatigues , 
ni décourager par le peu de fruit d’un travail afñ- 
du, & qui facrifie volontiers fes fatisfaétions 
propres, au bien, à la tranquillité, à la confola- 
tion des autres ; en un mot un zele aëtif, qui voie 
tout, qui aille au devant de tout, & patient, qui 
fache fouffrir tout & temporifer à propos, dès 
qu'il ne peut pas faire plus. | 
29, On ne peut nier que ces qualités que nous 
venons de donner au zele, ne lui conviennent par- 
faitement. Je crains néanmoins que plufieurs Supé- 
rieures n’y faffent pas aflez d'attention; &e confé- 
quemment où elles manqueront de zele; ou, ce 
qui eft peut-être plus funefte encore, elles auront 
un faux zele. Je crains auffi qu’un grand nombre 
de celles mêmes qui y feroient quelque attention 
ne donnent dans un autre défaut, qui ne pourroit 
être que très-nuifible & à elles-mêmes & à leurs 
inférieures. En effet, plufieurs feront bien convain< 
cues de tout, ou du moins de prefque tout ce que 
le vrai zele exige d'elles ; elles te feront encore de 
leurs foiblefles , & même, fi vous le voulez, de 
leur incapacité. Cependant elles fe conduifent 
comme fi elles pouvoient tout par elles-mêmes ; 
comme fi tout dépendoit d'elles {eules. Elles ufent 
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de tous les moyens poffibles, elles font prefque 
toutes les attentions qu’on doit attendre d’elles ; 
elles s'agitent & fe fatiguent beaucoup, fans pref. 
que réuffir en rien. Pourquoi? c’eft que dans la 
réalité, leur grand appui, quoiqu'elles ne s'en ap- 
perçoivent pas, eft en elles-mêmes, en leur induf. 
trie & leur travail propre: foible appui fais doute, 
Examinez-les de près , vous verrez qu’elles ne 
penfent pas à recourir à Dieu avec la confiance & 
la foumiffion requife, n1 auffi fouvent qu’il le fau- 
droit. On diroit que leur force principale eft dans 
elles-mêmes : auffi croient-clles que tout eft män- 
que , f elles manquent de quelque fuccès; il leur 
paroît qu'il n’y a plus pour elles de reflources, dès 
qu'elles ont épuité toutes celles que leur fournif 
foit leur fagefle, leur prudence propre; & elles 
ne penfent pas à la grande reflource, qui eft le re- 
cours à Dieu, | 

Pour vous, évitez avec foin ce grand défaut. 
Que vos entrailles maternelles s’attendriffent fur 


nleine fourmiffion pour Le temps & la maniere qu'il 
lui plaira de Vous exaucer | & avec de grands 
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fentimens d'humilité. Plus même vous reconnoi- 
trez votre infuffifance à bien gouverner , votre 
indignité d’être exaucée ; plus alors vous devez 
avoir de confiance en Dieu , parce que ce font-là 
principalement les difpofitions qui raviflent fon 
cœur , & attirent fa puiflante proteétion. 

3°, Il eft des Supérieures qui fe propoferont à 

la vérité tout cela ; mais qui par un certain amour 
du repos, par une nonchalance naturelle, par un 
caraétere de timidité, ou par une fanfle prudence 
& fous le prétexte que fouvent il eft bon de tem- 
porifer , manquent les occafions favorables de 
faire le bien, & laiffent de pauvres ames dans la 
tiédeur & le relâchement , dans la triftefle & le 
tourment des épreuves, dans le découragement 
& la privation des bons confeils , tandis qu'un 
peu plus d’aétivité auroit porté dans leur cœur la 
douceur, la paix, la confolation, les lumieres, la 
fidélité & le courage. 

Pour vous, ne brufauez rien fans doute, je 
vous y invite; autrement vous rifqueriez de tout 
perdre. Mais auffñi dès qu'il fe préfente ou un bien 
généralà faire pour la Communauté,comme l’exaéte 
obfervation des regles, lafiduité & la dévotion 
pour les exercices de piété, la paix & l'union ; ou 
un bien particulier à procurer à quelqu’une de 
vos inférieures, quelle qu’elle puifle être ; profi- 
tez toujours du moment favorable, point de délais 
alors. Ne remettez donc jamais au lendemain le 
bien que vous pouvez faire aujourd’hui , n1 au 
foir, quand vous le pouvez faire le matin, fi vous 
ne voulez point le faire avec plus de peine & 
moins de fruit, ou l'oublier abfolument , ou y 
trouver des obftacles devenus infurmontables, foit 
par la malice de l'enfer, foit par le changement 
des difpofitions dans celles en faveur de qui vous 
projetez de travailler. 
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Obfervez cette regle fur-tout à l’égard de celles 
qui veulent vous parler ; faites toute la diligence 
poflble pour les écouter & leur répondre, afin 
qu'elles foient moins long-temps dans la peine & 
l'inquiétude fur les chofes dont elles veulent con- 
férer avec vous. Si vous êtes obligée de différer, 
dites-leur quelques mots confolans d'avance |, & 
qui les mettent en état de vous attendre en paix. 

S1 plufieurs demandent en même-temps à vous 
parler, donnez toujours les premiers momens à 
celles qui pourroient être dans une plus grande 
peine, ou une peine plus dangereufe ; ou bien 
donnez-les à celles qui pourroient fe choquer 
plus aifément de s’en voir préférer d’autres, ce qui 
pourroit les éloigner de vous peut-être pour 
toujours. 

4°. Mais il faut vous prévenir contre un décou- 
tagement trop ordinaire même aux meilleures Su- 
périeures. Elles entrent facilement & volontiers 
dans toutes les difpoñitions que nous venons de 
demander ; en particulier elles prient beaucoup, 
ayant la plus grande confiance au fecours du ciel, 
& n’en ayant aucune en elles-mêmes, dans leur 
induftrie & tous leurs foins ; elles font plus en- 
core , elles prient avec une entiere foumiflon par 
rapport à la plupart des chofes qui font l’objet de 
leurs vœux. Mais quand après avoir long-temps 
prié &c beaucoup travaillé, elles voient qu’elles 
ne réuffiflent pas dans les chofes qui leur tiennent 
plus à cœur, & où elles croient que Dieu feroit 
plus glorifié , elles font alors fortement tentées 
de fe décourager. Vous, foyez en garde contre 
cet écueil; fouffrez en patience, comme Dieu le 
fouffre lui-même, le mal que vous ne pouvez 
empêcher ; & fupportez parfblement & fans 
trouble la privation du bien que vous defirez 
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plus ardemment. Dieu qui certainement pourroit, 
s'il le vouloit , obtenir de fes créatures tout ce 
qu'il en exige, attend fouvent & long-temps avec 
une admirable patience , & 1l fouffre avec la même 
patience ce qui lui eft refufé. Et vous qui n'avez 
ni le pouvoir de Dieu, ni la connoïffance des 
deffeins impénétrables de Dieu, comment fer1ez- 
vous tentée d’impatience , quand vous n'êtes pas 
exaucée ? oferiez-vous prétendre vouloir le bien 
plus qu’il ne le veut lui-même ? attendez fes mo- 
mens, & ne les prévenez que par de faints defirs 
& la ferveur de vos prieres. | 

Il eft vrai que Dieu qui nous attend avec pa- 
tience & une bonté adorable, nous avertit aufli 
qu’à la fin il punit ordinairement, &c d’une ma- 
niere terrible , les ames qui ont été,plus long-temps 
rebelles & fourdes à fa voix. Cette punition ap- 
partient à Dieu, il faut lui en laiffer le foin. Mais 
aufli comme il fe plait quelquefois, & pour des 
vues qui nous font cachées , à exercer fa MSC TI 
corde fur les ames qui la méritent le moins , & 
que quelquefois encore il en ufe ainfi envers elles 
par égard pour les faints defirs de quelqu'une de 
fes époufes qui lui font plus cheres ; ne défelpé- 
rez jamais d'obtenir à la fin ce que vous defirez 
avec plus d’ardeur , ou pour le bien de votre Com- 
munauté en général, ou pour le changement de 
quelque particuliere qui vous afflige le plus par fa 
conduite : c'eft en cela que vous montrerez un 
yrai zele. 

Pai dit plus haut qu’il falloit prier avec foumif 
fon à ce que Dieu jugera à propos d'accorder, ou 
de n’accorder pas; & avec raifon, puifque rien 
n’eft plus beau, ni plus grand, ni plus adorable 
que la volonté de Dieu, laquelle eft l'objet de 
l'admiration , de l’adoration continuelle des faints 
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28 VI. Avis. 
habitans du ciel; & que notre perfe“ion comme 
notre zele, confifte principalement à vouloir en 
tout le bon plaifir de Dieu. Or c’eft ici fur-tout 
qu'il faut appliquer cet avis. Maisavec cela, con- 
tinuez de prier & d’efpérer ; la perfévérance humble 
&t courageufe obtient beaucoup de Dieu , & quel- 
quefois des miracles de graces qu’on attendoit le 
moins. Et s’il ne vous accorde pas toujours la con- 
folation d'obtenir précifément la chofe que vous 
aurez le plus defirée, afurez-vous du moins que 
fouvent 1l récompenfera cette perfévérance par 
d'autres avantages qui furpafleront votre attente. 
Faites une grande attention à ce que je vous dis ici, 
vous verrez que vous n’ÿ ferez pas trompée. Hélas ! 
vous:même, en réfléchiffant fur le pañlé , ne trou- 
verez-vous pas que vous en avez déja fait plus 
d'une fois l’heureufe expérience ? 

5° Votre zele ne doit point fe borner à prier 
dans ces circonftances où il vous paroît plus im- 
portant de réuflir pour le bien de vos inférieures ; 
il doit vous porter encore à agir de votre côté, 
pour aider en quelque forte à la grace ; &ce fera 
par Île moyen d’une communication pleine de cor- 
dialité à leur égard & auffi fréquente que le permet 
la prudence. Montrez-y tout l'extérieur de dou- 
ceur & d'’affabilité dont vous êtes capable ; cela 
fera voir en vous une bonté propre à infpirer la 
confiance qu'on n’avoit pas, & vous donnera en 
même remps occafon de faire connoître à quel- 
ques-unes des défauts qu’elles ne remarquoient pas 
en elles, & dont jufques-là vous n’aviez ofé parler. 
JT en eft même qui vous préviendront & vous dé- 
couvriront fans peine le plus intime de leur ame , le 
défeétueux comme le bon , leurs mauvais penchans 
aufli-bien que leurs faints defirs : ce qui vous pro- 
curera une grande facilité pour donner à chacune 
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les plus falutaires avis, felon qu’elles auront befoin 
d’être redreflées, encouragées ou preflées. 

Mais n'oubliez point que vos avis alors doivent 
tendre fur-tout à infpirer le faint renoncement, 
lequel eft la verru qui cara@térife plus particulié- 
rement toute ame chrétienne & religieufe. Voici 

4 / = = \ : 1e 
ce qu’en écrit fainte de Chantal à une Supérieure 
de fon Ordre. » Je vous prie de bien exercer nos 
» Sœurs en la mortification de leurs pafñons, 
» mais principalement celles que vous voyezavoir 
» quelque difpofition pour le gouvernement, Por- 
» tez:les fort au dénuement d’elles-mêmes, & de 
»# tout propre intérêt & recherche; car c’eft de 
# ces manquemens d’où procedent la plupart de 
» ceux que l’on commet au gouvernement, C’eft 
» pourquoi il eft néceffaire d’être grandement 
» dénué, & de marcher fort droitement & fincé- 
» rement devant Dieu, pour y bien réuflir, & 
» fur-tout pour mériter de recevoir fon afliftance, 
» fans laquelle tout notre travail eft de peu de 
» valeur & fans fruit. « T. 3. L. 46 (*}). Fanes 
votre profit particulier de cette doctrine, & re- 
gardez-la comme vous étant adreflée à vous- 

à 
même. 

Cependant dans ces fortes de communications 
avec vos Religieufes , n'allez pas plus loin que 
l'ouverture que l’on vous fait ; feulement condui- 
fez-vous de maniere qu’on foit porté à vous 
donner toutes les connoiflances que vous defirez 
avoir. Ainfi, point ou peu d’interrogations au- 
delà de ce qui vous eft déclaré, à moins que cela 
ne foit néceflaire pour répondre exaëtement à ce 
que l’on vous demande ; ou bien à moins qu'un 





(*) Nore de l'Editeur. On a confervé le ftyle de la 
Sainte par-tout où elle eft citée » & on le devoir. 
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40 VI. Avis. 
certain je ne fais quoi dans l'extérieur de la per: 
fonne & dans fa converfation ne vous fafle entre- 
Goir qu’elle le defire. Mais là-deflus vous aurez 
peu d’embarras vis-à-vis des amies droites, can- 
dides & qui veulent fincérement avancer en ver- 
tus. La grande difficulté fera à l’égard de celles ou 
qui vous font aliénées, ou qui ont peu écouté 
jufques-là les Supérieures qui vous ont précédées; 
ou qui font fort attachées à leurs idées, ou qui 
fontfort opiniâtres dans leurs irrégularités, ou qui 
font trop cachées & diffimulent des penchans 
mauvais & dangereux, ou qui avec la metlleure 
volonté du monde ont un fond de timidité ex- 
trême qui Les empêche de parler. Voici donc com- 
ment il faudra vous conduire pour gagner la con- 
fiance de ces efprits plus difficiles. 

Profitez des momens où l’on doit vous parler 
felon la regle, & pour quelquéès-unes , fur-tout 
pour celles à qui vous fauriez que vous ne plaifez 
pas , ou qui font trop timides , prévenez-les ces 
momens ; mais procédez en cela avec beaucoup 
de prudence, avec cet air aifé qui écarte tout om- 
brage , avec lenteur & une grande patience, fans 
laifler appercevoir rien qui fente lhumeur , fi l’on 
paroît d’abord oppofé à ce que vous aurez à dire 
pour le bien de chacune. 

Ainfi dans un premier entretien, commencez, 
fi vous voulez, par entrer dans les petits intérêts 
de ces filles ; parlez-leur de leurs parens, de leur 
fanté, de leurs occupations , &c. Marquez-leur de 
la bonté , une fincere envie de les obliger en ce 
qui dépendra de vous , un defir général de leur 
bien fpirituel ; & contentez-vous de ce qu’elles 
vous diront , fans les interroger fur aucune chofe 
qui demanderoit de louverture de cœur. Mais 
ayez grand foin qu'ik n'y ait rien d'inutile & de 
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etit dans vos manieres , comme dans vos paroles. 
Évitant tout air de févérité qui rebute, ou de lé- 
gereté & de petitefle qui fait méprifer, faites en- 
{orte que tout votre extérieur foit compofé d’une 
fage retenue , d’une humble modeftie, d’une bonté 
férieufe | d’une gravité douce, & d’une aimable 
férénité ; cela eft néceflaire pour infpirer le refpe& 
& la confiance. 

Dans un autre entretien , parlez en général du 
bonheur qu’il y a d’être à Dieu, des moyens qui 
y aident, comme le bon emploi du temps, la fuite 
des paroles & même des penfées inutiles, l’exa@ti: 
tude aux devoirs de piété & de régularité, l’atten- 
tion à remporter tous les jours quelques vioires 
fur fes petites paflions, fes petites attaches, êtc, & 
Marquez en même temps le defir tendre & fincere 
que vous avez que Dieu foit glorifié en celles à 
qui vous parlez. Mais contentez-vous encore de 
ce qu’elles vous répondront à ce fujet , fans les 
prefler d’en dire davantage , toujours à moins que 
la timidité feule ne paroïffe être le principe de 
leur réferve ; car alors il faudra les encourager 
en leur témoignant beaucoup d’affeétion ; cepen- 
dant encore avec quelque circonfpeëtion, & par 
degrés, 

Dans un troifieme , ou un quatrieme entretien, 
continuez à montrer de la douceur , de l’affabilité, 
de la bonté, &c. & felon les circonftances, que 
la prudence & l’efprit de Dieu vous apprendront 
à apprécier ; interrogez, quoiqu’un peu en géné 
ral, fur ce qui aura déja fait le fujet de vos con- 
verfations : vous verrez qu'ordinairement on vous 
dira quelque chofe de fon intérieur, de fes foi- 
blefles , de fes tentations, de fes découragemens, 
de fes regrets, de fes bons defirs; infenfiblement 
le cœur s'ouvrira à vous; & vous, felonie degré 
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3 2 VII. Avis. | 
de connoïffances qu’on vous donnera de fes difpo- 
fitions , comme auffi felon le degré de confiance 
qu'on vous marquera, vous donnerez à chacune 
les avis convenables. Par ce moyen, il arrivera 
quelquefois que vous ferez autant & même plus 
de bien à votre Monaftere, que n’en feroient les 
Prédicateurs & les Confeffeurs les plus zelés. 

Si, après avoir mis en œuvre toutes ces ref- 
fources de zele, vous ne gagnez rien encore fur 
certains efprits plus difficiles , plus intraitables , & 
dont fur-tout le mauvais exemple eft à craindre, 
ne vous rebutez pas pour cela ; point de découra- 
gement alors , & fur-tout qu’il ne paroïfle pas ; f 
vous en éprouviez quelque atteinte. Priez tou- 
jours, & efpérez qu’un jour vous obtiendrez quel- 
que chofe, faites-le même entendre à ces fortes 
de fujets ; & quoique vous foyiezZ quelquefois 
obligée d'employer à leur égard la corre@ion, 
que ce foit avec les fentimens que nous vous inf- 
pirerons par la fuite : car pour réuflir, 1l faut que 
vous ayiez leur affeétion; & cela eft fi eflentiel, 
Que nous allons en faire un Avis féparé. 
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Afütion. 


EST l’affed@ion bien conriue des Supérieures 
GC: pour leurs Inférieures, & celle des Infé- 
rieures pour leurs Supérieures, qui font l’ame de 
tout bon gouvernement. Voici comme s’explique 
fur ce fujet l’Auteur des Confeils de la Sagefle; & 
ce pañlage eft fi beau , que je ne puis m'empêcher 
de l’inférer 1c1. » Se faire aimer , dit cet Auteur, 
# voilà le grand & divin fecret de l’économie dans 
à » les 






































14 Afedion, | 33 
# les maifons, de la politique fur les tfônes, de 
» la hiérarchie däns le fan@uaire. En quelqué 
ÿ gouvernement que ce foit, fi vous voulez qu'il 
5 foit heureux , foÿez aimable, Ne tâchez point 
» de vous formef unie méthode plus fpirituelle , 
» & moins connue : Dieu, tout Dieu qu'il eft, 
» n’en fait point d'autre dans l’empire de fon éter. 
» nité ». Mais développons cette belle penfée par 
des leçons de pratique & des réflexions d’expé- 
rience. 

10. Pour être aimable aux autres, & en être 
aimé , il faut les aimer foi-même ; car l’amour ne 
peut s'acquérir , comme il ne peut fe payer, que 
par l'amour. Quand on a perfuadé qu’on aime; 
on obtient tout , les chofes mêmes qui pourroient 
coûter le plus. Une Inférieure bien convaincue 
que fa Supérieure l’aime , & ne cherche que fon 
véritable avantage , elle prend parfaitement tout 
ce qui vient de fa part , elle en reçoit avec a@ion 
de graces, du moins après le moment de la ré= 
flexion, jufqu'aux répréhenfons & aux correc: 
tions ; parce qi'elle ne peut fe défendre de penfer 
que ce n’eft m lintérêt , n1 l’humeur, ni aucune 
autre pafñon blâmable qui les a infpirées , mais 
Pamour feul. Cet amour cependant , prenez-y 
garde, doit être fans foiblefle, fans baflefle , fans 
petitefle, & fans cette efpece de familiarité inci 
vile qui tôt ou tard engendre le mépris : or il eft 
bien difficile , pour ne pas dire impoñible , d'aimer 
une perfonne qu’on méprife. » Vivez en fainte 
# joie parmi vos enfans , difoit faint François de 
» Sales à fainte de Chantal ; montrez-feur une 
» poitrine fpirituelle , de bonne vue & de gra= 
» cieux abord , afin qu’elles y accourrent en gaieté. 
» Jene dispas que vousfoyiezflatteute, cajoleufe, 
» ricufe; mais douce , fuave, aimable, affable ». 
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20, Il faut que vous tâchiez d’avoir le cœur 
de toutes vos inférieures ; & pour être aimée de 
toutes, vous ne devez faire acception d'aucune ; 
mais aoir également bien à légard de toutes , 
felon l’état & le befoin de chacune. Et pour 
cela , il faut : 

J. Eviter les prédile@ions. Il en eft qui pour 
leurs talens ou leurs vertus peuvent mériter da- 
vantage notre confiance & notre affection plus 
particuliere ; on peut les leur accorder au fond de 
fon ame & dans le fecret; mais qu’on ait grand 
foin qu’il n’en paroifle rien au dehors ; autrement 
on perdroit l'affection & la confiance des autres, 
fans compter les murmures & bien d’autres in- 
convéniens qui en réfulteroient. Vous avez la 
preuve du pouvoir qu'a l'amour fur le cœur dans 
quantité de traits édifians que vous aurez fürement 
lus :. mais d’autres traits bien triftes ont dù vous 
donner la preuve des maux que caufe une prédi- 
leétion méritée, 1l eft vrai, mais trop apperçue. 

II N’avoir, ou ne garder aucune prévention 
pour ou contre perfonne , & n'agir Jamais en 
conféquence de celles qu’on a peine à détruire; 
parce qu’elles font prefque toujours faufles & 
trompeufes dans leurs principes, comme injuftes 
& dangereufes dans leurs effets & dans leurs 
fuites. Ainfi n'aimez perfonne précifément pour 
fes bonnes qualités naturelles , ou pour qui vous 
éprouvez un penchant d'inclination , ou précifé- 
ment encore parce que vous en êtes aimée, parce 
qu’elle vous aura rendu quelques fervices. De 
même, ne fouffrez dans vous aucune aliénation 
de cœur pour perlonne, à raifon de quelque an- 
tipathie naturelle que vous éprouveriez au dedans 
de vous-même , ou à raïfon de certains défauts 
moins tolérables , ou à raifon de ce qu'on vous 
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auroit défobligée. Soyez en garde contre vous: 

nème dans toutes ces éircohfances ; & prenet 

aflez fur vous pour montrer un vifage égal 6 

afabie à toutes , aux imparfaites, comme aux plug 

régulieres ; à celles qui hattrllement ne font pas 
aimables , comme à celles au le font. 


HI. Ne juger prefque de nos amies, que comme 


f lies nous étoietit indifiérentes ; ; & de nos en< 


nemies , ou de celles qui nous paronent tellés ; 
que comme nous en jugerions fi elles étoient & 
fi nous les croyions.nos amies : c'eft un grand 
moyen d'être moins aveugle fur leur comptes 
Bien pius , apphiquez-vous , autant qu'il fera en 
vous ; à ne regarder perfonne comme ennemie ; 
&t agiflez avec toutes par vos bons fervices ; 
comme fi toutes étoient vos amies. Vous le devez 
par juftice à à celles qui le font véritablement , 
puifqu’elles s’en rendent dignes. Vous le devez 
par prudence &c par charité à celles qui vous font 
contraires, parce qu'elles peuvent un jour devenir 
Vos amies, & que vos bonnes façons à leur égard 
pourront les engager à les devenir en effet bientôt. 
IV. Nous fuppoler à à Ja place des autres ; penfer, 
parler & agir à leur égard > Comme nous rations 
en pareils cas qu elles le fiflent au nôtre propre, 
5 nous étions à leur place ; & cela, toujours fans 
r de préférence ; de partialité : ; ce qui feroit té- 
roigner qu’on retire aux unes ce qu’on donne 
roit de trop aux autres, & manquer par-là aux 
devoirs de la juftice & de la charité qu'on doit à 
toutes également, Une circonflance où en parti- 
culier la pratique de cet avis feroit un bien mer: 
veilleux , ce feroit fi dansunerécréationou ailleurs 
on venoit à relever une faute de vivacité , d’hu- 
meur , ou autre de quelqu’une ; ce que vous ne 
devez pas ailément foutfrir. per alors à 
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36 VII. Avis. 
la place de celle qui eft attaquée , prenez fon 
parti ; excufez fes faillies, fes humeurs, &ec., pre- 
textant l’occafion , le bon motif, &c. Or celle 
que vous aurez défendue de la forte devant les 
autres, vous fut-elle aliénée, elle prendra confiance 
en vous , & même écoutera avec refpelt ce que 
vous lui direz en fecret fur fes défauts. Croyez- 
moi, ce moyen opère de petits miracles. 

V. Prendre bien garde , fi quelqu’une a une 
relation plus étroite avec vous, & vous approche 
de plus près par les devoirs de fon emploi, par fa. 
confiance, ou par fes fervices ; prendre bien garde, 
dis-je, de ne la favorifer, & de ne la menager 
ou épargner en rien plus que les autres; &, s'il 
étoit poflible fans injuftice , de le faire même moins 
encore à fon égard, pour n’exciter ni envie, nijalou- 
fie, ni mécontentement contre elle & contre vous. 

Ne lui fouffrez auprès de vous aucune afliduité 
qui puiffe empêcher les autres de vous approcher 
&t de vous parler en toute liberté. Elle doit même 
les engager à s’adrefler volontiers à vous , & s’en 
faire un plaifir, fi elle vous aime véritablement, 
& fi elle veut n'être pas foupçonnée d’une baffe 
jaloufe , ou éloigner des autres ces ombrages que 
produit la jaloufie pour le tourment de celles qui 
s’en laifflent dominer. 

Elle doit vous parler. toujours favorablement 
de toutes , jamais à leur défavanrage, & contri- 
buer de tout fon pouvoir à leur réconciliation, 
ou à leur union avec vous, fi elle veut que la 
fienne foit agréable aux autres ; libre & utile à 
elle-même, comme fans danger pour vous. Si elle 
vous fait quelque rapport défavantageux , ne 
parlez, & n'agiflez jamais en conféquence de ce 
qu’ellé vous aura découvert, avant que d’en être 
informée pat d'autres ; à moins que les chofes ne 





Affrition: SE 
foient de grande importance & ne permettent pas 
de temporifer. Sur-tout que ce ne foit point par 
elle que vous gouverniez les autres, puifque Dieu 
vous a choïfie, & non pas elle, pour le gouver- 
nement. Ne lui donnez jamais connoïffance d’au- 
cune des chofes qu’elle doit ignorer; c’eft-ä-dire, 
des affaires de la maïfon qui ne font pas de form 
reflort, de celles qui pañlent au confeil , ni de 
ce qui concerne les particulieres : tout cela doit 
être tenu dans un grand &c inviolable fecret. 

3°. Pour être aimée des autres, il faut que vous 
gagniez leur confiance. Si vous favez la mériter 
&c vous l’attirer, vous aurez fa confolation d’être 
ordinairement aflurée que vos ordres feront bien 
reçus & bien fuivis, parce que les autres, fe per- 
fuaderont facilement qu’ils auront été fagement 
donnés, & quelquefois les resarderont comme 
autant de preuves de votre affeétion envers elles. 
Cependant convainquez-vous bien que vous 
ne gagnerez la confiance, je dis la grande confiance 
des autres, que par votre vertu & votre mérite, 
& non par vos defirs, vos follicitations , ni même 
par vos bienfaits que d’ailleurs nous avons dit plus 
baut qu’il étoit quelquefois à propos d'employer. 
Si vous témoignez defirer cette confiance ; vous 
léloignerez ; fi vous la follicitez , elle vousfuira; 
fi. vous la recherchez par des bienfaits , & fur-tout 
certains bienfaits, vous ne les répandrez ordi- 
nairement que fur des cœurs qui y feront infen- 
fibles, ou qui du moins n’en feront pas plus 
ouverts pour vous. Votre mérite fera feul ce que 
tout le refte fans lui ne pourroit faire : & même 
quelque mérite que vous ayiez, vous ne confer- 
verez guere la confiance des autres , qu'autant 
qu'elles y trouveront leur avantage fpirituel où 
temporel ; & comptez qu’elles vous la retireront 
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auffi-tôt qu'elles croiront pouvoir fe pafler de 
vous. Ainfi c'eft pour vous un motif de plus de 
la leur rendre utile & falutaire , afin de leur rendre 
en même temps votre gouvernement plus doux 
&. plus profitable, 

Donnez de votre côté aux autres, fans indif> 
crétion cependant, toutes les marques poffibles 
de confiance à leur égard. Mais que cette confiance 
n'aille point jufqu’à faire fervir les unes d’efpions 
pour obferver les autres. Cette conduite ne fervi: 
rait qu'en vous en procurer à vous-même , à vous 
expofer à l'indifcrette confidence de celles qué 
vous y employeriez, à indifpofer les unes & les 
autres entr elles & contre vous, &z à leur infpirer 
des défiances contraires à l’obéiffance, à l'union , 
à la fincere charité : ce qui: feroit procurer des 
maux toujours plus grands &plus certains, qué 
les biens que vous voudriez en retirer. 

4%. Foutes fe croiront aimées de vous .? & 
obligées à vous rendre le réciproque ; f#: vous 
faites une attention particuliere À ce que’nous 
vous avons déja infinué, qui eft dene pas fouflrir 
qu'on parle mal de perfonne en votre préfence, 
& fi vous foutenez toujours les abfentes sautant 
que le devoir , la prudence &:lacharité le per= 
mettent. Chacune alors fe croïra en füreté à 
l'ombre de votre affetion & devotrezele pour 
elle, Mais auffi il n’en faut point vous-même ni 
juger, ni parler mal, ni concevoirtrop aifément 
dans votre efprit d’ombrage dé pérfonne fous 
quelque prétexte que ce foit.. N’imirez point ces 
Supérieures qui croient toujouts qion veut don: 
ner atteinte à leur autorité, élotgner’d’elle és 
efprits, leur enlever leur confiance , & qui forment 
fur tout des craintes & des foupçons très-mal 
fondés, lefquels ne fervent que de tourment 
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auffi-bien pour elles que pour les autres. Vous 
n’éprouverez rien de tout cela, fi vous avez plus 
de crainte que de defir de la fupériorité , parce 
que vous ne craindrez point de perdre une place 
que vous n’occuperez qu'avec peine & à regret. 
Eftimez &c aimez fincérement toutes vos Sœurs; 
l'efime & l'affection que vous aurez pour les 
autres ne vous laiflera aucun coute fur celles des 
autres pour vous. 

s°. Rien ne vous feroit perdre fitôt l’affeétion 
& la confiance , que de marquer de l'indifférence 
& du mépris. L'un & l’autre ne font pas aifément 
fupportables , fur-tout de la part d’une Supérieure ; 
& rien ne fait des plaies fi profondes au cœur des 
inférieures. Si elles vous aiment, elles aimeront 
tout ce qui leur viendra de votre part , jufqu’à 
votre févérité ; mais votre froideur ou votre 
mépris les fera envoler bien loin de vous, & fans 
aucun retour : jugez de-là quels funeftes effets 1ls 
produiroient fur celles dont vous ne feriez pas 
soûtée. Ne vous fervez donc jamais d’expreflions 
qui marquent l’un ou l’autre. Jamais ne faites à 
aucune le plus petit reproche fur fon peu de 
: fanté, de figure, & fur-tout fur fa famille. Cela 
feroit capable de faire à fon cœur une plaie incu- 
rable. Nous devons confidérer tous les parens de 
nos Religieufes , de quelque condition qu'ils 
foient , comme les nôtres propres ; puifque Pétat 
religieux que nous profeflons nous rend toutes 
fœurs. Ne fouffrez pas non plus que d’autres leur 
en parlent d’une maniere humiliante ; & en par- 
ticulier que l’article de la dot ne foit jamais un 
fujet d'entretien. 

Si les unes ont apporté moins de bien temporel 
que les autres au Monaftere , elles y ont peut-être 
epporté moins de vices 8e plus de Se & les 
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4 VIII. Avis. 
furpañfent en régularité, en talens , en. bonne 
volonté, en fervices, &c, Elles font aflez peinées 
de n'avoir pu donner comme les autres, fans 
aigrir leurs peines : & 1l n'y a que des fentimens 
bas qui puiflent permettre de tels reproches ; ils 
ne fortiront jamais de la bouche d’une perfonne 
vraiment noble dans fa façon de penfer , & vé= 
fitablement chrétienne & religieufe, 

Pour conclufion de cet Avis, aimez & honorez 
tous les parens & amis de vos Religieufes, fi vous 
voulez conferver leur eftime,, leur affedion , leur 
fonfance, Ayez beaucoup de ménagement & d’at- 
tention pour toutes, & point ou très-peu pour 
vous-même, fi vous voulez que réciproquement 
elles en aient pour vous, & peu pour elles-mêmes, 
Ne les oubliez pas, fi vous voulez qu’elles s’ou- 
blient. Si vous êtes attentive À leurs befoins , elles 
n'y penferont pas, & n’en ferviront Dieu & la 
Religion qu'avec plus de zele, plus de liberté de 
cœur & d’efprit, | 

Voilà bien des moyens que nous venons de 
vous propofer pour gagner l’affe@ion de toutes 
celles qui compofent votre Communauté, Ce- 
pendant tous ces moyens feroient employés fans 
fuccès, fi vous n'aviez pas grand foin d'éviter un 
défaut contre lequel nousallons parler , en parlant 
de la vertu qui lui eft oppoiée. 


V' ICT CERN: 
Prudence, fècrer. 


À conduite des autres exige de la part d’une 

4 Supérieure une grande attention aux divers 
caraëteres, aux diverfés inclinations aux différens 
degrés de vertus ou de foibleffes de chacune, afin 





| Prudence , fecret. AT 
d’y proportionner fa maniere d’agir à leur égard. 
Pour cela il faut beaucoup de prudence : mais ce 
qu’elle peut confeiller fur cet objet , nous en 
avons fuffifamment parlé dans les quatre Avis 
précédens, Il faut aufli-bien de la prudence dans 
emploi des répréhenfions & des corrections : 
nous remettons à en faire valoir la nécefité &c 
les regles, quand nous traiterons cette matiere. 
Ïci nous confidérerons la prudence par rapport au 
fecret qu'il eft fl important qu'une Supérieure 
fache garder ; & , fupprimant quantité de cir- 
conftances où perfonne ne peut ignorer qu'il ne 


* ? 0 \, À \ 
foit néceflaire , nous nous arrêterons à celles où 


il pourroit échapper même à des perfounes pru- 
dentes d’ailleurs & de bon fens. 

1°, Nous avons dit que vous deviez vous de- 
fendre avec foin de toute prévention , de tout 
foupçon injufte; cependant il eft des foupçons f1 
bien fondés, & le mal que l’on foupçonne eff 
quelquefois de fi grande conféquence, qu'il pout- 
roit être à propos que vous en conférafliez avec 
quelques perfonnes fages. Cela vous fera donc 
permis en pareil cas ; mais alors objet de vos 
foupçons doit être pour vous & pour les per 
fonnes confultées un fecret inviolable. Le com- 
muniquer à d’autres feroit une injuftice qui 
donneroit lieu à une récrimination coupable, 
fi vous voulez , mais bien fächeufe de la part 
de celle qui feroit foupçonnée : cela lui feroit 
jeter fur vous-même des doutes peu avantageux » 
que des efprits foibles ou mal intentionnés adopte- 
roient trop facilement, & au préjudice de l'au- 
torité qu'il vous eft fi effentiel de maintenir. 

2°, En fuppofant que les fautes foient bien 
certaines, fielles ne see pas connues , ou fi elles 


le font de très-peu de perfonnes , alors, fi j'en 
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43 VIII. Avis. 
excepte quelques cas bien rares & de grande 
conféquence, ayez foin de tenir ces fautes fe- 
cretes, & de ne blâmer en aucune façon devant 
les autres celle qui les auroit commifes. Autrement 
cé feroit donner occafon À quelques-unes , aux- 
quelles la délinquante d’ailleurs ne plairoit pas, 
de vous faire contre élle des rapports imprudens, 
& d’en concevoir une aliénation d’efprit , une 
averfion peut-être & d’autant plus difficile à guérir, 
sh fe perfuaderoït aifément que ces fentimens 
ont juftes , par la raifon qu'ils paroîtroient aflez 
Conformes aux vôtres , {ur-tout fi vous aviez 
l'imprudence de reprendre & de blâmer avec un 
ton d’aigreur, avec un air de mépris, de raillerie 
ou de malignité, 

Je conviens que ces fautes , toutes fecretes 
qu'elles font , doivent être ordinairement reprifes; 
mais ménagez l'amour - propre de la coupable, 
Pour vous ménager à vous-même la facilité de 
Corriger fans blefler , & la fatisfaétion de voir que 
Vous l'aurez fait avec fuccès. Paroiflez À l’exté- 
rieur eftimer celle qui eft en faute ; aoiflez à fon 
égard avec la même bonté, la même amitié qu’au- 
patavant , & comme fi vous naviez rien à lui 
reprocher. Pour peu qu’elle ait de fentiment, elle 
fera infailliblement touchée de votre difcrétion ; 
& le fecret que vous lui aurez confervé, én vous 
confervant {on refpe@ & fon affe@ion , la rendra 
toute difpofée à recevoir en bonne part , & quel- 
quefois avec une tendre reconnoiflance » fout ce 
que vous jugerez à propos de lui dire pour fon 
bien dansle particulier ,entr’elle & vous feulement, 

3°. Quand une Supérieure a leftime & la 
Confiance de fes Refisieufes, celles-ci ne manquent 
guere de lui découvrir leurs imperfe@ions , leurs 
défauts, leurs mauvaifes comme leurs bonnes in= 
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dlinations, & d'aller d’ellés-mêmes lui faire l’aveu 
de leurs fautes contre la régularité, Or c’eft fur cela 
que vous devez garder le plus grand fecret la juf- 
tice & la charité que vous devez à tout le monde, 
lexigent , le foin que vous devez avoir de votre 
propre intérêt le demande également. Mais s'il 
vous échappe à cet égard un feul fecret, comptez 
que vous perdrez tout enfemble avec lui Peftime, 
le refpeû , l'amour & la confiance des autres. Il 
y a plus : comme vous-même ne devez pas vous 
croire à l’abri de toute critique , n’aurez-vous 
point à craindre que par une efpece de vengeance 
où l’on fe croira alors malheureufement autorifé, 
on ne vienne à révéler où à rappeller fur votre 
compte certaines foiblefles qui étoient inconnues 
ou oubliées, & aui fans être confidérables, di= 
minuent toujours l’eftime : car enfrn vous ne devez 
pas vous perfuader que la perfonne blefice par 
votre indifcrétion fera plus prudente que vous. 
Mais n’allez pas non plus vous perfuader que vous 
aurez gardé fuffifamment le fecret que j'exige ici 
de vous, fi dans'un Chapitre, une aflemblée « 
Communauté ; Vous véhiez, par un efprit de zcle 
pour la régularité, reprendre , quoiqu’en général ; 
& fins nommer perfonne , les fautes dont on fera 
venu vous faire l’aveu en fecret. La perfonne 
intérefée n’en feroit guere moins bleffée ; & cela 
lui fermeroit pour la fuite la voie à toute ouver- 
ture de confiance. J'en excepte néanmoins le cas 
où elle auroït confenti bien librement , & fens 
aucune contrdinte , que vous en ufaffiez de laforte. 
4°. Un point eflentiel où la prudence à garder 
le fecret eft des plus nécefläires , c’eft lorfqu'on 
vous aura inftruite de quelque faute, de quelque 
intrigue , de quelque liaifon moins convenable, 
ou autre défordre qu'il eft important que vous 
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44 VIII, Avis. 
Connoïffiez pour mieux conduire votre Commu- 
nauté, Vous devez recevoir ces. fortes d’avertifie. 
mens ; quand 1ls auront les qualités. que nous 
exp'querons en parlant des rapports; mais en les 
recevant avec reconnoïiflance > Comme devant 
vous étre utiles, ayez foin en même temps de les 
tenir dans le plus grand fecret , puifqu’en vous 
les donnant on fuppofe toujours que vous le 
garderez, 

Quand on fera afluré qu’en vous parlant onne 
s’'expole point au danger d’être compromis , vous 
ferez informée de tout ce qui fe pañlera dans 
votre maifon. Or fi vous voulez ne coMmpro= 
mettre perlonne fur ce qui vous aura été dit , il 
faut beaucoup de prudence & d’adeffe » de mo- 
dération & de longanimité, pour que.rien tôt ou 
tard ne vous échappe par indifcrétion. Mais auf 
dans le cas où l’on vous interrogeroit fur le 
foupçon qu’on auroit que vous avez été informée, 
n'ulez jamais de diffimulation » de déguifément 
marqué, & encore moins de menfonge formel 
pour répondre : cela vous feroit tomber dans le 
mépris , fi l’on venoit à s’en appercevoir, & vous 
feroit perdre toute créance dans l'efprit de vos 
filles, qui croiroient ne pouvoir plus compter 
fur vous. Remarquez cepéndant qu'il vous fera 
facile de ne compromettre perfonne , & d'éviter 
en même temps l’embarras de répondre.fans diff 
mulation, quand on vous fait des queftions inf1- 
dieufes fur ce qui vous aura été communiqué. 
Pour cela, faites-vous une loi dont vous ne vous 
départiez point, qui eft de ne répondre ni où, 
1 non, ni autre chofe à pareilles queftions, finon 
que vous n'y répondez jamais, Quand on con- 
noïtra bien que telle eft à cet égard votre ma- 
niere de conduite, on ne penfera guere à vous 
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interroger; & quand on le feroit, on ne pourra 
jamais deviner votre fecret , ni donner un mauvais 
tour à votre filence & à votre difcrétion. 

Cette loi de ne compromettre perfonne , femble 
exclure toute confrontation, l’une ne pouvant 
guere s’accorder avec l’autre : auffi ne doit-on 
employer le moyen de confrontation, que pour 
des chofes très-graves & très-importantes. Les 
témoins des fautes , ainfi que l’expérience lap- 
prend , aiment quelquefois mieux ne qu’eux- 
mêmes ont révélé pour l'avoir vu cu Etendu, que 
de s’expofer à s’attirer la haine & les mauvais fer- 
vices des coupables qu’ils avoient dénoncés, Ainf 
c'eft le derniermoyen que vous deviez employer 
à la conviétion des délinquantes ; car ordinaire- 
ment on ne peut guere s'en fervir qu'avec plus 
de dommage que de profit. Il en eft une multitude 
d'autres qu’on y peut employer , & que l’efprit de 
Dieu fuggere à une Supérieure bien intentionnée, 
quand elle a recours à lui par de ferventes pricres. 
D'ailleurs , dès qu’une Supérieure eft avertie 
quelles font les perfonnes coupables, elle peut les 
examiner , les guetter, fi je puis me fervir de ce 
terme ; mais avec prudence: & avec un peu de 
patience , tôt ou tard elle les prendra fur le fait, 
& fe procurera par elle-même la connoïiffance 
qu'il Jui a fallu jufques-là tenir cachée, Car enfin 
fouvent 1l vaut mieux fermer pendant du temps 
les yeux fur des écarts en eux-mêmes bien ré- 
préhenfibles, que de s’expofer à compromettre 
qui que ce foit ; ce qui a toujours de mauvaifes 
fuites, & pour celle qui compromet, & pour 
celle qui eft compromife, 

s°. Voici fur ce fujet une autre circonftance qui 
exige de votre part une attention particuliere, 
Comme vous favez très-bien qu’on eft obligé au 
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46 À VIII, Avis. | 
{ecret qu’on a promis de garder, vous ne devez 
contraindre perfonne à vous révéler ce qui auroit 
été confié fous ce fceau , qui doit être inviolable, 
fi j'en excepte certaines circonftances plus graves 
&t en même temps plus rares, dans lefquelles on 
prendroit l'avis d'un Confeffeur éclaire. 

De même , f une de vos Keligieufes yous 
découvroit quelque faute fecrete qu'elle auroit 
commife avec une autre, ne l’obligez point à vous 
nommer ç ‘derniere. Quand bien même elle 
vous la fie connoître , fans follicitation de 
votre part , conduifez-vous comme fi vous ne 
faviez abfolument rien ; car fi fur cette connoif- 
fance vous faifiez la réprimande à la perfonne 
complice , fans qu’elle vous eut dit elle-même fa 
faute, ce ne pourroit Être que par un zele très- 
indifcret ; vous perdriez la confiance de toutes 
les deux , peut-être de bien d’autres, & l’on ne 
vous diroit plus rien. Pour être autorifée à parler 
de cette faute, 1l vous faudroit le confentement 
bien libre de celle qui vous en a donné connoif- 
fance. Tâchez néanmoins, par des raifons folides 
& de douces infinuations , d’obtenir ce confen- 
tement dans le cas où il s’agiroit de chofe fort 
importante à votre Monaïftere. Un moyen doux 
que vous pourriez fagement employer, quand il 
eft praticable, ce feroit de faire entendre: à celle 
qui vous auroit déclaré fa faute, que fa complice, 
à qui il faut laifler ignorer qu’elle foit connue, 
feroit reçue de vous avec bonté, fi. elle venoit 
vous faire le même aveu; on ne manqueroit guere 
de le lui dire, & on pourroit réufir à lui faire 
faire cette démarche. 

Mais fi la faute commife étoit grave, connue 
de plufieurs , & qu’on put y apporter du remede, 
Qu prévenir fes fuites, vous pourriez en çe cas 
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exiger la révélation des complices, fi elle étoit 


néceflaire, & agir en conféquence. 

69. Quant aux pratiques d’humilité ou de pé- 
nitence faites volontairement auprès de vous, ou 
que vous auriez vous - même impoiées dans le 
particulier , n’en donnez jamais de connoiïffance à 
perfonne : cette imprudence feroit également 
fuivie de mauvais effets , tant pour vous-même 
que pour les autres. 


wv, 


PEN SR ASN MES, 
Refpeit, 
U° Supérieure doit être refpedée & eflimée 


de celles qui font fous fa conduite, fans 
quoi elle fera peu écoutée , peu obéie | & par 
conféquent peu utile à fon Monaftere , tout le 
temps qu'elle {era en charge. Or elle ne peut être 
refpectée &c eftimée , qu’autant qu’elle fe rend 
elle-même refpeétable & eftimable par fa bonne 
conduite & fes bonnes qualités, Cette bonne con- 
duite & ces bonnes qualités font déja fuffifamment 
expliquées dans les A vis précédens : cependantnous 
en toucherons encore quelque chofe en y donnant 
un nouvel intérêt, & nous y ajouterons quelques 
points dont nous n'avons rien dit jufqw’ici. 
1°. Îl feroit à fouhaiter qu’une Supérieure n’eut 
rien dit avant que de l'être , ni rien fait de 
contraire à ce qu'elle doit prefcrire aux autres 
pendant le temps de fa fupériorité ; les inférieures 
ne feroient point dans le cas de dire qu’elle penfoit 
& qu’elle agiffoit alors bien différemment : ce qui 
eft capable d’affoiblir beaucoup 1e poids de fes 
paroles , & d’en empêcher le fruit, Elle doit Sy 
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| ÎX. Avis. | 
attendre bien davantage encore, fr dans la fupé- 
riorité même fes paroles ne s’accordent point avec 
fes aétions , ou fi elles font différentes dans le 
particulier de ce qu’elles font dans le public; 
car cela porteroit à méprifer fes avis d’ailleurs 
les plus fages , où du moins à n’y faire aucune 
attention. Le bon exemple eft donc le premier 
moyen & le plus efficace pour fe faire refpeéter; 
puifque c’eft le grand moyen de fe rendre digne 
d’eftime , & qu’une Supérieure ne fera refpeétée 
qu'autant qu’elle fera eftimée. 
2°, Outre l'édification qu’elle doit en général 
donner par la pratique de toutes les vertus , 1l 
faut en particulier qu’une Supérieure excelle fin- 
guliérement en régularité ; qu’elle foit toujours, 
autant que fes occupations peuverit le permettre, 
la premiere à toutes les obfervances; qu’elle re- 
marque foigneufement les ferventes &c les négli- 
geantes à s’y rendre ; & qu’elle donne diligemment 
le fignal pour commencer chaque exercice, afñn 
de ne point ralentir l’exaétitude des unes , & de 
ne point autorifer les retardemens &r les irrépula- 
rités des autres, n’en laiflant pañler aucune fans 
réprimande, où même correétion , s'il en eff 
befoin. | 
3°. Commela fujetion à une autre eft toujours 
pénible à la nature , il faudroit s'appliquer à la 
rendre refpeétable , facile & aimable; & c’eft la 
vertu d’humilité fur-tout qui produira ce bon effet, 
On s’apperçoit à peine que quelqu'un eft placé 
au deflus de nous , quand les ornemens de humble 
modeftie entourent fa place & fa perfonne. Une 
Supérieure donc doit être humble , non pour 
s’attirer l’eflime , mais pour n'y point mettre 
d’obftacle, pour attirer la confiance, & fur-tout 
pour repréfenter plus parfaitement GRR 
on£ 
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dont elle tient la place. Cette humilité, pour être 
folide , vraie & refpeétée en elle, doit être fon- 
dée fur un bas fentiment d’ellesmême ; & doit 
avoir pour effet un extérieur modefte , civil, 
doux, gracieux, prévenant , d’où foit banni tout 
air de hauteur, d’empire, d'autorité, de fierté , 
d’entêtement, d'humeur, &, autant qu’il eft pof 
fible , d'émotion, aufli-bien que d’inéoalité, 

4% Je viens de prévenir contre l’inégalité de 
l'extérieur : en effet, pour être tefpeëtée, il faut 
que vous tâchiez d’être toujours & en tout temps 
femblable à vous-même ; enforte qw’on ne puifle 
pas dire de vous, en vous regardant, ce qui {6 
dit de bien d’autres Superieures à leur confufon, 
qu'il y fait bon aujourd’hui, ou qu'il y fait mau- 
vais. Cela annonce qu'il y a au-dedans moins de 
raifon & de vertu, que de caprice & de pañion; 
& c’eft-là fans doute un obftacle à l’eftime & au 
refpeét qu’on leur doit. 

s°. Il faut, dans la place que vous occupez, de 
généreux fentimens ,; qui dégagent de tout intérêt 
propre & perfonnel , fur-tout à l'égard de celles 
qui peuvent vous être plus cheres, & qui vous 
approchent de plus près. Vos autres vertus & vos 
meilleutes qualités toucheroient peu , fi vous 
manquiez de celle-là, Ce grand dégagement exige 
qu'on fe compromette foi-même , sil le faur, 
plutôt que de compromettre les antres; ce qu'il 
ne faut jamais faire ; & Ce qui ne peut avoir, 
comme nous l'avons déja remarqué, que de mau- 
vaifes fuites. Il feroit bien difficile de’ refpetter 
une Supérieure en qui on reconnoitroit de l'im- 
prudence & de la légereté. 

6°. Un des plus grands, des plus sûrs & des plus 
efficaces moyens d’être eftimé & refpeété des 
autres , c’eft de les eftimer & refpecter foi-même 
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5o IX. Avis | 
fincérement, & de leur en donner des marques 
fenfbles dans toutes les occafions , par des paroles 
& des aétions honnêtes , civiles , prévenantes. 
Si vous en ufez ainfi, perfonne n’ofera fortir du 
refpeét & de la foumiffion qui vous font dus. 
Mais il faut tenir certe fage conduite en tout temps 
& à l'égard de toutes, fans que les mécontente: 
mens que vous pouvez avoir des fautes, vous en 
faffent jamais départir ; puifque ce fera alors que 
celles qui les auront commifes feront plus vive- 
ment petfuadées de la fincérité de vos fentimens 
pour elles, & que revenues à elles-mêmes , elles 
en fentiront mieux tout le prix. 

Au refte, ce que je viens de dire, 1l faut lob- 
ferver, fur-tout à l’écard des anciennes, parce 
qu’ordinairement leurs fentimens pour une Supé- 
rieure fe communiquent comme naturellement 
aux jeunes Religieufes. Or les anciennes commu 
nément ne vous refpeéteront qu'autant que vous 
leur marquerez de l’eftime. N’omettez donc rien 
pour vous maintenir en bonne intelligence avec 
elles ; faites-leur part ordinairement des affaires de 
la maifon qui ne requierent point le fecret , ou qui 
du moins peuvent leur être communiquées ; vous 
les engagerez par ce moyen à maintenir & à faire 
trouver bon aux autres ce que vous ferez & or- 
donnerez pour le bien. 

rune chofe en particulier qui eft bien ca- 

able de vous attirer le refpeët, & fans laquelle 
vous ne pouvez pas efpérer d’être refpeétée ; c’eft 
fi l’on eft bien convaincu non feulement que vous 
n'avez pas défiré la Supériorité, mais encore que 
vous n’y êtes nullement attachée , que vous la 
quitteriez fans peine , &C même avec joie; que 
vous ne la regardez que comme un poids pefant 
dont vous êtes chargée , que comme un exercice 


| Refpeit, éi 
Continuel de renoncement & de zele auquel vous 
craignez beaucoup que vos forces & vos lumieres 
he puiflent fuffire, & que votre grand attrait fe 
toit, non de commander , maïs d’obuir. Prenez-y 
garde, fi vous avez ces beaux fentimens, & vous 
devez les avoir ; fi en même temps on eft pêra 
fuadé que vous en êtes bien pénétrée, on fe fen: 
tira comme forcé à vous refpetter, Mais auffi vous 
ne le perfuaderez point par des aûtes affe@tés d’hu: 
mibté, ni par des proteftations fréquentes de peine ÿ 
de dégoût, &c. Il faut qe ces fentimens foienf 
francs, naturels, finteres en vous; il ne fut pas 
que vous Vous mettiez en frais pour les faire con 
noïtre , il faut qu’on les appercoive fans prefque 
que vous y penfez: Je crois ce point aflez impor: 
tant pour y infifter ici, d'autant plus que trop 
fouvent qui monte à la fupériorité en tremblant ; 
ÿ demeure à la fin avec aflurance, & sy complait; 
ce qui fait peu à peu tomber le refpeë&t qu’on avoit 
téufli à infpirer. 3 | 
Pour vous faire mieux faifir ma penfée , il ne 
fera pas hors de propos de vous rappeler ici une 
lettre de Surin, qui revient très-bien à ce fers 
Il répond à une Religieufe fur la joie qu’elle lur 
avoit marquée d’être déchargée de la fupériorité 3 
& voici ce qu'il lui dit: 
» Votre lettre, ma très-chere Mere, m'apprend 
» que vous êtes déchargée de la fupériorité de 
» votre maifon, de quoi vous me marquez beau 
» coup de joie. Toutes les perfonnes qui dans une 
» parcille rencontre témoignent de la joie , ne 
» l’ont pas toujours dans le cœur. Quoique la 
» fupériorité foit en effet une charge , & une 
# charge encore plus pefante qu’on ne le dit 5 
# cependant on y trouve de la douceur, & on fe 
». plait naturellement à gouverner les autres, & 4 
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62 IX. Avis. 
# vivre dans indépendance. On dit qu'on tient 
» un rang dont on n’eft pas capable ; on fe plaint 
# du fardeau qu’on porte ; on l'appelle croix; on 
» fait paroître de l’empreflement pour en être dé- 
# livrée ; & quand on fort de charge, on dit 
# qu'on va refpirer, & qu’on eft heureux. 

» Ce langage eft à la mode : mais ceux quiparlent 
# ainfi, felonla coutume, doivent bien examiner 
» le fond de leur cœur, & voir fi cela fe dit fincé- 
» rement, & fans feinte, Car, pour juflifier ces 
>» manieres ordinaires de parler, 1l ne fufiit pas de 
» trouver quelques peines dans les charges, mais 
s# 1l faut qu’abfolument la volonté ne les defire, 
# nine les aime, & qu’elle ait un penchant tout 
»# contraire; qu’elle fuie le rang de préférence, 
» & qu'elle le quitte volontiers ; qu’elle choififle 
# le rang de fujétion, & qu’elle s’y tienne avec 
» plaifir. Sans cela, l’on à beau dire qw’on a de la 
» joie d’être décharoce de la fupériorité, ce n’eft 
»# qu'un compliment vain , & qui n’eft nullement 
» fondé en la vérité. 

» Prenez garde, ma chere Mere, que la nature 
» eft fi maligne & fi rufée, que cherchant l’élé- 
» vation, elle veut paroïtre ne la pas rechercher. 
» Pour s’attirer de l’eftime & de la Jouange, elle 
» affecte ce qu'elle voit dans les perfonnes folide- 
» ment vertueufes. Parce que les Saints s’affligent 
» quand ils font clevés aux dignités, & qu'ils fe 
» réjouiflent lorfqu'ils peuvent revenir au train 
» commun, & que pour cela on les admire ; l’or- 
» gueil fecret de notre efprit nous porte à une 
# imitation apparente des Saints. Nous voulons 
» nous faire honneur d’être dans les fentimens des 
» Saints, & nous parlons le langage de leur mo- 
+ deftie & de leur humilité. Cela mérite bien que 
» vous y fafñiez d'autant plus de réflexion, que 
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Refpeët. 53 
vous êtes moins âgée... Or, les perfonnes jeunes 
er cdibiexeninez bien f 
vous avez au fond du cœur cette joie que vous 
marquez , d'être depuis trois jours débarraflée 
de votre fupériorité... 

»_ Je vous aflure que le defir de commander, & 
le plaifir qu'on y trouve eft un venin fecret qui 
coule doucement dans les ames , fans qu afi 
qu'on s’en apperçoive. Tel fait femblant de g gé- 
mir fous le faix d’une charge, qui ne voudroit 
pas ne la point porter ; & fe réjouiffant en ap- 
parence d'en Être déchargé , dans le fond de 
lame il a bien de la peine à le quitter. 

» Et qu’on ne me dife pas, que fi l’on fent ces 
mouvemens, On voudroit bien ne les point fen- 
tir, & qu'on eft réfolu de ne point faire la 
moindre démarche en leur faveur : car, fi nous 
avons de femblables mouvemens , c ’eft figae 
que la racine de amour propre eft encore vi- 
vante en nous , & que fouvent nous fommes 
intérieurement ambitieux , quoique peut-être 
la confcience ne nous permette pas de fuivre à 
extérieur le fecret inftin@ de notre ambition. 
» Mais n’eft-ce pas une vraie hypocrifie de faire 
paroître une vertu qu'on n’a pas , & de cacher 
un défaut que lon a ? Sentir avec plaïfr de l'in- 
clination pour les charges, & en témoigner de 
Laverfion, c’eft avoir Chaire dans la bouche 
& l’orgue el dans le cœur. Les Saints qui fuyoient 
les prélatures &t les dignités, fentoient au de- 
dans d'eux ce qu'ils mar quoient au dehors. Ils 
avoient un principe intérieur qui leur faifoit 
aimet l’abjeion, hair l'élévation, defirer d’o« 
béir, ra de commander, pleurer en Ef 
trant dans.les charges, & triompher de joie en 
les quittant ; & cela fincérement , par le motif 
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$4 X, Avis, 
» d'une vraie humilité, par l’amour du repos & 
*# du recueillement , à caufe de l'embarras & du 
# danger qui fe rencontrent dans les emplois d’é- 
» clat & de gouvernement, 

»# Voyez fi ce font-là vos fentimens, quand 
# vous m'Écrivez que vous êtes , par la grace de 
*# notre Seigneur, déchargée de votre fardeau. 

* Je trouve qu'infenfiblement j'ai employé 
» toute ma lettre à vous parler fur ce fujet. Elle 
* ne vous fera pas inutile fi elle peut fervir à vous 
* faire connoître ce que vous êtes ,) non aux yeux 
# des créatures qui ne voient que la furface des 
# chofes, mais aux yeux de Dieu, qui pénetre 
# Jufqu’au centre des cœurs. , .& Surin, Tom. 2. 
Ler. 68. | 

Je penfe que vous me faurez gré de vous avoir 
tran{crit ici, prefque en fon entier ; Cette intéref- 
fante lettre. Je m'en fuis fenti preflée par le defir 
Qui m'anime, que non feulement vous marchiez 
devant Dieu avec beaucoup de droiture & une 
grande pureté de cœur, ce qui attirera infaillie 
blement fes bénédiions particulieres fur votre 
Be AvCrnement : mais encore que vous n'omettiez 
rien de ce qui peut vous faire meriter à quite titre 
l'eftime & le refveét de votre Communauté. Vous 
£n aurez Un grand befoin pour réuflir dans ce qui 
doit faire la matiere des Avis qui vont fuivre. 
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H RAR Pemploi de Supérieure que vous occupez, 
| vousdevez l’inftruétion à toutesles perfonnes 
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dcnt vous êtes chargée ; & fi quelqu’une vient à 



























Inftruëtion. 5 
pécher par ignorance , & que ce foit par votre 
faute, Dieu vous en punira plus rigoureufement 
qu’elle. Les Supérieures fouvent font trop tran- 
quilles fur cet objet , fuppofant que leurs Reli- 
gieufes font fufifamment inftruites de leurs de- 
voirs. Cependant par la conduite & les difcours 
de quelques-unes , 1l y a fujet de croire que toutes 
ne le font pas. Tâchez de les bien difcerner , afin 
de leséclairer, autant qu'il eft pofhble. 

Vous ne le pourrez guere , à l'égard des an- 
ciennes, que par les leétures & Îles converfations 
communes; &, en certains Cas, dans les entre 
fièns particuliers , foit par vous-même, foit par 
d’autres qui en auroient plus de liberté, comme 
les approchant de plus près. Mais tout cela doit 
fe faire prudemment à leur égard, & fans qu’on 
paroïfle vouloir les inftruire , de crainte que l’or- 
; . \ 1 , 
gueil, ff naturel à l’homme, nesen choque & ne 
mette obftacle à linftruéton. 

Quoique vous foyez plus libre à Pégard des 
jeunes Profefles de ta Communauté, vous devez 
joujours y apporter des ménagemens, pour ne 
point les éloigner de la fcience du faut. Tâchez 
donc de leur en infpirer l’eftime, Pamour & le 
defir ; alors elles prendront volontiers les bons 
moyens de s’inftruire , & faifiront avec emprefle- 
ment tous ceux que vous leur en fournirez vous- 
même avec douceur & bonté : en voici un des 
plus puiffans. 

Si en général l’ignorance eff jufqu'à un certain 
point dans la plupart des fujets de votre maifon, 1l 
feroit à propos de leur procurer de temps en temps 
une fuite d'inftruétions relatives à ce que lon doit 
croire & pratiquer pour être véritablement chré- 
tien, & d’autres inftructions encore propres aux 
devoirs de la vie religieufe ; fur quoi vOIcL MES, 
LéflexIONS« Div 
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X. Avis. 

10. Cette fuite d’inftrutionsne doit pas au refte 
paroître fi difficile à fournir. Il ne s’agit pas d’y 
faire des leçons fublimes qui paffent notre portée; 
il n’y faut guere qu’un bon Cathéchifme renforcé, 
clair, fimple & détaillé fur les deux objets impor- 
tans que nous venons de propofer : mais où l’on 
aura foin de n’y laïffer entrer aucune chofe qui ait 
Fair de critique, d'application perfonnelle ; rien 
ne feroit plus capable d’en éloigner & d’en empê- 
cher la continuation. 

2°, Ïl faudroit que ces inftru&tions fe fiffent ré- 
guliérement trois ou quatre jours défignés pour 
chaque femaine, & à une heure fixe, où toutes 
les perfonnes de bonne volonté puffent librement 
afifter , fans empèchement d'emplois | d’obfer- 
vances, de parloirs, ou autres; puifqu’un cours 
d'inftruétions , de quelque fcience que ce foit, ne 
profite point, s’il n’eft pas exaétement fuivi. Je 
viens de dire 07 toutes les perfonnes de bonne volonté , 
&cc. c’eft qu'en laiffant la liberté d’affifter à ces inf- 
truttions , la curiofité y attireroit d’abord , en- 
fuite le plaifir & le goût, enfin l'utilité; & sûre- 
ment on en verroit en peu de temps de grands fruits. 
Maïs il faudroit qu’on y eut auffi la liberté d’y pro- 
pofer toutes fes difficultés avec ordre, & l’une 
après l’autre, Quand on r’en tireroit point d’autre 
avantage, que de fe mettre en état de bieninftruire 
foi-même les autres , il feroit toujours très-grand ; 
puifqu'il pourroit lui feul contribuer à perpétuité 
aû falut d’une multitude d’ames, & voici comment. 

FI. Ces Relioieufes étant bien inftruites, lorf. 
qu’elles feront Maitreffes des Novices, elles inf- 
truiront bien cette jeuneffe qu’elles auront fous 
leur conduite ; & celles-c1, à leur tour, les autres 
qui les fuivront : ainfi l’inftruétion fe perpétuera 
dans votre Monaftere ; & Fignorance en fera 
bannie. ” 
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I. Ces Religieufes bien inftruites , inftruiront 
bien les jeunes Penfionnaires qu'elles auront à 
conduire. Celles-ci étant bien inftruites elles- 
mêmes, quand elles feront établies dans le monde, 
elles inftruiront bienleur famille, & chacun deleurs 
enfans fera enétat de bien inftruire enfuite les fiens : 
de forte que linftruétion que vous aurez procurée, 
pourra peut-être fe répandre heurenfement de gé- 
nération en génération, & VOUS donner part aux 
mérites & aux récompenfes de toutes les bonnes 
œuvres qui en feront les fruits, comme au bon- 
heur éternel de toutes les ames , au falut defquelles 
elle aura contribue. 

30. Si au contraire vous laïffez vos Religieufes 
dans l'ignorance, pouvant les en retirer par un 
moyen aufh facile que celui que je propofe ici, 
elles y laïfleront croupir celles qui les fuivront. 
Celles-ci par conféquent feront incapables d’inf- 
truire, comme il eft néceflaire, les enfans confiés à 
leurs foins. Ces enfans devenues grandes &c meres 
de famille , laifferont les leurs dans la même 18 nO- 
rance dans laquelle on les aura jaiffé elles-mêmes. 
Ainfi l’ignorance pourra fe perpétuer de génera= 
tion en génération ; elle perdra une multitude 
d’ames qui fe damneront faute d’avoir été bien 
inftruites, & de la perte defquelles, fi vous en 
êtes la caufe par votre négligence, vous répon- 
drez en toute rigueur au Jugement de Dieu. 

4°. Jugez par-là de l’extrème importance de la- 
vis que je viens de donner ici, auff-bien que du 
zele conftant avec lequel vous devez vous acquit- 
ter des grands devoirs qu'il vous impofe , fur-tout 
dans la place de Supérieure que vous OCCUPEz ; êT 
où vous pouvez également procurer de grands 
biens & occafonner de grands maux. Cet avis eft 


tout autrement important encore pour des Reli- 
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35 X. Avis. 
gieufes qui par leur inftitut ont des écoles pu- 
bliques ; vous Le fentez parfaitement. 

5°. Jignore fi votreemploi de Supérieure pourra 
vous permettre de donner à l’importante fon@ion 
dont je parle, toute l'étendue , toute l’exaditude 
qu'elle demande; & fi vous n’en ferez pas fouvent 
détournée & interrompue par la multitude de vos 
autres devoirs & occupations. Il y aura même 
peut-être peu de Supérieures de celles qui vous 
luivront dans votre charge, qui foient en état de 
s’en bien acquitter. Toutes n’en font pas toujours 
capables, foit par défaut de connoiflances & de 
lumieres fuffifantes, foit par défaut d'ufage , ou 
même d’aflurance à parler en public, & devant 
d'autres autant & quelquefois plus inftruites 
qu’elles. 

En ces cas, & fi vous ne pouvez pas vous en 
acquitter vous-même, ni par quelqu’autre de 
votre Monaftere, il vaudroit mieux (*) avoir 
recours à quelque homme à talens & de zele pour 
vous fuppléer, que d’omettre ce moyen d’inftruc- 
tion, qui eft, comme vous le voyez, de la der- 
niere conféquence, & qui ne manquera pas d’être 
fuivi des plus heureux fuccès. Votre Communauté 
ne vous fera que plus attachée pour lés grands 
fruits qu’elle en tirera , & votre Monaftere que 
plus eftimé par l'édification qu’il répandra, comme 
étant la bonne odeur de Jefus-Chrift. 

6°. Concluons de tout ceci combien il eft ab 
folument néceflaire de ne mettre fur-tout pre- 
mueres Maîtrefles au Noviciat, & plus encore aux 
Penfionnaires, que des filles profondément & 
folidement inftruites , principalement dans ce 


; 
(*) C’eft probablement le parti qu’il faudra prendre dans 
la plupart des Communautés. 





Infiruétion. $ 
malheureux fiecle , où regne fi. univerfellement 
le libertinage, l’irréligion , l’impiété , l’ignorance 
ou le mépris des vrais principes ; & où l’on fait 
prefque fucer avec le lait aux jeunes gens les 
maximes les plus faufles, les plus contraires à 
la piété & au chriftianifme. 

Si donc vous chargez de ces emplois des filles 
qui ne foient pas en état de bien expliquer & 
prouver les vérités & les obligations chrétiennes, 
elles fe perdront avec leurs éleves, & peut-être 
par elles ; & vous en feriez caufe & refponfable. 
Outre cela elles pourront perdre plufieurs autres 
de votre Communauté, en leur communiquant 
les maximes empoifonnées qu’elles auront reçues 
de ces jeunes perfonnes , & qu’elles auront mal- 
heureufement goûtées ; parce que peu inftruites 
& peu fermes dans les principes de la Religion 
& de la piété, elles auront été incapables de 
réfuter ces vicieufes maximes, & de fe défendre 
de leur poifon. : 

Quelques bonnes raifons que vous ayiez de 
juger favorablement de vos filles, ce ne fera pas 
de votre part excès de prudence, de craindre que 
ce funefte poifon ne fe répande chez vous dans 
quelques-unes. Les Parloirs, les liaifons avec les 
Penfionnaires ( ce qu’il ne faudroit jamais fouffrir, 
s’il étoit poffible , fur-tout avec les grandes ) &c 
les mauvais livres en font communément les 
fources corrompues ; c’eft à vous à y veiller de 
près. En un mot, les préfervatifs ou les remedes 
font néceffaires , & plus néceflaires que jamais, 
ainfi que votre zele à y pourvoir. 

Traitons auffi particuliérement de linftruétion 
des Sœurs Converfes, & de celledes Domeftiques. 
1°. Une Mere defamille, dans le monde mème, 
doit l'inftrudion à tous ceux de fa maïfon qui 
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60 X. Avis. 
font fous fa conduite ; une Supérieure de Com- 
munauté Ja doit à plus forte raifon aux Sœurs 
Converfes qui font devenues fes fœurs. Ces 
perfonnes ont comme les autres une ame à fauver, 
& elles n’ont pas moins befoin que les autres d’inf- 
truéhon pour apprendre à bien faire leur falut. 

2°. Vous êtes par conféquent obligée d’exa- 
muiner fi elles font inftruites , & juiqu'à quel 
point , quand elles entrent chez vous, ou quand 
vous entrez en charge; & fi elles ne le font pas 
fufifamment , de leur procurer par vous-même, 
Ou par d’autres, toute linftruétion qui leur eft 
nécefläire : ne gardez point celles qui ne vou- 
droient pas la recevoir. 

3°. Des filles occupées depuis leur enfance aux 
travaux de la campagne, ou à d’autres équiva- 
lens, jufqu’à leur entrée chez vous » Viennent 
S'y préfenter pour être Relisieufes, fans favoir 
Ouvent pourquoi, ou par des motifs aufli ma- 
tériels que leur éducation. Les travaux du Cloître 
fuccedent aux travaux champêtres, & les égalent, 
s'ils ne les furpañfent pas. Ils les détournent quel- 
quefois de plufieurs leçons du Noviciat même ; 
& fi vous n’y veillez pas de près, elles en for- 
tiront avec aufli peu de piété folide, que de 
linfiruétion qui en doit être le fondement. 

Ainf vous ne devrez pas être furprife , fi après 
plufeurs années, vous les voyez ( comme cela 
pourroit être pour quelques-unes ) fans recueil- 
lement , fans filence , fans résutarité , fans fou- 
auffion , fans refpeét, fans prévenance, & même 
fans amour du travail. Vous devriez au contraire 
être bien plus étonnée , fi elles avoient & pra- 
tiquoient tout cela : car comment le pourroient- 
elles, fi elles n’ont point de motifs aflez puiffans 
pour les y engager ? Et comment les auroient-elles 
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ces motifs , fi elles ne les connoiffent pas même, 
non plus que les moyens d'acquérir ces vertus 
d’ailleurs fi néceflaires à leur état ? 

4°. Vous devez donc leur procurer une inf- 
truétion folide , en les voyant en particulier, & 
en chargeant quelqu’autre de fuppléer à ce que 
VOs occupations ne vous permettent pas. 

Faites tout votre poflible pour les rendre inté- 
rieures ; elles en font beaucoup plus capables que 
vous ne pouvez le croire., fi elles ont un fonds 
de docilité, de droiture & d’humilité. Conduifez- 
les à la vie intérieure principalement par la grande 
foumiffion & par le filence régulier. Oblhgez-les 
à le garder exaétement, ne parlant que par ne- 
ceflité , & parlant toujours bas quand il eft 
néceflaire de parler. Recommandez - leur de ne 
point s'ingérer dans ce dont elles ne font pas 
chargées , & de ne s'informer de rien que de leurs 
devoirs. Engagez-les à la propreté , à la diligence, 
au ménage , à la fage économie du bien commun, 
non par cupidité , mais par efprit de pauvreté. 
Portez-les à avoir du refpe& , de l’affe&tion , du 
foin, de la tendrefle pour tout le monde , &r 
une grande dépendance des Officieres à qui elles 
font données pour aides dansleurs emplois. Tâchez 
qu’entr’elles elles vivent dans la paix & lunion , 
qu'elles agiffent de concert pour le bien commun, 
qu’elles fe préviennent & s’entr'aident de bonne 
grace les unes & les autres , & qu’elles fuppléent 
de même à ce que d’autres ne peuvent pas faire. 

s°. Pour les rendre plus dociles à écouter les 
lecons de vertus qu’on leur fera, & ne mettre 
aucun obftacle à ce qu’elles les pratiquent volon- 
tiers ; pourvoyez foigneufement à tous leurs be- 
foins , de forte qu’elles ne manquent jamais d’un 
honnête néceflaire , fur-tout pour la nourriture 
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& le vêtement. N’exigez point d'elles de travail 
au deflus de leur temps & de leurs forces ; mais 
faites en forte qu'il y foit proportionné, & qu’elles 
n’aient point le loifir de vaguer, de parler de côté 
& d’autre , d'écouter curieufement & de rapporter 
imprudemment ce que l’oifiveté leur auroit donné 
moyen d'apprendre & de remarquer ; ce qui au: 
roit de très-mauvaifes fuites pour elles & pour 
les autres. 

Donnez-leur le repos du matin, quand il eft 
néceffaire , & après des fatigues extraordinaires : 
mais ayez foin qu’elles ne veillent point le foir 
‘fans uné vraie néceffité dont vous jugerez vous- 
même , & qu'elles foient diligentes & exactes à 
VOraifon du matin, quand rien ne doit Les em- 
pêcher de s'y trouver. 

6°. Veillez auffi fur les Domeftiques externes ; 
n'en gardez point qui ne foit fidele à Dieu &c aux 
hommes , & dont la conduite ne foit fage & édi- 
fiante. En particulier , inftruifez : vous s'ils fré- 
quentent les Sacremens autant que leur condition 
& leurs devoirs peuvent ke permettre. En un mot, 
foyez à leur évard , & à l’évard de tous, dans 
votre Monaîtere , ce qu’étoit la femme forte dans 
fa maifon. 

Venons à prélent à un fujet qui a quelque rap- 
port à celui que nous venons de traiter , mais qui 


fuppofe plus de détail, & demande plus de fecrer. 
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E ne prétends point traiter ici de tout ce que 
J peut annoncer ce titre , cela feroit infini : je 
me propofe feulement de vous donner lè-deflus 
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des regles plus générales , & vous parler de quel- 
ques cas plus particuliers où la prudence & la 
circonfpeétion vous feront plus néceffaires. Quant 
aux autres cas, vous en déciderez fans beaucoup 
de peine une grande partie, fi vous faites atten- 
tion à ce que nous avons dit jufqu'ici, & à ce 
que nous devons dire encore dans le cours de 
cet ouvrage, 

Voici d’abord les regles plus générales que j'ai 
à vous donner pour vous conduire fagement & 
avec fruit, quand vous ferez confultée : & ces 
regles vous feront aufi d’une grande utilité pour 
le premier Avis qui doit fuivre celui-ci. 

1°. Puifque tout le monde a droit de vous 
‘confultér , mettez-vous en état de ne donner que 
des réponfes fages & juftes. Demandez fouvent à 
Dieu la fagefle ; tâchez d'acquérir la fcience que 
vous devez répandre fur les autres. C’eft un flam- 
beau, à la lumiere duquel elles doivent marcher : 
s’il neft pas allumé, ou fi par votre négligence fa 
lumiere s'éteint , ou s’afloiblit, elles feront , aufii 
bien que vous, dans les ténebres, & en danger de 
s’ésarer , de fe perdre, ou de ne voir qu'à demi le 
vrai chemin qu’elles ont à prendre, ce qui eft 
toujours un grand mal. Par ce que nous avons dit 
plus haut , vous verrez fans peine de quoi vous 
devez être plus inftruite ; mais en particuher, 
comme vous ferez fouvent interroge fur quel- 
ques points des conftitutions, que quelquefois 
la nature voudroit interprêter à fon avantage, 
ayez foin de les pofléder parfaitement, pour favoir 
en bien développer le fens, & en faire prendre 
lefprit plus encore que la lettre. J’en dis autant 
des bons ufages , qui, par leur importance & leur 
ancienneté, peuvent pañler en regle. 

2°, Pour obtenir à celles qui vous confulteront 
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64 XT. Avis. | 
la droitute dans leurs paroles, comme la docilité à 
vousécouter, & pour attirer fur vous les bénédic- 
tions, leslumieres du Ciel ; ne manquezaucurjour 
de prier avec beaucoup d’humilité & de ferveur 
notre Seigneur, la fainte Vierge votre bon Ange, 
& ceux de vos filles, de vous conduire & de vous 
éclairer. Pour le moment où vous ferez confultée , 
recueillez-vous au dedans de vous-même avec la 
conviétion intime de votre indignité & de votre 
infuffifance , avec la perfuafñon que fur quantité 
de points vos paroles & vos réponfes feront fans 
force , fi Dieu n’eft avec vous ; mais aufli avec 
une grande confiance qu'il vous aidera & vous 
éclairera, fi vous ne voulez fuivre n1 Phumeur, 
ni l’affedion, ni le mécontentement , n1 la pré- 
vention, &c. mais feulement la lumiere intérieure. 

3°. Quand vos Religieufes auront recours à 
vous pour vous confulter ; non feulement foyez 
toujours prête à les recevoir, comme nous avons 
déja dit; mais encore, fans faire paroître rien de 
rebutant ou d’embarraflé dans votre extérieur 
recevez-les toujours avec un air de douce férénité 
capable de leur ouvrir le cœur, &c de les engager 
à vous expofer facilement & ingénuement leurs 
difficultés. Il faut même, de quelque maniere &c 
par quelque motif que ce foit , qu'on vienne à 
vous; ils faut, dis-je, que vous tâchiez qu'on! 
trouve toujours de la fatisfaétion & du profit à y 
venir, du moins qu’on n’ait pas lieu d’en avoir du 
mécontentement. Ainfi, 

4°. Quand on vous confultera par curiofité, 
par exemple , pour fonder quelle eft l'étendue, 
ou quelles font les bornes de vos connoïflances : 
quoique ce motif foit mauvais en foi, ne laïflez 
pas d'y répondre comme sil étoit bon, puifqu’il 
a du moins l'avantage de vous donner occafon 
d'inftruire à 
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d'iñftruire, & peut-être aufli de toucher, ce qui 
n'eft aflurément pas inutile. 
… D'ailleurs ; on ne doit pas aifémernit condamne 
lés motifs qui animent les autres. Celui dont nous 
venons de parler, le motif de curiofité, peut venir 
d’un efprit vain, préfomptüueux, ou ritique; & 
en ce cas, il.eft très-mauvais. Il peut venir auf 
d’un efprit fage , qui veut connoître fi vous êtes 
capable & en état de recevoir fa confiance & d'y 
répondre ; & alors ce n’eft point un mal, mais 
prudence de fa part: Vous devez donc être en 
état de foutenir fes épreuves généreufement , fans 
vous en offenfer ; puifque cette perfonne ne fait 
que fuivre en cela le confeil du Sage, & qu'après 
vous avoir fondée & connue, elle vous fera plus 
conftamment attachée, aura même en vous plus 
de confiance que bien d’autres qui ne vous auront 
pas mife à la même épreuve. 

5°. Quand on vousinterrogera pàr commiflion ; 
pour quelque autre que la prudence, ou la crainte, 
ou la timidité empêchera de le faire par elle-même, 
ne vous en formalifez point ; mais donnez:lui par 
le mêmé canal tout le fecours poffible ; fans cher- 
cher à la connoître, &, fi vous la devinez, fans 
le laifler paroitre, de crainte de la gêner, de la 
mortifier , & de l’empêcher de chercher par ce 
moyen ( qui eft peut-être le feul qu’elle paifle, ow 
qu’elle ofe prendre } les fecours & les lumieres 
dont elle a befoin. rire 

Cependant fi la chofe , fur laquelle vous êtes 
ainfi confultée , demandoit quelque éclaircifle= 
ment que vous n'avez point; il faudroit en faire 
avertir par la même Commiflionnaire ; fans toute- 
fois le demander par elle, fi la prudence ne le per- 
mettoit pas ; à moins que celle pour qui l'on vous 
gonfulte, ne le fouhaitat ainf ; afin de demeurer 
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66 XI. Avis. 
toujours inconnue. Si elle revient plufieurs fois à 
la charge pour différentes chofes , comptez qu’elle 
ne fera pas long-temps fans vous confulter par 
elle-même ; & alors vous aurez l’une. & l’autre 
plus de facilité & de liberté pour vous expliquer. 
6°, Siquelqu’une vous dit qu’elle voudroit vous 
confulter fur un point , qu’elle auroit befoin de 
votre confeil , mais qu’elle ne peut fe réfoudre à 
vous parler ; connoiffant par-là qu'une timidité 
naturelle portée à l’excès ou même que le démon 
muet lui ferme la bouche, interrogez-la avec bon- 
té, & ne laquittez point qu’elle ne vousait entiére- 
ment déchargé fon cœur. Pour y avoir plus aife- 
ment entrée, n’avancez que.par degré, demandez 
d’abord qu’on vousdifeengénéralle fujetquifarigue 
le plus; vos queftions y étant bornées, vous ferez 
plus aifément déclarer tout lerefte.Maisne cherchez 
point à favoir ce qu’on ne voudra point abfolument 
vous dire, & ne faites point de queftions impor- 
tunes pour l’apprendre.. Vous expoleriez les per- 
fonnes à des menfonges formels, ou à des fubter- 
fuges quine vaudroïent pas mieux. On doit refpec- 
ter le {ecret des confciences, & ne s’y introduire 
qu'avec Le confentement libre des perfonnes. 

Voyons à préfent quelques cas particuliers fur 
lefquels vous pouvez être confultée, & la ma- 
niere de vous y conduire avec prudence, 

10. Quand vous ferez confultée fur des plaintes 
fondées qu’on vous fera de quelqu'autre, & en 
général fur tout ce qui peut s’appeller dificultés 
par rapport à l'emploi, à l'humeur , & même aux 
mauvais fervices ; entre plufieurs confeils, donnez 
toujours les plus doux , les plus sûrs , les plus con- 
venables à la charité chrétienne, & les plus puif- 
fants pour conferver la paix êt l'union. 
2°. Quand vous ferez confultée fur quelque 
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point où l’on craint de bleffer , où d’avoir blefé 
fa confcience , ne craignez pas vous-même d’en- 
gager la vôtre en répondant felon la lumiere qui 
vous fera donnée par l’Efprit Saint, que vous au- 
tez eu foin d'invoquer auparavant en vous res 
cuerllant pour cela un inftant (*); Si le cas eft dou: 
teux ; décidez ordinairement en faveur de celle qui 
vous confulte , quand c’eft une perfonne timorée & 
fervente: Mais fi c’eft une perfonne tiede & lâche ; 
dans le cas de doute, renvoyez-la à fon Confef. 
feur. Nous allons traiter ce point avec plus de dé- 
tail pour une occafion qui peut revenir fouvent. 

3°. Quand on vous confultera pour favoir fi 
lon peut communier ou non fur quelque faute 
qu'on a comnufe , voyez fi celle qui vous con- 
fulte eft une perfonne que vous connoiffiez ne 
dire ordinairement qu’une partie des chofes , ou 
les expofer tout autres qu’elles ne font. 

Dans Le premier cas, dites-lui que fifa conf: 
cience ne lui reproche que ce qu’elle vous dit, elle 
peut communier ; fi en effet vous jugez qu’en foi il 
ne doive point l’en empêcher ; ayant foin cepen- 
dant pour pareil fujet, d'ajouter un mot fur l’impor- 
tance d’un expolé exa@: Alors elle fera feule char 
gée de ce qu’elle auroit diffimulé, puifque c’eft au 
jugement de fa confcience que vous remetez ce 
qu'elle ne vous dit point, & qu’on fuppofe d’ail- 
leurs que vous n’avez pas une pleine affurance 
qu'elle ufe, pour le moment ; de diffimulation. 

. Dans le fecond cas, c’eft-à-dire ; fi la perfonne 
qu vous confulte vous dit les chofes tout autres 
qu'elles ne font, & cela par ignorance, aveugle- 
ment ou pafhon , & que vous en ayiez connoïiffance 


(*) On fuppofe toujours, mais ici fur-tout, que la 
Supérieure eft une perfonne éclairée & prudente, 
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68 XI. Avis. 
d’ailleurs, (ce dont vous ne devez pas pruders 
ment l’informer , parce qu’elle vous croiroit prés 
venue) tâchez par voie d'interrogation & de fup- 
pofition, de l’amener prudemment & doucement 
à l’aveu de la vérité, avant que de lui répondre. 
Si vous ne pouvez l’amener à cet aveu, qu'il y 
ait ignorance, ou malice de fa part, ufez de quel- 
que prétexte doux pour lui dire, que peut-être 
elle n’eft pas grièvement coupable, mais qu'auff 
il refte quelque doute , pour lequel elle fera bien 
de différer la Communion , jufqu’à ce qu’elle ait 
parlé au Confefleur. 

I. Si une perfonne vous confulte fur quelque 
petite querelle, qui en foi ne doit point éloigner 
de la Communion ; après lavoir tranquillifée à 
ce fujet , engagez-la ordinairement à demander à 
celle avec qui elle a eu ce différent, & aux autres 
qui en ont été les témoins, fi elles penfent qw’elle 
puifle communier fur cette faute avant que de la 
confefler : & cela afin d'éviter de les fcandalifer. 
Elles ne le feront certainement pas, fi elles lui 
répondent qu’elle le peut. Mais fi l’une ou l'autre 
dit le contraire , elle doit alorss’abftemir de la Com- 
munion, non pour la chofe en elle-même, mais 
pour éviter le fcandale. Ii feroit levé , fi elle pou- 
voit parler à quelque Prêtre avant la communion , 

uaud même elle ne s’y confefleroit pas; puif- 
qu’elle feroit cenfée ne communier que par fon 
avis, ou qu'après fon abfolution. Je viens de dire: 
engagez-la ordinairement , &TC.…. Maïs , 1°. cela feroit 
aflez inutile , fi la difpute avoit été des plus lé- 
geres. 2°. Dans le cas où elle auroit été un peu 
confidérable, la réponfe la plus favorable des per- 
fonnes interrogées ne feroit pas fufhfante pour au- 
torifer à comimunier. | 

IL Ne décidez pas aifément les perfonnes dont 









































Décifions. 69 
l’état vous eft inconnu , dès que leur peu d’ouver- 
ture & de confiance ne vous permet pas de les in- 
terroger fur les circonftances des chofes, & qu’en 
les interrogeant vous pourriez les gêner , & les 
engager , fans le vouloir , à diffimuler fa vérité. 
Tour ce que vous pouvez faire alors de plus pru- 
dent , c’eft de leur dire que vous ne leur deman- 
dez rien, ne voulant point les gêner ; que fi telle 
& telle circonftance fe trouvent dans les chofes fur 
lefquelles elles vous confultent , elles peuvent 
communier ; que fi telle ou telle autre s’y trouve, 
elles ne doivent point le faire ; & qu’afin qu’elles 
foient plus libres , & que vous n’ayiez connoif- 
fance de rien, vous tâcherez d'ignorer fi elles ont 
communié, Où non. 

III. Quand on vous confultera dans l'incertitude 
& le doute que l’on ait confenti, ou non, à cer- 
taines tentations ; fi la perfonne y réfifte habituel- 
lement & depuis long-temps,ayantune confcience 
timorée en particulier fur cet objet , & vivant 
d’ailleurs aflez réguliérement , raflurez-la, & dé- 
cidez en fa faveur. Si elle y a fait depuis peu quel- 
que faute volontaire, quoiqu’elle s’en foit confef- 
fée , la chofe eft plus douteufe , & vous devez en 
ce cas, pour plus d’aflurance, l'empêcher de com- 
munier , jufqu’à ce qu’elle fe foit confefce de ce 
qui linquiete. 

IV. Si l’on vous confulte au fujet de certaines 
miferes de même nature, & qui fans être propre- 
ment tentations, affligent & inquietent beaucoup; 
de ces miferes qui peuvent arriver aux ames même 
les plus innocentes, ou être occafonnées par 
d'anciennes habitudes qu’on travaille encore à dé- 
truire, mais dont les penchans fubfiftent , quoi- 
qu'on ner produife plus les aêtes : voici comment 
vous devez alors vous conduire. = la perfonne 

il] 
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n'y a pont donné volontairement occafon pro- 
chaine &c coupable , f enfuite elle ne s’en eft point 
occupée d'une maniere capable de bleffer {a conf- 
cience, quand elle a été en état d’y réfléchir libre- 
ment ; alors, en quelque temps que ce foit qu’elle 
ait éprouvé ce fujet de peine, obligez-la de com- 
munier. En s'écartant de cette regle, elle ne com: 
munieroitjamais, ou que très-rarement parceque, 
pour l’en empêcher, le Démon lui procureroit tou- 
jours de pareilles miferes, & que la crainte même 
qu'elle en auroit , dans la penfée qu’elles feroient 
un obftacle à la communion, ferviroit fouvent à 
lesproduire. Elle a un befoin extrême dela commu 
nion fréquente ; c’eft par ce fecours puiflant qu’elle 
fera délivrée tôt ou tard de fes peines , de fes com: 
bats, & qu'elle vaincra la nature par la grace. 
Prenez garde pourtant qu’elle n'ait pas commis 
quelque faute, qui, fans être diréétement relative 
à ce fujet, peut y être indireétement occafon ; 
comme les fautes contraires à l’obéiffance , à l’hu- 
milité, à la charité, &c.….. car ces fautes peuvent 
difpofer à de pareilles miferes par voie de châti- 
ment & d’affoibliflement, C’eft ce qu'il faut lui 
faire bien entendre | pour l’engager à éviter ces 
fortes de fautes, pour lefquelles, à raifon de ce 
qu'elles ont occafionné, elle doit, du moins par 
principe de convenance & de refpeët , ne pas 
communier, Je déciderois autrement fi ces fautes 
étoient fort légeres, & venoient plus de furprife 
& de foiblefle que de volonté délibérée, & qu’en 
même-temps on fut bien réfolu à s’en corriger ; 1l 
ne faudroit point alors s’abftenir de la communion, 
 V. Ien eft qui auront un autre embarras pour 
la communion. Elles auront été pleines de diftrac- 
tions dans la récitation de leur office, & elles ne 
peuvent s'afurer f elles ont ou n'ont pasété bien 
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volontaires , ou fouffertes avec une grande négli- 
sence. Pour les décider , & fi d'ailleurs rien ne s’y 
oppofe, penchez plutôt du côté de lafévérité que 
du côté de la douceur à Pégard des perfonnes fcru- 
puleufes fur cet article, & fort négligentes à ob- 
ferver leurs faintes regles, faciles à manquer aux 
devoirs de la charité, &c... ne leur donnez que des 
réponfes générales, qui n'engagent en rien votre 
confcience ; & fi vous êtes preflée de décideriplus 
nettement, dans le doute, renvoyez:les au Con- 
fefleur, avec les ménagemens expofés plus haut, 
pag. 68. A l'égard de celles que vous favez férieu- 
fement appliquées à la pratique des vertus reli- 
gieufes , dans le doute décidez ordinairement en 
leur faveur. Mais pour celles d’entre ces dernieres 
qui feroient extraordinairement fcrupuleufes par 
rapport à leur office, & qui avec cela feroient agt- 
tées de toutes fortes de penfées inquiétantes en le 
récitant ; dans tout doute, non feulement tranquil- 
lifez-les abfolument , mais encore défendez-leur 
bien exprefflément d’en répéter la plus petite partie. 
Elles ont mal fait fans doute de fe livrer à leurs fcru- 
pules, & à leurs craintes exceflives d’avoir offenfé 
Dieu dans les penfées qui les fatiguoient ; mais 
enfin, le trouble où elles font ordinairement en 
pareil cas , les excufe de faute grieve; & bien que 
dans la réalité elles n’auront pas fatisfait à l’obli- 
gation de l'office , il y auroit toujours un incon- 
vénient qui tireroit à conféquence , fi on leur 
accordoit là-deflus la moindre licence , & cet in- 
convénient , on doit le prévenir de préférence au 
devoir de l'office. Au refte, on m'a afluré que 
tout ce que je viens de dire ici eft exaût , mais en 
m'ajoutant qu'il pourroit fe trouver des circonf- 
tances, où quelques décifionsde celles qui viennent 
d’être données feroient ou trop me ou trop 
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. dures, & qu'alors, pour agir avec plus de pruw 





dence & d’exa@itude, il falloit recourir au con- 
{el du Confeffeur. 
4°..81 l’on vous confulte fur les réceptions des 


 fujets , ou fur les éleétions pour les charges ; avant 


que de répondre, obfervez bien quelles font les 
perfonnes qui vous demandent avis, &, autant 
qu'il eft poffible , dans quel efprit elles le de- 
mandent. 3 

L $1 ce font des perfonnes mal intentionnées, 
bornez-vous à les engager à prier, & à-beaucoup 
réfléchir fur ce qui leur paroiïtra mieux felon 
Dieu , fans leur donner aucune connoïffance de 
votre fentiment perfonnel , ni vouloir les faire 
pencher d’un côté plus que de l’autre, Au refte : 
j'appelle ici mal intentionnées celles qui vous 
confultent , moins pour apprendre ce qu’elles 
doivent faire , que pour découvrir ce que vous 
voulez faire vous-même, & en donner peut-être 
enfuite connoïfflance à d’autres qu'elles voudroient 
attirer à leur fentiment : or, vous devez voir les 
inçonvéniens qui en peuvent réfulter, 

IE, Si ce font des perfonnes bien intentionnées 
à la vérité, mais fans prudence, vous tiendrez 
la même conduite. | 

IT, Si çe font des perfonnes vraiment prus 
dentes, qui ne cherchent que Île bien commun, 
mais qui foient embarraflées & incertaines fur Le 

art À prendre 3 il faut les aider à fe déterminer 

di à & encore , s'il étoit poflible , fans 
quelles puiffent s’appercevoir de votre propre 
détermination , quoique d’ailleurs il y ait entre 
vous & elles une confiance réciproque. 

IV. En général , ne parlez à perfonne , fous. 
quelque prétexte que ce foit, des réceptions &. 
£leétions , à moins qu'on ne vous en parle : & 
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alors même ne donnez là-deflus que des avis gé- 
néraux fur les regles qu’on doit obferver, comme 
nous le dirons en fon lieu, fans vouloir engager 
perfonne dans votre fentiment , ce qui pourroit 
toujours tirer à conféquence. 

J'aurois à toucher encore d’autres points de de- 
cifions ; mais je crois qu'ils feront mieux placés 
dans lavis fuivant. Cependant, avant que de ter- 
miner celui-ci, 1left bon de vous dire encore que 
quand vous aurez à accorder ou à refufer une per- 
miflion , une grace qu'on vous aura demandée, 
& que la chofe par elle-même eft un peu embar- 
raflante, vous fuiviez le confeil que M. de Fene- 
lon donne à une Supérieure , & qui eft de déci- 
der un peu tard, mais avec fermeté. Ne tombez 
donc point dans le défaut ni de ces Supérieures 
que l’humeur domine, & dont la premiere difpo- 
fition eft de refufer ; m de celles qui craignent 
avec excès de défobliger qui que ce foit, & qui 
accordent tout ; ni des autres qui veulent & un 
moment après ne veulent plus. Pour vous, 
donnez-vous le temps de la réflexion, ne vous 
déterminez qu'avec maturité, que dans la vue de 
ce qui fera plus agréable à Dieu ; mais ne changez 
point , ou qu'après une connoiflance plus sûre du 
vrai bien, ce que vous aurez une fois décidé. 








PRE OMEA VIE, 
Conduite de l'intérieur. 


FIN de donner du poids à ce que j'ai à dire 
A dans cet avis, & afin de vous mettre vous- 
même en état de répondre à la mauvaife critique 
qu'on feroit tenté d’en faire ;; parmi pluñeurs 
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autorités bien refpeétables dont je pourrois m’ap- 
puyer , je vous confeille de lire attentivement &c 
en fon entier la Lettre de M. de Fenelon fur la 
Direition & pefez-en bien fur-tout ces paroles : 
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Quand le Supérieur ou la Supérieure d’une 
Communauté ont les qualités, la vertu, & l’ex- 
périence néceflaires pour nous conduire , 1ls 
font préférables aux gens du dehors ; comme 
le Pafteur , à chofes égales, devroit être pré- 
féré à l'étranger. Il ne faut point faire un fi 
grand myftere-de la Dire&tion. C’eft un confeil 
qu’on prend pour tendre àla perfeétion, Une 
Supérieure bien morte à elle-même , & d’une 
expérience confommée, verra de plus près ce 
qu'il y a à corriger dans fon inférieure; elle 
étudiera mieux fon naturel & fes habitudes, 
elle lui dira des chofes plus convenables à fes 
befoins dans fes fonétions journalieres, qu'une 
perfonne du dehors qui ne la voit point agir, 
& qui ne fait que ce qu’elle lui dit de foi-même, 
fuivant fes préventions. Cela n’empèche point 
qu’on ne demeure toujours inviolablement atta- 
ché au miniftere des Prêtres, pour les facre- 
mens, pour la doétrine, & pour tous les cas 
difficiles. Je ne parle ici que des confeils de 
perfe&tion qu’une Supérieure bien fainte & bien 
expérimentée peut quelquefois donner, comme 
Saint François de Sales a jugé néceflaire de l’e- 
tablir chez les Filles de la Vifitation , pour évi- 
ter la multitude des Direéteurs de dehors aux- 
quels on s’attaché trop quelquefois. Mais, 
comme il arrive fort fouvent qu'une Supé- 
rieure , quoiqu’excellente , n’ait point encore 
ce parfait détachement & cette expérience fon- 
ciere dont nous parlons, il faut en ce cas avoir 
recours à quelque bon Direëteur ; mais avec 
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» toute la fobrièté que nous avons déja mar- 
» quée. « 

Il eft certain qu’une Supérieure bien fainte & 
bien expérimentée pourroit profiter beaucoup aux 
ames qui font fous fa conduite. ‘C’eft parce que 
ces deux qualités fe trouvoient dans les premieres 
Supérieures des différens Inflituts, qu’elles ont 
tant contribué à faire avancer dans la voie de la 
perfeétion leurs inférieures. Cette direétion eft 
d'un grand fecours pour aider , fur-tout une jeune 
perfonne , à fe faire mieux connoître au Miniftre 
de Ja pénitence , & à lui faciliter l’exercice de fon 
miniftere. Auffi , aucun Confeffeur zelé & animé 
de vues bien pures, ne penfera à v mettre ob- 
ftacle, tant qu’elle ne pañfera point les juftes bornes 
que nous lui donnerons. Lifez les Vies qu’on nous 
a données des Ames faintes des derniers fiecles, 
vous aurez occafion de remarquer qu’elles ren- 
doient un compte bien exa& de leur intérieur au 
Prêtre dépoñtaire de leur confcience , qu’elles fe 
rendoient abfolument dépendantes de toutes fes 
volontés , & que cependant elles ne croyoient 
point manquer à ce qu’elles lui devoient de fou- 
miflion & de confiance , en recourant à la direc- 
tion plus fréquente & domeftique dont je vous 
parle. 

Je fais qu’elle peut être fujette à plus d’un abus 
déplorable ; mais outre qu’on n’aura à en craindre 
aucun dans une Supérieure qui fera telle que nous 
allons le demander , ce feroit un autre abus non 
moins déplorable , fi ce puiffant moyen de per- 
feétion venoit à être abandonné. Si ce que j'ai 
à en dire eft jugé ne pouvoir convenir dans fa 
totalité qu’à un bien petit nombre de Supérieures, 
comme je ne fuis pas éloigné d’en convenir moi- 
même ; du moins une bonne partie pourra çon- 
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venir à un grand nombre, & le tout à quelques- 
uues. Or, j'ai cru devoir traiter ce fujet de ma- 
niere à le laifler moins incomplet , fans cepen- 
dant ofer me flatter qu’on n’y trouvera rien à 
defirer de plus, même de ma part. 

Mais afin de procéder ici avec quelque ordre, 
nous expoferons d’abord les difpoñitions & qualités 
plus néceffaires pour la conduite de l'intérieur ; 
nous parlerons enfuite de la conduite plus ordi- 
naire & moins étendue; puis nous viendrons 
à la conduite moins ordinaire & plus étendue. 
Mais fur tout cela, nous nous bornerons au plus 
effentiel. 


ve de Moiobiie, | 
Difpofitions & qualités plus néceffaires pour la 


conduite de l’intérieur. 


1°, Gémiflons de ce que dans les Communautés 
Religieufes il fe trouve fi rarement aujourd’hui de 
ces perfonnes vraiment éclairées & intérieures, 
capables de bien conduire les autres dans les voies 
de la perfeétion. Gémiflons encore plus de ce que 
malgré le défaut des talens & des qualités nécef- 
faires pour y bien conduire , il s’en trouve quel- 
quefois qui ont la préfomption de s’ingérer dans 
cette fonétion fi importante, & fur-tout de l’exer- 
cer avec une étendue au deflus de leur portée ; je 
dis avec une étendue au deffus de leur portée, car il 
n’eft guere de Communautés qui n’aient des fujets 
en état de donner quelques bons confeils fur diffé- 
rents points de dire&ion. 

2°, Etant par votre charge la Direétrice née (fi 
je puis parler ainfi ) de vos Religieufes, vous de- 
vez ne rien omettre pour acquérir toutes les qua 
lités & toutes les conroiflances propres à remplir 
dignement cet emploi felon l’étendue des befoins 
& le dégré de confiance. Vous n’aurez pas d'abord. 
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tout ce qu'il faut pour cela ; vous aurez donc 
aflez de prudence & d’humilité pour vous tenir 
dans les bornes de votre fphere , & renvoyer 
toujours à la décifion d’un bon Confefleur , ce 
que vous ne pourriez pas fagement décider vous- 
même. Mais avec des talens & de la bonne vo- 
lonté, l’expérience , l’ufage, la leéture des bons 
livres, & fur-tout une férieufe application à avan- 
cer en vertus, ne manqueront pas de vous don- 
ner ce qui peut vous manquer de ce côté-la. 

3°. C’eft au ciel qu'il faut aller pour trouver 
des perfonnes parfaites; & l’on n’obéiroit jamais 
ici-bas aux hommes, sil falloit attendre qu'ils 
fuflent fans imperieétions. Vous aurez les vôtres, 
fans doute; mais outre qu’elles ferviront à vous 
tenir dans cette humble défiance de foi-même, qui 
atuire le fecours de Dieu, & à vous rendre plus 
compatiflante à la foibleffe des autres , elles ne fe- 
ront pas un obftacle à leur bien, fi vous cherchez 
fériéufement à vous en corriger ; car on feroit bien 
déraifonnable , fi l’on exigeoit que vous fufliez 
entiérement parfaite. Cependant , travaillez à le 
devenir autant qu'il vous fera poffble , cela eft 
plus néceflaire pour diriger avec fruit, que pour 
aucun autre exercice de votre charge : : mais ne 
vous bornez point à un extérieur édiñant , je l'ai 
déja dit. 

4% À quoi vous devez fur-tout former vos 
ReHpieutss, c’eft 1°. à V efprit d’oraifon, qui n’eft 
pas {eulement une fidélité à faire oraifon , mais 
une pente douce & habituelle du cœur vers Did : 
qui vient d’un fentiment vif de nos miferes & de 


nos befoins , & qui attire fur nous & fur nos 


er une onétion de grace, de joie & de force. 
. À l’efprit de mortification , qui porte à déga- 
Gé fon cœur de {oi-même &c de tout ce qui n'éit 
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vos foins , vous ne pourriez rien édifier :-car s: 
comment émouvoir le cœur des autres, fi l’on 
ne fent pas dans fon propre cœur la fainte émo- 
tion qu’on veut leur communiquer ? Ah |! vous 
ne devez fouffrir dans vous aucun obftacle au 
faint amour , fi vous voulez devenir l'inttrument 
qui enflamme les autres. Soyez ume à Dieu; 
tenez votre efprit & votre cœur dans le recueil: 
lement & la mortificafion intérieure 5; faites au 
Seigneur quelques petits facrifices , perfévérez-y ; 
& dans certains cas embarraffans , vous verrez 
qu'après avoir long-temps réfifté à vos plus tou- 
chantes invitations , on s’y rendra à la fin, & 
pour votre confolation, &c à la gloire de la grace 
divine, qui aura changé les cœurs. 

5°. Quant aux connoïffances que vous devez 
acquérir pour bien diriger les autres, outre celles 






























D 
que je vous ai indiquées dans les deux avis pré- 


cédens , & qui vous font plus néceflaires qu'à 
toute autre de votre Communauté , il en eft 
d’autres encore dont vous avez plus de befoin 
que perfonne. Je ne pourrois vous les donner, 
fans pafler les bornes que je me fuis prefcrites 
dans cer ouvrage, & fans quitter le plan que je 
ne fuis tracé , voulant me concentrer fur-tout 
dans ce que l’expérience m'a fourni à moi-même 
de connoiflances. Toutefois, en deux mots, je 
vais fuppléer avantageufement à mon filence fur 
cet objet. 


Conduite de l'intérieur. #79 

6°. Les ouvrages des grands Maitres de la vie 
fpirituelle , ne vous font pas fans doute incon- 
nus ; je ne prétends pas aflurément leur donner ici 
à chacun la place qu'ils doivent avoir dans votre 
eftime ; voici feulement ce que j'ai à en dire. 
Vous favez en particulier combien M. de Fenelon 
prefle pour infpirer la mort à foi-même, & com: 
bien en même-temps 1l confole & apprend À à por- 
ter en paix les foiblefies & miferes de l’intérieur. 
Vous favez encore ce que tout le monde pente 
de Saint François de Sales ; 11 n’eft perfonne qui 
n'en goûte les maximes ;, quoiqu'il en foit peu 
qui les méditent férieufement ; car il ne prêche, 
comme tous Les Saints, .que le renoncement & 
labnégation qu’on ne goûte ouere. » Tout dans 
# fes livres, dit M. de Fenelon , ft confolant & 
» aimable , quoiqu'il ne dife aucun mot que pour 
» faire mourir. Tout y-eft expérience , pratique 
s fimple 2 féntiment & lumiere de grace. C’eft 
» Être déja avance , que de s'être accoutumé À 
» cétte nourriture, « Je ne vous parlerai pas de 
tant d’autres ouvrages de ce genre, & qui fervent 
felon l'attrait qui y porte, ou felon le befoin 
qu'on en a. Si pourtant il m’eft permis de vous 
dire mon fentiment , que je vois d’ailleurs aflez 
conforme avec celui de perfonnes tout autrement 
éclairées que moi, le feul Caréchifine fpirituel de 
Surin , en deux volumes, dit prefque tout; & 
tout ce qui y eft dit eft appuyé fur des notions 
claires , fur des principes folides , & fur une 
grande expérience. Si vous voulez voir plus de 
chofes encore, & dans un détail qui les rende 
plus fenfbles ; avec les ouvrages de Guilloré, 
dont fur-tout. il faut bien méditer celui qui a 
pour titre : Maximes fprrituelles pour la conduite 
des ames , Vous pourrez prefque vous pafñler de 
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80 XII. Avis. | 
tout autre livre. Mais remarquez bien que les 
connoïflances que vous puiferez dans ces ou- 
vrages & autres femblables , ne feront commu- 
nément qu'en proportion du fruit que vous en 
tirerez pour votre propre perfeétion. 

7°, Une des chofes qui vous fera le plus né: 
ceflaire, c’eft le moyen de favoir porter les ames 
à avancer en vertus , & à les maintenir en même: 
temps dans la paix, la douceur , lé courage ; au 
milieu des miferes, des dégouts , des impuiflances 
qu’elles éprouvent , & malgré les fautes mêmes 
où elles tombent : car 1l faut vous attendré que 
cela fera fouvent le fuget des plaintes que vous 
porteront celles qui auront plus recours à vos 
avis. Or, tout ce que vous pouvez defrer de 
lümieres fur tout cela ,; vous le trotivérez dans 
les Lettres de Saint François de Sales | qui en 
parle admirablement , auffisbien que dans les 
Lettres, maïs fur-tout dans le deuxiéme & Île tro1- 
fieme Tome des Eettres de Ste de Chantal, qui y 
rend à fes filles les Fecons qu’elle avoit reçues 
de fon bienheureux Pere , & qui lui avoient été 
fñ falutaires à elle-même. | | 

80, Une connoiïflance encore qui vous faut 
abfolument avoir , c’eft celle du cœur humain ; 
pour vous précautronner , & aider les autres à fé 
précautionner contre Îles illufions dé toute efpece 
qui peuvent fe rencontrer dans les votes mêmes 
de la vertu , & qui font en fi grand nombre. 
Cette connoïffance , vous l’acquerrez: par le 
moyen de fréquens & finceres retours fur vous- 
même , & par l'expérience que vous donnera la 
conduite des autres. Mais pour y être plus faci- 
litée , lifez en entier le Traité de Guilloré, fur les 
Illufions de la vie fpirituelle, vous y trouverez une 
ample & intéreffante iaftruétion , qu'il faut nécef- 
farement VOUS PIOCUEETe Ve 
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9°. Formée, autant qu'il fera poffible, par les 
leétures que nous venons d'indiquer , étudiez-vous 
à bien faifir, 1°. le carattere de chacune de celles 
qui auront à vous parler, afin de garder dans vos 
avis où répréhenfions , les ménagemens conve- 
nables ; 2°, leurs bonnes &c leurs mauvaifes in- 
clinations , afin de leur donner les avis propres 
à perfe@ionner les unes & à réformer les autres; 
3°. l'attrait de grace qui leur eft donné , afin de 
les aider à feconder les defleins de Dieu fur elles, 
Au refte , comme Dieu demande beaucoup de 
certaines ames à qui 1l veut donner beaucoup , 
ne vous étonnez point fi vous vous trouvez dans 
le cas d'exiger de quelqu’une des facrifices que 
vous n'auriez pas la réfolution de faire. Vous 
pourrez bien en prendre un fujet de vous hu- 
milier, mais non de vous décourager ; Dieu peut 
vous démander moins à vous-même , fes voies 
ne font pas les mêmes pour tous. 
10°. Une circonftance où vous aurez befoin 
de courage, & où il vous faudra faire un vrai 
facrifice , c’eft lorfque troublée vous-même , ou 
du moins éprouvée fortement dans l’intérieur , 
&t n’ayant d'autre foutien que la pure foi, qu'une 
foumiflion toute feche fous.la main purifiante du 
Seigneur , quelqu'une de vos Religteufes dans le 
même état de peine viendra chercher auprès de 
vous des avis & de la confolation. Qu'il eft diffi- 
cile de tirer des paroles d’onétion, d’un cœur tout 
ec: & tout flétri ; l'huile confolante de la dou 
ceur , d’un fonds plein de révolte & d’aigreur ; 
des motifs de paix & de confiance, d’un efprit 
plein de trouble & d’agitation ! Voilà cependant 
à quoi vous pouvez être expofée ; préparez-vous 
y, & efpérez que Dieu vous y aidera, 
119% Une autre circonflance qui ne vous fera 
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guere moins pénible , c’eft lorfqu’on viendra à 
vous dans un moment où vous ferez plus fur- 
chargée d’affaires & de foins.. Comme ordinaire- 
ment on ne fe préfente à une Supérieure pour 
en être dirigé, que parce qu’on en fent un vrai 
befoin, & qu’on eft mieux difpofé à bien ex 
pliquer les difpofitions aétuelles de fon intérieur; 
& comme quelquefois il feroit dangereux de laif- 
fer plus long-temps une ame dans la peine ou la 
tentation , appliquez fur-tout ici ce que j'ai déja 
recommandé, de ne point différer à accorder au- 
dience , du moins de ne la point différer au-delà 
de la journée fans une vraie néceflité ; & pofié- 
dez-vous aflez pour qu'il ne paroifle dans votre 
extérieur aucun de ces embarras, aucune de ces 
efpeces d’impatience qui Ôteroit toute facilité de 
retourner à vous une autre fois. Cependant , à 
l'exception de quelques cas particuliers que la 
prudence vous fera difcerner, ne vous faites au- 
cune difficulté de congédier , après un mot de 
bonté, ou felon le befoin, de févérité tempérée, 
ces perfonnes qui font dans l'habitude de vous 
faire perdre votre temps, en vous importunant 
pour des riens que lamour d’elles-mêmes grofit 
dans leur imagination. Par-là, vous les accoutu- 
merez à fe défoccuper de ces chimeres qui les 
fatiguent , & que trop de complaifance de votre 
part ne ferviroit qu'a entretenir. 

12°. Dans les délais mêmes que vous ferez 
obligée de prendre quelquefois , & que vous 
ferez agréer par vos manieres obligeantes , ayez 
toujours, comme je l'ai déja recommandé pour 
le premier abord, cet aif gracieux qui dilate le 
cœur , mais qui en même-temps le contienne 
dans le refpeét. S1 vous apperceviez qu'à l’occa- 
fion des ouvertures de confcience qu'on vous 
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fait, quelqu’une concut pour vous ün attache- 
ment qui allât au-delà des bornes d’une fage & 
légitime confiance , n’y répondez que par un aïe 
d'indifférence , un férieux capable d’en rallentix 
l'empreflement , & d’en prévenir les fuites dan- 
gereufes, Dans cette occafion, & dans d’autres 
d’un genre différent, où l’on manqueroit un peu 
au refpeét qui vous eft dû, appliquez-vous cet 
avis de Saint François de Sales à une Supérieure 
de la Vifitation. » Ayez grand foin de maintenir 
» votre extérieur parmi vos filles, en telle mé« 
» diocrité entre la gravité, la douceur & l’hu= 
» milté , que l’on reconnoifle que fi bien vous 
# les aimez tendrement, que vous êtes aufli la 
» Supérieure ; car il ne faut pas que l’afflabilité 
» empêche l’exercice de l'autorité, Les. 626. nouv, 
Édit. 

13°. Vous ne devez rien négliger pour poflé- 
der parfaitement la vertu de douceur, qui eft fr 
néceflaire pour faire écouter avec docilité vos 
avis de direétion ; mais elle doit être accoMmpa- 
gnée d’une fage fermeté, dès qu'il s’agit de pref- 
crire le devoir ; quelquefois même elle doit cé- 
der la place à une efpece de rigueur, mais après 
lui avoir préparé les voies ; car la douceur rend 
tout fupportable, à moins qu’elle ne rencontre 
de ces génies durs, ou orgueilleux & entêtés 2% 
incapables de fe rendre à fes charmes. Je ne puis 
m étendre là-deffus comme je le defirerois ; mais 
n’écoutez ni l'humeur, ni la vivacité, ayez des 
vues bien droites & une bonne volonté, & l’ex- 
périence , avec la priere, vous donnera l'efprit 
de difcernement dont vous aurez befoin pour y. 
être guidée fagement, 

14°. Soyez extrêmement en garde contre toute 
prévention, & contre quiconque voudroit yous 
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84 XII. Avis: 
en donner ; foyez plus portée à juger en faveur 
d'autrui, qu’à fon défavantage ; du moins fufpen- 
dez tout jugement dans le cas où 1l feroit dange- 
reux pour vous ou pour d’autres de juger trop 
favorablement. Cependant , comme 1l eft fage 
pour une Supérieure de ne vouloir être la dupe 
de qui que ce foit ; dans vos embarras , à cet 
égard , faites vos perquifitions , mais fi lente- 
ment , fi prudemment, que cela ne foit point 
connu de la perfonne intéreflée. Si vous avez à 
l'interroger elle-même pour avoir plus d’éclair- 
ciflement , faites-le de maniere qu'elle ne puifle 
foupçonner qu’il y aït dans votre éfprit quelques 
nuages fur fon compte ; cela feul fufhroit pour 
Véloigner abfolument , à moins qu’elle ne fut 
d’une grande candeur, & qu’elle n’eut une bien 
bonne volonté. Ce n’eft que lorfque vous pour- 


rez la bien convaincre , toujours fans compro- 


mettre perfonne , que vous lui parlerez claire- 
ment de ce que vous trouvez en elle de répré- 
henfible. 

15°. Tout ce que nous vous avons recommandé 
jufqu'ici de prudence , de difcrétion , vous ne 
fauriez le porter trop loin au fujet.de ce que nous 
traitons dans cet avis ; vous devez en voir Îles 
conféquences. Que tout foit fecret &c terminé 
entre vous & les perfonnes que vous dirigez ; & 
parce qu’elles vous auront donné leur confiance 
entiere, ne vous croyez pas en droit de les re- 
prendre hors de chez vous plus que vous ne fe- 
riez à l'égard de toute autre qui ne s’y adrefleroit 
point. Ayez foin de leur faire garder à elles- 
mêmes le fecret qu’elles doivent aux autres; & 
reprenez vigoureufement celles qui s’imagineroïient 
vous faire leur cour , en faifant valoir le bien 
qu’elles tirent de votre direélèon, par les travers. 
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où donneroient quelques-unes qui n’y ont pas 
une égale confiance. Ce feroit de votre part une 
grande foibléfle, fi vous veniez à être flattée de 
pareilles éonfidences, ou à y prêter l'oreille par 
une blamable curiofité, déeuifée fous le voile du 
zele, 

Non feulement ne fouffrez point que vos Dif- 
ciples plus affeionnées vous entretiennent de la 
conduite & des affaires des autres; mais encore 
ne vous en informez point. Ea dire@ion doit être 
entiérement & uniquement pour celles que vous 
y conduifez ; autrement elle pafleroit, &c avec 
raifon , pour un véritable efpionnage. On pour- 
roit en éxcépter certains cas rares, où une telle 
information feroit abfolument néceflaire pour lu- 
tilité particuliere &r une grande utilité de la 
perfonne dirigée; on pourroit encore y faire 
d’autres exceptions dont vous verrez une partie 
au XX XVII Avis; mais il faut une touche bien 
délicate de prudence pour les faifir à propos. Et. 
même celles qui paroïflent avoir pour vous une 
entiere ouverture de cœur , ne les queftionnez 
point au-delà de ce qu’elles vous difent de leurs 
difpofitions , à moins que cela ne foit néceffaire 
pour leur répondre , ou pour leur faire éviter, 
quelque faute confidérable. Cette réferve les por- 
tera à s'expliquer elles-mêmes au-delà de ce que 


| 
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vous pourriez defirer ; au lieu que toute appa- 
rence de curiofité ou d’empreflerment de votre 
part leur feroit garder le filence fur des points 
qu’il vous feroit trèsimportant de connoître. 
160. Il faut vous attendre à quelque diffimula- 
tion de la part de celles où qui font retenues par 
la timidité, s’imaginant être les feules fujettes à 
certains défauts ; ou qu’un fonds d’orgueil dominé 
étant trop prévenues én leur faveur , & voulant 
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fe conferver une eftime qu’elles ne méritent-pas; 
OU qui craignent que trop d'ouverture fur. cer- 
tains objets ne les fafle juger moins capables. d’un 
emploi qu’elles defirent &c. A celles que vous 
croyez moins mal difpofées , parlez-leur en gé- 
néral des différentes fortes d’inquiétudes , de foi- 
bleffes où l’on peut fe trouver ; feulement infiftez 
un peu plus, mais fans qu'il paroifle d’affe@ation 
de votre part , fur l’efpece que vous foupconnez 
qui les regarde perfannellement ; faites-leur bien 
fentir le befoin que nous avons tous de fages con- 
feils , l’eftime qu'infpire pour elle une ame qu 
s'ouvre avec confiance , & combien avant on 
entre dans un cœur où l’on dépofe le fien, &c. 
Vous verrez que ce moyen fera fouvent la clef 
qui vous ouvrira la porte jufque-là trop fermée 
de leur intérieur. 

A l'égard des autres , difimulez vous-même 
pendant quelque temps ; mais fuivez-les de près, 
examinez leur conduite , pefez leurs paroles, 
leurs réponfes , les interrogations mêmes qu’elles 
vous feront : toutes cachées qu'elles font, fou- 
vent par la tournure qu’elles donnent à ce qu'elles 
difent , elles apprennent à un efprit pénétrant ce 
qu'elles ne difent point. Recueillez avec foin 
toutes les preuves que vous aurez de leur diff- 
mulation , & après quelques conférences de di- 
rethon , convainquez-les-en de maniere à ne pou- 
voir répliquer ; donnez-leur en conféquence les 
avis férieux dont elles auront befoin ; lur-tout fi 
leur intérieur vous paroifloit être un peu en dé- 
{ordre 3 mais en même-temps n'exigez. d'elles 
pour cette fois aucun aveu humiliant , & con- 
tentez-vous de leur témoigner de l’affetion & 
un fincere intérêt pour tout ce qui les touche , 
de doux ou d’amer, L’efprit de difcernement 








Conduite de l'intérieur. 8> 
“qu’elles remarqueront en vous, leur fera craindre 
tout déguifement pour la fuite ; & la bonté avec 
laquelle vous en aurez ufé les affe&ionnera à vos 
avis & à votre perfonne , la confiance infenfible- 
ment viendra à la fuite de l’affeétion, & puis tout 
ira bien. 
Faites une attention férieufe aux regles de con- 
duité que nous venons de vous expoler , & ap- 
pliquez-les à ce qui nous refte à dire. 


Conduite de l'intérieur plus ordinaire G moins 
étendue. 


J'entends par-là une direétion à demi-volontaire 
de la part des inférieures , ou a laquelle elles 
n’ont recours que commé par occafion, pour un 
point ou deux, mais non pas pour fout ce qui 
les concerne. L’Avis précédent en entier & la 
fin du huitieme, conviennent parfaitement pour 
vous diriger ici; voici ce qu'il me paroît devoir 

ajoüter. | 

1°. Il eft d’ufage dans les Communautés Reli- 
oieufes , que les particulieres rendent de temps 
en temps compte de leur intérieur à la Supérieure, 
Mais par une timidité ou prudence faufle , ou par 
défaut de zele de la part d'une Supérieure , & 
par faute de bonne volonté au de confiance de 
Ja part des particulieres , il arrive quelquefois où 
que l’ufage s’en perd peu à peu, ou que le‘temps 
qui y eft deftiné fe pafle en politefles réciproques, 
en inutilités, ou tout au plus en quelques mots 
d’exhortation vague pour le bien. Pour vous, 
regardez cet exercice religieux comme un des plus 
impottans de votre charge, quant à la partie que 
vous y devez faire : mais aufft n'omettez rien de 
tout ce que nous avons demandé pour mériter le 
refpe& de voire Communauté ; ee quoi atten- 
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88 XIT, Avis. 
de7-vous qu'on ne vous dira rien, ou prefque 
rien; & que vous, vous parleriez aflez inutile- 
ment, quelques bonnes chofes que vous difliez. 
2°. La matiere de cette efpece de reddition de 
compte , ou de cette ouverture de confcience, 
fera, 1°. pour l'extérieur , la fidélité aux regles, 
& fpécialement à celle du filence , les parloirs, 
l'emploi , le refroidiffement ou l'éloignement qui 
pourroit fe trouver entre quelques-unes , les liai- 
fons & amitiés particulieres qui feroient entre 
quelques-autres : 2°, pour l’intérieur , loraifon, 
la ielture fpirituelle , les examens , fur-tout le 


particulier , Poffice divin , & autres exercices de 


piêté, le recueillement , les bons defirs , les difi- 
cultés, les fauffes craintes , la mortification , prin- 
cipalement l’intérieure , les tentations, les peines 
êt épreuves. Donnez fur tout cela, & felon-les 
perfonnes , les meilleurs & les plus falutaires avis 
dont vous ferez capable. . 

3°. Je viens de dire /&/on les perfonnes ; ce que 
Je propofe comme matiere. de compte de l’inté- 
rieur , Vous pouvez en parler hardiment à celles 
qui ont en vous une entiere confiance , ainf 
qu'aux jeunes Relisieufes dont la confiance: ne 
feroit pas fi entiere ; & vous pouvez leur faite 
es interrogations convenables à chacune fur tous 
les points que nous avons expofés. Mais. aux 
autres, ne leur faites que,les queftions quérvous 
jugerez propres. à ne pas les indifpofer ; profitez 
des ouvertures qu’elles vous donnent pour aller 
plus loin, & refpeftez en quelque forte leur fi- 
lence fur tout.lerefte ; car.quand bien mêmela 
regle les inviteroit.à ne vous rien céler., il feroit 
fouvent imprudent. de l’exiger ,: d'autant plus 
qu'on pourroit payer vos, inftances de réponfes 
pour le moins, très-équivoques, qui vous-élot- 
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gneroïient beaucoup de la connoiffance du vrai. 
Cependant je vous recommande fort de ne laiffer 
fortir qui que ce foit d’auprès de vous, fans lex- 
horter à une exaéte régularité , à l’amour de la 
charité, de l'humilité & de la priere , à la fuite des 
petites fautes , à une grande pureté de cœur ; il 
n’eft perfonne qui puifle raïfonnablement s’en 
formalifer. 

4°. Il en eft qui pour toute reddition de 
compte felon la regle, ne vous parleront peut- 
être que des plaintes qu’elles ont à faire de celle 
ci & de celle-là : ce début lui feul doit vous 
faire fagement foupçonner que ce font des per- 
fonnes malheureufement prévenues. S'il en vient 
à vous une de cette efpece, recevez-la avec bon- 
té ; & facilitez-lui toute explication néceffaire , 
quand bien même fes préventions vous regarde- 
roient perfonnellement. S1 vous refufez de l’é- 
couter, vous ne feriez que la confirmer dans la 
perfuafion où.elle eft que vous êtes prévenue 
contre elle; & puis rien ne choque tant que de 
voir qu’on nous condamne, fans qu'on veuille 
nous entendre. S'il eft quelque chofe de vrai ou 
d’apparent dans les raïfons qu’elle allegue , ré- 
pondez-y avec modération, par quelque excufe 
qui ne puifle nt affoiblir votre autorité, ni dimi- 
nuer l’eftime des autres contre lefquelles on vous 
parle. La bonne intention, l’oubli , une 1gno- 
yance non coupable, & chofes femblables que 
vous alléguerez , ferviront à adoucir cette per- 
fonne, &-à la rendre plus circonfpeéte, moins 
précipitée, ou moins févere dans fes jugemens. 
Si fes raifons font-abfolument mauvaifes, ne les 
contredifez.pas d’abord & ouvertement, vous 
irriteriez ; mais contentez-vous de les examiner, 
avec elle, pefant enfemble ce qui.peut fe dire 
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00 | AIT. Avis. 
pour où contre; puis par vos ménagemens, votre 
douceur , la folidité de vos réflexions , amenez- 
la infenfiblement à fe condamner elle-même. Si 
vous y réuffiflez, vous lui aurez rendu un fer- 
vice fignalé, en la garantiffant de ce malheureux 
efprit de prévention , dont le propre eft de voir 
toutes chofes autrement qu’elles ne font , & d’em- 
poifonner celles-mêmes qui font les plus inno- 
centes. Vous y trouverez un autre avantage bien 
précieux pour vous ; cette maniere d'agir , en 
diffipant les nuages qui s’étoient amaflés dans 
Pefprit de cette perfonne contre vous , fervira 
merveilleufement à la convaincre que la modé- 
ration, la droiture, la raifon & la fagefle font 
les vrais principes de votre gouvernement. 

$”- S1 vous faviez dans la peine quelqu’une de 
celles qui ne s’adreflent point à vous pour vous 
faire des ouvertures de confiance , où qui ne s’y 
adreffent, comme l’on dit, que pour la forme, 
qu’afin de ne point pafler pour vouloir méprifer 
la regle qui les y invite, mais bien réfolues 
de vous dire très-peu de chofes, & même de ne 
VOUS pas dire un mot de ce qui les afflige : con- 
tentez-vous de témoigner à cette perfonne de la 
bonté, en ne lui parlant qu’en général des ver- 
tus religieufes & du bonheur qu'il y a à les pra- 
tiquer, Peut-être que par-là vous la difpoferez à 
vous ouvfir fon cœur ; mais prudemment vous 
fe devez point l'en folliciter | à moins qu’elle ne 
vous en montre quelque defir. Si feulement il lui 
échappe quelque foupir , faites-lui entendre que 
vous fa croyez dans la peine , & demandez-lui 
elle penfe que vous puiffiez y remédier, en laflu- 
rant que vous le feriez bien volontiers, fi vous 
en faviez les moyens; mais bornez-vous là. Elle 
ne manquera guere de foupirer une feconde foiss 
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profitez-en pour lui dire feulement en général 
qu'il eft mille caufes qui occafionnent nos cha- 
grins & nos troubles, que les tentations, les fcru- 
pules, les découragemens , les fenfibilités de la- 
mour propre, &c. font bien des ravages dans lin- 
térieur, quand on n’y apporte pas aflez prompte- 
ment remede, & ne nuifent pas moins à fa fanté 
du corps qu’à la vigueur de l’ame. Soupirez vous- 
même , s’il le faut, & que votre foupir foit ac- 
compagné de quelques paroles de douceur, qui 
annoncent à cette perfonne le defir tendre que 
vous auriez de la foulager & de la confoler dans 
fa peine. Ce moyen communément l’engagera à 
s'ouvrir à vous, & en conféquence vous Jui 
donnerez les avis les plus convenables. 

6°. Ne demandez point une entiere confiance 
à celles qui vont à vous dans ces temps deftinés 
à vous parler de l'intérieur ; vous l’éloigneriez 
en lexigeant ; méritez-la fans la demander , & 
ordinairement vous l’obtiendrez. Il pourra donc 
arriver qu'en pareille occafion, telle qui jufques- 
à étoit fort reflerrée vis-à- VIS de vous, changée 
tout à coup par un certain je ne fais quoi, qui 
quelquefois vient plus d'un mouvement naturel 
que d’un principe de grace, voudra s'ouvrir à vous 
& vous développer tout fon intérieur avec une 
confiance plus pleine , plus entiere que ne l'ont 
peut-être celles qui vous en ont marqué d’avan- 
_tage. Profitez de cette heureufe conjonéture , mais 
prudemment , la confiance n'étant que momen- 
tance & pas affez affermie. Quelque déclaration 
qu’on vous fafle , dans vos interrogations, qui ÿ 
feront relatives , n’exigéz point la der bn des 
péchés, & fur-tout de certains péchés ,» dont vous 
ne permettrez jamais le détail à qui que ce foit, 
quand bien même on s’offriroit bien librement à 
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vous le faire : c’eft ce que Saint François de Sales 
a fort expreflément recommandé aux Supérieures 
& Direétrices de la Vifitation. ( Ler. de Ste de 
Chant, T. 2.) Ce détail doit être réfervé pour le 
tribunal de la pénitence ; un Confefleur verra 
mieux que vous jufqu’où ce détail doit aller pour 
qu'il foit fuffifant, & jufqu’où 1f doit fe borner 
pour en retrancher l’inutile , le dangereux même. 
Il faura, mieux que vous, jufqu’où il peut s’avan- 
cer dans fes interrogations, relativement aux per- 
{onnes , fans avoir à craindre de donner fur cette 
matiere délicate des connoïffances que lon n’a 
pas. Et puis, par fon miniftere , il a pour en trai- 
ter des lumieres & des fecours que vous ne pou- 
vez vous flatrer d’avoir. 

Je conviens qu’il peut abfolument y avoir en 
ceci quelque exception ; comme fi une jeune 
perfonne extrêmement embarraflée fur la maniere 
dont elle doit en certaines circonftances s’expli- 
quer à un Confefleur , ne fachant pas même que 
lui dire pour laider à lui faire les interrogations 
convenables, avoit plus de facilité à s’en ouvrir 
à vous. Encore alors même ne la laiflez s’expli- 
quer auprès de vous, qu'après que vous en au- 
rez l’agrément de votre Confefleur, qui verra 
mieux que vous ce que vos lumieres & votre 
vertu peuvent lui permettre de vous accorder, 
& fur-tout fi vous avez affez de prudence pour 
ne parler ou ne laïffer parler fur ce fujet que par 
une vraie néceflité , que bien briévement', qu’a- 
vec la réferve infinie qu'il exige. 

+ 7%. Quelle que foit la perfonne qui fera venue 
vous parler, & principalement fi elle s’eft expli- 
quée avec quelque ouverture, ne manquez point 
( f j'en excepte la matiere dont nous venons de 
tfaiter en dernier lieu) de terminer votre entre- 
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tien par une récapitulation courte , mais fufl- 
fante , de ce qui en a fait l’objet, afin de mieux 
imprimer dans la mémoire les bons avis que vous 
aurez donnés , & qu’on ne vienne point à les 
négliger , fous le prétexte de avoir pu les bien 
retenir. Cette obfervation regarde fur-tout celles 
dont nous allons parler, en traitant de la direc- 
tion plus étendue. 

80. Je ne vous recommande pas le fecret 
le plus inviolable fur ce qui vous aura été dé- 
claré dans ces circonftances ; ce que nous avons 
déja dit à ce fujet doit vous en faire fentir toute 
l'importance. Et puis en manquant au fecret fur 
ce point , outre que vous perdriez pour tou- 
jours & entiérement une confiance qui ne faioit 
que de commencer, & qu’on ne vous avoit peut- 
être accordée qu’à demi; vous donneriez en quel- 
que forte droit de ne point fuivre la regle, qui 
invite pour certains temps à vous parler avec ou- 
verture , mais qui n’eft point cenfée inviter à le 
faire envers une perfonne imprudente. Par-là vous 
échapperiez l’occafion prefque unique que vous 
auriez de parler de leurs devoirs à certains efprits 
plus difficiles , 8 vous anéantiriez un des moyens 
des plus puifflans qu’ait une Supérieure pour ai- 
der à la perfeétion de celles qui font fous fa con- 
duite. 


Conduite de l'intérieur moins ordinaire & plus 
étendue. 


Je l'appelle ainfi, parce qu’elle eft plus volon- 
taire que l’autre, & qu'on y a regours plus fou- 
vent & avec plus de confiance. Je ne prétends 
point vous donner là-deflus des leçons que vous 
trouverez facilement & beaucoup mieux chez ces 
arands Maitres de la vie fpirituelle que vous çon- 
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noïflez ; je me propofe feulement de vous parler 
de certaines chofes dont vous aurez plus fré- 
quemment à traiter, & d’autres qui arrivent plus 
rarement, mais où la méprife de votre part tire- 
roit davantage à conféquence. 

19, Puifque vous êtes redevable à toutes 5:68. 
principalement à celles qui viennent prendre vos 
avis pour avancer en vertus, vous ne devez re- 
fufer perfonne. Cependant ne prodiguez pas votre 
temps & vos peines à ces fujets flegmatiques , que 
rien prefque n’eft capable d’émouvoir , & qui 
louvent ne le font pas eux-mêmes de grands 
vices , comme de grandes vertus. Ne les négligez 
pas fans doute ; mais , en écartant à leur égard 
toute occafion de jaloufie | donnez vos foins plus 
particuliers à d’autres fujets à qui ils feront plus 
utiles. Les paflions de ceux-ci étant plus fortes, 
{eront plus difficiles à fubjuguer , il eft vrai; mais 
aufh elles leur fourniront de grandes reflources 
pour la vertu , quand elles fe tourneront de fon 
coté, & les feront courir à grands pas dans le 
chemin de la perfeétion, quand une fois elles y 
{cront entrées. Au lieu que ces caraëteres fi tran- 
quilles n’y feront, pour ainf dire, que traîner 
l'aile, fans que rien puifle leur donner une cer 
taine vigueur , ni leur infpirer du courage & de 
la réfolution. Ces fortes de cara@teres ne feront 
pas les moindres efforts pour avancer ; un petit 
chemin tout uni, c’eft ce qu'il ieur faut ; car elles 
ne voudroient pas fe donner la peine de monter 
la montagne de la perfeétion. 

2°, Celles qui commencent à entrer de la bonne 
forte dans la vie intérieure ; ont befoin de le&tures 
folides, qui les inftruifent des devoirs plus effen- 
els de la vie chrétienne & religieufe ; &c qui 
les encouragent dans l'acquifition des vertus 
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Il faut Les y établir folidement , & les y exercer 
par des aétes fouvent réitérés, mais prudemment, 
point au defflus de leurs forces : qu'on ne perde 
pas de vue que ce font des plantes qui promettent 
à la vérité, mais tendres encore, & qu’il faut 
ménager. Vous pourriez, par exemple , leur aff- 
gner un certain nombre de retours vers Dieu 
pendant la journée, pour les accoutumer à mar- 
cher en fa fainte préfence : un certain nombre 
d’aétes d’humilité , de renoncement à leur volon- 
té, de détachement , d’obéifflance , de mortifica- 
tion & de modération , pour leur faire infenfi- 
blement contraéter l'habitude de ces vertus, tou- 
jours felon la portée & le befoin de chacune; & 
vous auriez foin de demander à toutes un compte 
exaét de leur fidélité & de leurs progrès. 
3°. I eft des fujets dont la conduite paroît 
d’abord très-ingrate , par le peu de profit qu’elles 
paroiflent tirer des foins qu’on leur donne, & 
dont cependant à la fin on voit de très-crands 
fruits , quand on perfévere conffamment à les 
bien cuitiver. Une femence ne leve pas aufli-tôt 
qu'elle eft jetée en terre ; un arbre eft planté 
plufieurs années avant que de porter du fruit : 
il en eft de même de la culture des ames, Il faut 
y apporter beaucoup de conftance pour les at- 
tendre ; beaucoup de modération pour ne les 
point trop prefler, ce qui les retarderoit au lieu 
de les avancer ; beaucoup de patience pour fup- 
porter les réfiftances , les travers , les révoltes 
de leurs paflions encore indomptécs , les: inéga- 
ltés de leur humeur ; les inconftances de leur 
conduite, leurs lenteurs, leurs lâchetés & leurs 
découragemens. 
Tout cela exige bien de la longanimité, de la 
force , du zele, de la charité, On travaille beau, 





| 

f 

| 
+ 

| 
ne 


2 Nr JLvà C2 À F1 72 LA £ S 
nd a RS TT RS = PS DS 








66 XII. Avis: | 

coup & long-temps , fans voir l'avancement de 
l'ouvrage ; cependant il fe fait fecretement. Le 
progrès ne s’apperçoit pas d’un jour, d’une fe- 
maine, d’un mois à l’autre : mais en comparant 
une feconde année avec la premiere, une troi- 
fieme avec la feconde , & ainfi des autres, il 
devient fenfible ; on le voitavec fatisfaétion, & 
il fortifie l’efpérance d’un avenir toujours plus 
{olide, plus vertueux. Pourvu que le fujet foit 
fincere ; ouvert dans fes paroles , & docile dans 
fa conduite , il pourra, par vos foins affidus & 
conftans , parvenir à une éminente fainteté. Ne 
vous découragez donc jamais, & ne défefpérez 
de rien ; que rien ne vous étonne ni ne vous re- 
bute : les fautes ellesmêmes , dans les deffeins 
miféricordieux de Dieu, contribueront peut-être 
autant que tout le refte , aux progrès & à la 
perfeétion de l’ouvrage. 

Gardez-vous donc d’imiter ces perfonnes à zele 
rétréci , qui voudroient n’avoir à conduite que 
des ames faintes , ou du moins d’une grande 
bonne volonté , & profitez de cet avis de Saint 
François de Sales à une Supérieure de la Vifita- 
tion. » Il faut que vous faffiez grande attention 
» fur cétte parole que j'ai mife dans les conftitu- 
» tions; favoir , que la Supérieure n’eft pas tant 
» pour les fortes que pour les foibles, bien qu'il 
# faille avoir foin de toutes, afin que les plus 
»* avancées ne retournent point en arriere. Ayez 
» à cœur le fupport des filles imparfaites qui e- 
» ront en votre charge: ne faites jämais de l’éton- 
»* née, quelque forte de tentation où d’imperfec. 
» tion qu'elles vous découvrent. Soyez grande- 
» ment tendre à égard des plus imparfaites, 
» pour les aider à faire grand’ profit de leur-im- 
perfeétion,.. Dieu vous en ayant donné la 
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» charge & le moyen, par fa grace, de le pous 
» voir faire, appliquez-vous foigneufement à le 
» faire pour fon honneur & gloire. Remarquez 
» que celles qui ont le plus de mauvaifes incli- 
» nations ; font celles qui peuvent parvenir à une 
» plus grande perfeétion, « ( Ler. G26. nouv. Édie.) 

4°. l'en eft qui, croyant avoir trouvé un 
moyen abrégé de corriger leurs mauvaifes incli- 
nations ; ou de faire tomber toutes tentations ; 
ou de marquer à Dieu plus d'amour, vous pref- 
feront de leur accorder des auftérités corporelles, 
Ne déférez pas aifément à leurs defits ; qui fou- 
vent ne procedent que d’une ardeut empreffée , 
bouillante & pañlagere, dont un fonds d'amour 
propre ,; ou le démon , peut être l’auteur. Ne 
confeillez, n’accordez rien en ce genre que len- 
tement, qu'après avoir bien examiné f l'attrait 
vient de Dieu, & ce que peut permettre la fanté 
Ou les devoirs de l’état & de la charge. Confuitez 
même le Confeffeur dans le cas où il s'agiroit 
d’auftérités moins ordinaires, & quelque aflurée 
que vous croyiez être qu'elles font infpirées par 
le ciel : j’en dis autant de tout acte d'humiliation, 
de dévotion , de zele, & autres qui ne feroient 
point dans fa voie commune, 

Les jeünes , les veilles & les autres auftérités 
corporelles | font recommandées par les Maîtres 
de la vie fpirituelle comme un moyen. propre à 
punir les fautes ou à les prévenir, & à nourrir 
l’efprit de pénitence qui eft lefprit du chriftia- 
nifme : mais 1ls recommandent dävantage encore 
la mortification intérieure | & certaines priva- 
tions , qui, fans affoiblir le corps , fervant même 
à fa fanté, coûtent néanmoins beaucoup à la na- 
ture par leur multiplicité & leur continuité ; & 
puriñent , perfeétionnent tout do ame, 
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Ne point fuivre les follicitations des fens en mille 
chofes d’ailleurs innocentes en foi, & ne leur ac- 
corder que ce qui eft abfolument néceflaire. Ne 
rien faire, ne rien dire, ne rien écouter d'inu- 
tile, n’y penfer pas même. Laifler tomber toute 
vue, tout jugement fur les autres, ne s’occuper 
que de fon devoir, fans fe rechercher en aucune 
chofe, & n’ayant en tout d’autre deflein que de 
laire à Dieu feul. Supporter les humeurs &t les 
défauts, pratiquer la patience, la douceur , l’hu> 
milité dans les contrariétés , les humiliations mé- 
hagées par la Providence, & ne pas conferver 
le plus petit éloignement de cœur à l'égard des 
erfonnes qui en font les auteurs plus immédiats. 
Ke fe permettre aucun defir de préférence, de 
confidération, de diftinion & d’eftime. Enfin, 
fe rendre fidele, aufi parfaitement qu'il. eft pof- 
fible, à tout ce que prefcrivent nos vœux, nos 
conftitutions , nos faintes regles, & s'appliquer 
à tout cela tous les jours , à tous les momens, 
toute la vie; voilà principalement la mortifica- 
tion qui peut rendre une Religieufe parfaite , 
chérie de Dieu , & en quelque forte une véri- 
table martyre aux yeux même de Dieu. 

Voilà fur-tout la mortification que.m’a deman- 
dé une de nos Supérieures d’une vertu & d'un 
mérite diftingué , à qui j’avois donné toute ma 
confiance , & qui par fa conduite à mon égard a 
fervi, plus que toutes mes réflexions, à me faire 
bien fentir les avantages d’une bonne direétion,, 
quoique d’ailleurs je {ois obligée de convenir que 
jai à me reprocher de n'avoir pas tiré de la fienne 
tout le fruit qu’elle avoit droit d’en attendre. 

s°. Vous en trouverez qui viendront dépofer 
avec confiance dans votre fein toutes leurs peines, 
foit extérieures , foit intérieures : compatilez-y 
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toujotirs fincérement & avec bonté ; quand 
même limagination ÿ auroit quelque part. Enga= 
gez-les à porter leurs peines courageufement & 
avec réfignation, en efprit de pénitence , ou par 
tout autre motif que fournit la Relision. Mais 
n'oubliez pas que le grand motif, le plus puifiant 
& le plus efficace à leur propofer , c’eft la fou: 
miffion aux ordres de la Providence; car la vraie 
confolation ne peut venir que de Dieu, & Dieu 
ne confole jamais véritablement que lorfqu’on 
fait s’humilier fous fa main toute-puiflante , en 
adorant fes defleins , même dans les maux qui 
peuvent arriver par la méchanceté des hommes. 
Auffi j'ai remarqué que celles qui au lieu de s’oc- 
cuper de leurs chagrins , ne penfoient qu’à faire 
des actes de foumiffion à Dieu, voyoient bien« 
tôt leurs peines s’adoucir, & la paix renaître 
dans leurs cœurs. Parlons fur-tout de cinq ef= 
peces de perfonnes que vous aurez à confoler. 

[. Les unes s’affligent beaucoup de leurs infir- 
mités ; elles vous diront que le fujet de leur 
affiétion ne vient pas de ce qu’elles fouffrent , 
mais de ce qu’elles fe trouvent hors d'état de 
fuivre la Communauté en tous points, ce qui 
feroit pour elles une grande confolation, puif- 
qu'enfin elles rempliroient les devoirs de leur 
état, & qu'au contraire elles lui font plutôt à 
charge qu’utiles, Ne manquez pas, après avoir 
compati à leur affi@ion, de leur bien inculquer 
que ces fortes de plaintes viennent ordinaire- 
ment d’un amour propre caché, plus que de zele 
&t de piété; que la vraie, la folide vertu con- 
fifte à vouloir la volonté de Dieu ; qu’on ne la 
veut jamais d’une maniere qui lui plaife davan- 
tage , que quand on s’y foumet dans ce qui hu- 
milie ; que les ames patientes & Ganges dans 
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160 XII. Avis. 
leurs infirmités attirent fur un MonaftereÂes bé- 
nédi@tions particulieres de Dieu ; quepar leur 
patience elles peuvent même être plussutiles que 
celles qui ne manquent à rien ; & faites-leur bien 
entendre que c’eit fous ce point de vue que vous 
envifagez leurs infirmités , fi elles les portent 
dans les difpofitions qui viennent d’être expofées. 

IT. Les autres font rongées par les fcrupules , 
quoiqu'elles n’aient rien négligé pour mettre ordre 
à leur confcience. Je ne vous parlerai pas icides 
différens remedes propofés pour guérir cette ma- 
ladie ; vous devez les connoiître. Mais je ne puis 
m'empêcher de vous avertir qu'un des remedes 
plus puiflans eft d'obtenir de ces ames , que je 
fuppofe d’ailleurs ferventes & craignant jufqu’è 
l’ombre du péché , de vivre toujours loin d’elles- 
mêmes, c’eft-à-dire, de ne pas s’en occuper du 
tout, & de ne penfer à leur confcience qu'aux 
examens ordinaires de regle, & à l’examen pour 
la confeffion , & alors même bien fuccinétement; 
le Confefleur faura aflez ce qu’elles doivent dire 
ou taire. 

Ayez de la bonté envers toutes, mais obfervez 
bien ce qui fuit. 1°. A l’égard de celles qui font 
{crupuleufes fur un point, & lâches , irrégulieres 
fur plufieurs autres, ufez plus de févérité que de 
douceur; car le defir de plaire à Dieu ne lestouche 
que peu. 2°. À l’égard de celles qui le font par une 
crainte exceflive de l’offenfe de Dieu , & que 
vous voyez aflez régulieres en tout, portez-leur 
toujours une grande compaññon; & quoiqu'il y 
ait dans leurs fcrupules quelque attachement à 
leurs idées, n’ufez prefque jamais que de douceur 
à leur égard ; quelquefois néanmoins mêlez-y un 
peu de févérité contre leurs entètemens. Mais 
auffi pefez bien tous les cermes dont vous vous 








_ Conduite de l’intérieur. IOY 
fervez ; tar ces fortes de fcrupuleufes obéiffant 
ordinairement à la lettre, 1l eft des cas où vous 
les expoferiez aux plus grandes imprudences, fi 
vous ne vous expliquiez point clairement avec 
elles. 3°, A l'égard de celles mêmes qui paroïffent 
plus entêtées encore dans leurs fcrupules, quoi- 
que peut-être un peu moins régulieres , ufez ra- 
rement de févérité dans le cas où d’autres peines 
intérieures, & de grandes peines, feroient jointes 
aux fcrupules ; cet avis eft des plus importans, je 
fais pourquoi je le donne. 4°. Pour celles dont les 
fcrupules font plutôt une épreuve purifiante de la 
part de Dieu , qu'un effet de l’entêtement ou de 
imagination, ne penfez qu’à les exhorter avec 
une grande bonté à porter en patience & en ef- 
prit de foumiffion à Dieu cet état pénible ; & n'i- 
mitez point ces Supérieures imprudentes , qui 
n'ayant jamais été ou que peu éprouvées, veulent 
que les autres ne le foient point, ou ne le foient 
que pour un certain temps, comme fi elles avoient 
droit de fixer à Dieu le terme des épreuves par 
où 1l juge à propos de faire pañer les ames. 

IL. Celles-ci gémiront beaucoup auprès de vous 
de leurs diftrations dans loraifon. Si ce font des 
ames peu mortifiées , peu recueillies, ou peu 
humbles, vous ne devrez point être furprife du 
vuide où elles fe trouvent pendant ce faint exer- 
cice ; Dieu ne fe communique guere à de pareilles 
ames : vous leur donnerez donc les avis qui leur 
conviennent. Pour les autres, vous verrez aflez 
ce qu'il faut leur dire ; cependant , je ne puis 
entre mille autres omettre un avis tiré d’une lettre 
de Saint François de Sales à une Religieufe fa pa- 
rente, & qu'il paroïît avoir eftimée pour fa vertu; 
je le place ici, parce que c’eft l’avis que vous au- 
rez plus fouvent occañon d'appliquer. 
li} 
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» Pour votre regard , ma chere Coüfine ma 
fille , 1l ne faut pas perdre courage : Cat VOUS 
devez être fi amoureufe de Dieu, qu’encore 
que vous ne puifliez rien faire auprès de lui & 
en fa préfence , vous ne laifiez pas d’être bien 
aife de vous y mettre, pour feulement le voir 
& regarder quelquefois. Et quelque peu avant 
que d'aller en l’oraifon, mettez votre cœur en 


_ paix & en repos, & prenez efpérance de bien 


faire : çar fi vous y allez fans efpérance & déja 
toute dégoütée, vous aurez peine de vous re- 
mettre en appétit, Courage donc, ma petite 
Coufine ; dites à notre Seigneur, que vous ne 
le laiflerez jamais , encore qu'il ne vous com- 
muniqueroit jamais aucune douceur : dites-lui 
que vous demeurerez devant lui , jufqu’à ce 
qu'il vous ait bénie. ( Gez. c. 32, ) Quand votre 
cœur s'égarera ou fe diftraira, ramenez-le tout 
doucement à fon point , remettez-le tendre- 
ment auprés de fon Maitre ; & quand vous ne 
feriez autre chofe tout au.long de votre heure, 
que de reprendre tout bellement votre cœur, 
& le remettre auprès de Notre Seigneur; & 
qu'autant de fois que vous l'y remettriez , il 
s’en détourneroit , votre heure feroit très-bien 
employée, & ferez un exercice fort agréable 
à votre cher époux , auquel je vous recom- 
mande du même cœur que je fuis tout vôtre, « 


(Ler, GG, nouv. Édir.) 


Comme il eft quelques ames qui par elles- 


mêmes font dans une efpece d’impuiflance de ré- 
fléchir, de raifonner fur le fujet de leur oraifon, 
ou que Dieu attire à une oraifon plus fimple, 
pendant laquelle , loin de faire des retours fur 
elies-mêmes pour confidérer avec curiofité ce qui 


s'y pañle, elles doivent fe tenir en la préfence du 
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Seigneur toutes foumifes & contentes de ce qu'il 
leur donne ou leur refufe : voici un avis de $te 
de Chantal que je place encore ici pour ces ames 
à qui il vous faudra fouvent le répéter. » Pour 
» ce qui eft de Poraifon, ne vous peinez point à 
» faire des confidérations ; votre efprit ni le mien 
» n’y font pas propres. Suivez votre train de par- 
» ler à Notre Seigneur à la bonne foi, amoureu- 
» fement , confidemment & fimplement , felon 
» que votre cœur vous le diétera ; & quelque- 
» fois contentez-vous de demeurer quelque petit 
» efpace de temps en fa divine préfence , avec 
» une contenance dévote & rabaiflée , comme un 
» enfant devant fon pere , qui attend fes com- 
» mandemens , & dépend totalement de fa vo- 
» lonté, en laquelle il a tout fon amour êt con- 
» fiance. Vous pouvez, fi vous voulez, dire 
» quelques paroles fur ce fujet, par exemple : Je 
» fuis votre enfant, &c. Delà à quelque moment, 
» (car il faut un peu attendre pour écouter ce 
» que Dieu dira à votre cœur) vous direz en- 
» core quelques mots. « ( Ler. de Ste de Chant. 
HACK 

IV. Celles-là , pleines de bonne volonté , fe 
plaindront beaucoup à vous des faillies de diffé- 
rentes pañlions qui les agitent , & qu'elles re 
gardent comme un obftacle à leur avancement. 
Confolez-les de votre mieux ; mais un des plus 
puiffans moyens que vous puifliez leur donner 
pour contenir leurs pafñions dans de juftes bornes, 
& pour conferver la paix au milieu de leurs plus 
fortes attaques , c’eft non feulement de leur inf- 
pirer la vertu d'humilité , dont vous connoiflez la 
néceffité & les grands avantages , mais encore de 
les engager à fe concentrer en quelque {orte-dans 


leur néant , par le fentiment le plus humble d'elles- 
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104 XII, Avis, 
mêmes , fentiment qui en même-temps doit être 
accompagné de la plus tendre confiance en Dieu. 
Voilà larme puiffante à oppofer aux tentations 
plus vives, plus dangereufes contre la foi » la pu- 
reté, la charité, &c.; parce qu’elle détourne la 
penfée de l’objet qui la fatiguoit, éloigne l’efprit 
tentateur qui a moins de prife fur l’ame humble, 
& mérite l’affiftance toute particuliere du Ciel. 
Retenez-le bien : une ame qui dans les plus vio- 
lens aflauts, fe confond intérieurement , Mais fans 
trouble, ni découragement ; qui s’humilie profon: 
dément d’éprouver en elle ces affigeantes miferes, 
fi oppofées aux belles vertus que Dieu chérit ; 
qui, en conféquence , fe juge indigne de toute 
eftime , fe méprife elle-même , craint tout de fa 
foibleffe , & qui avec cela fe confie entiérement 
au fecours d'en haut ; cette ame attire fur elle les 
plus tendres complaifances du Seigneur, qui, en 
l'éprouvant , la foutient de fon bras tout-puiflant, 
& la rend viétorieufe des plus redoutables ennemis. 
V. D'autres ayant également envie de bien 
faire ; fe découragent de leurs fautes & de leur 
peu de progrès : voilà Ja grande plainte, & qui eft 
aflez commune aux ames avancées, comme à celles 
qui commencent. Entre plufieurs autres avis que 
Vous donnerez à chacune felon fon befoin propre, 
ayez foin de bien inculquer à toutes cer avis que 
donnent généralement les Maîtres de la vie {piri- 
tuelle, en particulier Saint François de Sales & 
Sainte Thére{e; favoir, que Île point important 
POUr avancer en vertus, c’eft de ne jamais fe trou- 
bler , ni fe décourager pour fes chüûtes ; c’eft de ne 
jamais fe laffer de commencer & de recommencer, 
En effet, le grand moyen de réparer fes fautes â 
& de les réparer avec avantage , eft de favoir s’en 
kumilier douçement devant Dieu : d'en faire un 
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défaveu prompt, en retournant aufli-tôt à Dieu 
avec une pleine confiance ; puis , fans penfer da- 
vantage à fa faute, ne s'occuper que de ce qui fe 
préfente à faire, & le faire le plus parfaitement 
qu’on pourra. Voilà un avis des plus importans ; 
on le faifira bien pour le moment , & plufieurs 
un moment après l’oublieront , ou négligeront 
d’en faire ufage : auffi il ne faudra pas vous laffer 
de le répéter , dût-on en avoir beloin cent fois le 
Jour. 

6°. Vous aurez fans doute la confolation d’a- 
voir à conduire de ces ames droites , généreufes, 
nées pour les grandes vertus, touchées tout par- 
ticuliérement des attraits de l’amour divin. Con- 
fondez-vous de vous trouver peut-être beaucoup 
au deffous d’elles ; qu’elles animent votre ardeur, 
au lieu de vous décourager, & n’omettez rien de 
ce qui dépendra de vous pour les faire corref- 
pondre fidélement & entiérement au defleins de 
Dieu. Toutefois obfervez bien à leur égard ce qui 
fuit. 10 Quelles foient vos filles chéries , à la 
bonne heure ; mais que cela ne paroifle à per- 
fonne , & à elles moins qu’à toute autre de la 
Communauté, 2°. Témoïignez-leur de la bonté ; 
mais humiliez-les , éprouvez-les dans l’occafion ; 
toujours cependant modérément , & felon que 
vous pourrez prudemment juger qu’elles font en 
état, les unes plus ou moins que les autres, de 
foutenir l'épreuve , effayant ‘par degrés leurs 
forces , & jamais ne les expofant à des épreuves 
moins ordinaires , qu'après avoir pris confeil ; 
vous vous expoferiez vous-même à de grandes 
imprudences , fi, quelqu’éclairée que vous foyiez 
à vos propres yeux, vous décidiez feule fur ce 
point. 3°. Songez bien plus à connoitre les difpo- 
fitions de ces ames, & à vous y proportionner ; 
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106 XII. Avis. 
qu’à leur dire de belles chofes. Vous trouverez. 
dans la priere le confeil dont vous aurez befoin 
pour cela ; l'élévation de votre efprit & de votre 
cœur vers Dieu doit donc précéder vos avis. 4°. 
Il vous en coûtera peut-être dans quelques occa- 
fions bien des foins & des peines; maïs fouffrez 
tout : ce n’eft que par la Croix qu’on reçoit l’ef- 
prit de Jefus-Chrift & fa vertu pour gagner les 
ames. » Les Supérieurs fans croix, dit M. de 
# Fenelon, font ftériles pour former des enfans 
» de grace. Une croix bien foufferte acquiert une 
# autorité infinie, & donne bénédiétion à tout 
# ce qu'on fait. « 

7°. Il faut vous attendre que ces ames paffe- 
ront par diverfes épreuves où Dieu voudra épu- 
rer leurs vertus; ne manquez point de les y pré- 
parer. Au milieu des bons & généreux fentimens 
que vous remarquerez en elles, vous en trouve 
rez d’une ardeur exceflive pour le bien, & où, 
fans prefque s’en appercevoir ; elles cherchent 
autant à fe complaire en elles-mêmes qu’à plaire 
à Dieu, réfléchiflant fans cefle fur elles-mêmes, 
fe troublant de tout ce qua felon elles met obftacle 
à leurs idées de perfettion , fe condamnant en 
toute rigueur pour de légers manquemens , ou 
même de vraies impuiflances , après avoir peut- 
être jugé trop favorablement de quelques efforts 
qui leur avoient affez peu coûté. Or, Dieu qui 
les aime, les mettra à plus d’une forte d'épreuves, 
pour les purifier & les rendre plus dignes de lui. 
Mais comment les y foutenir, & que leur dire 
pour les porter plus efficacement à entrer dans 
les vues de Dieu fur elles ? Sainte de Chantal 
vous répondra à ma place , dans les avis queje 
vais extraire de quelques-unes de fes lettres. Ils 
vous feront d’un grand fecours pour ces ames ; 
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qu’elles en pefent férieufement toutes les paroles, 
après que vous leur en aurez fait bien prendre le 


fens & l’efprit. 
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» Remettez fort entre les mains de Dieu ces 
defirs de votre avancement & perfeétion; laif- 
{ez-lui en le foin, & n’en veuillez que felon 
la mefure qu’il lui plaira vous en donner ; mais 
défaites-vous abfolument de tous ces defirs-là , 
car ils vous cauferoient enfin de lanxiété & 
inquiétude , outre que l'amour propre fe mêle 
imperceptiblement là-dedans. Ayez un feul de- 
fir, pur, fimple & paifible de plaire à Dieu, 
lequel vous fafle agir fans emprefflement & ans 
ardeur, mais avec paix & fuavité. Tout votre 
plus grand foin foit de gagner ceci fur vous, 
& un foin qui ne foit point foucieux ; mais 
doux & amoureux , attendant fes fruits avec 
une patience fans limite, & de la feule grace 
de notre bon Dieu, vous confiant qu'il vous 
les donnera , quand il fera requis pour fa gloire 
& pour votre bien, & ne les veuillez pas plu- 
tôt. Sa bonté aura plus agréable mille fois de 
vous voir repofer en fon fein , & remis à fa 
volonté , que fi vous fouffriez toutes fortes de 
tourmens pour acquérir cette perfeétion que 
vous defirez fi ardemment. ( T. 1. /. 40.) 

» Quand il plait à Dieu de nous aider & ani- 
mer intérieurement ; hélas ! quelle grace à 
notre foiblefle ! Mais quand il lui plaît de re- 
tirer ces fentimens, c’eft aufli une grande grace ; 
car par ce moyen nous voyons ce que nous 
fommes , & la feule fidélité nous fait marcher: 
nous agréons davantage à Dieu, quoique nous 
foyions défagréables à nous-mêmes. Mon Dieu, 
que cet amour de la volonté divine, &t cette 
paix intérieure parmi les travaux fpirituels efl 
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une grace précieufe ! .,.. Demeurons volon- 
tiers comme Dieu veut que nous foyions, &, 
comme m'écrivoit le bienheureux , ne regar- 
dons point par où nous cheminons, mais fur 
celui qui nous conduit | & au bienheureux 
pays où il nous mene, Quelque féchereffe qui 
vous puifle arriver , ne rabattez rien de votre 
devoir, fans vous mettre en peine fi vous n’a- 
giflez pas avec la vigueur ordinaire, ni allé- 
grefle ; car vraiment cela n’eft pas en notre pou- 
voir , oui bien la fidélité. (T. 2.) 

» Dieu vous a fouftrait les fentimens & vues 
de fes richeffes pour un temps... C’eft une 
chofe très-utile & néceffaire à l’ame de pañler 
par telle étamine. Vous en avez expérimenté 


les fruits , qui font la connoiffance de notre 


impuiflance & mifere, & une plus grande pu- 
reté & nudité d’efprit. . . Je crois que l’ame doit 
alors fe contenter de fe laiffer très-fimplement 
à la merci de la miféricorde de Dieu, par un 
fimple acquiefcement À tout ce qu'il lui plaira 
faire d’elle , fans le vouloir même fentir (Cet 
acquiefcement } ni en faire l’aête ; mais dans un 
fimple regard en Dieu, par la fuprême pointe 
de l’efprit, qui ne veut en rien réfifter à Dieu, 
mais eft contente en Dieu en tout ce qu'il per- 
met.« (T. 3.2. 11.) ILeft desames quine peuvent 


retrouver la paix, que par le moyen que fugeere 
ici la Sainte ; & il en eft d’autres qui ont grand 
befoin de l’avis fuivant, 


# Pour Dieu, ne regardez point ce qui fe pañe 
en vous, mais Dieu très-fimplement , comme 
vous pourrez; tenant votre cœur tranquille & 
païfble dans fon travail , fans le furcharger de 
la recherche de vos infidélités & aveuglement. 
Mon Dieu ! ferez-vous donc toujours votre 
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» croix à vous-même ? car je vois que de quel côté 
» que Dieu vous tourne, vous convertiflez tout 
* en amertume & en affhiétion pour vous, à force 
» de vous regarder & réflechir inceflamment fur 
» vous-même, Pour Dieu, quittez cette conduite 
# fur vous; vous vous êtes donnée à Dieu & re- 
» mife à lui, laiflez-lui en le foin, & anéantiflez 
# toutes ces vueS-par un pur & fimple regard en 
» fa volonté ; faites mourir en icelle toutes vos 
» craintes... Si vous ne les retranchez, & ne 
» quittez Vos aigreurs contre vous-même, & tous 
» vos défefpoirs fur vos miferes, je ne vous y 
# répondrai plus rien ; car je vous vois toujours 
# la dedans , & que vous tirez de toutes chofes 
» des angoiffes & conféquences de vous martyri- 
» fer.... Certes vous vous confumez, & n’y a 
» moyen que vous ne brüliez tout votre fang , & 
» que bientôt vous ne tombiez en quelque grand 
» accident. Hé ! pour Dieu , laïflez le foin de 
» votre perfection à Notre Seigneur ; faites gaie- 
» ment & de bon cœur ce que vous pourrez; 
» humiliez-vous de vos manquemens , mais joyeu- 
» fement & courtement; & allez à la bonne foi, 
# fans tant pointiller autour de vous-même, « 
GT ns») 

8°. Mais, parmi ces ames, il en eft qui pour: 
roient Être conduites par des voies extraordi- 
naires. Plufieurs Auteurs en traitent excellem- 
ment ; cependant, comme fouvent on ne com- 
prend bien ce qu'ils en difent que ce qu’on en a 
connu par fa propre expérience , voici quelques 
regles générales, qui, fuppofé que vous n’ayiez 
point paflé vous-même par ces voies , pourront 
vous aider à conduire les ames qui y font , & par 
ce moyen, vous pourrez du moins être plus affu: 
rée de ne nuire à perfonne, 
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I. Ne vous laiffez entraîner n1 par la trop grande 
facilité à croire l'extraordinaire , n1 par une: op- 
pofition générale à tout ce qui peut l'être ; Fun 
ou l’autre de ces excès feroit également condam- 
nable, & feroit un tort des plus confidérables à 
celles que vous auriez à conduire. Ici fur-tout, la 
priere , le confeil & une exquife prudence vous 
font abfolument néceflaires. Votre foin principal 
doit être de vous aflurer de la fincérité de celles 
qui s’adreflent à vous, & de la vérité de leur 
voie; c’eft-è-dire, qu’elles difent vrai, & qu'il n’y 
a point en elles d’illufion. Or, vous pourrez vous 
en aflurer par le moyen que je vais vous indiquer. 

Il. Examinez bien quelle eft la folidité de leur 
humilité , de leur obéiffance & de leur charité 
fraternelle ; leur exaétitude à touùs les devoirs; 
leur attrait pour la mortification , l’oraifon , le 
filence , la folitude ; leur tendance vers l’eftime 
& l’amour de l'oubli, de l’abjetion, du mépris. 
Une ame en qui vous remarqueriez tout cela juf- 
qu'à un certain degré, &t qui encore, loin d’être 
attachée à fes idées, ou au fenfble de la dévo- 
tion , céderoit fans peine aux volontés d'autrui, 
& aimeroit à fe contenter d’une piété folide, mais 
fimple & comme de pure foi, jufqu'à craindre 
pour elle-même dans les attraits plus confolans de 
l'amour divin , raflurez-vous entièrement fur fon 
compte. Cependant n’allez pas fuppofer de l'illu- 
fion dans une autre, précilément parce qu’elle ne 
feroit pas également vertueufe. Dans la voie ex- 
traordinaire comme dans la voie ordinaire , les 
progrès ne font pas toujours les mêmes, & Dieu 
peut laïffer encore plus d’une imperfeétion dans 
une ame qu'il fe propofe d'élever bien haut. Seu- 
lement examinez celle-c1 avec plus de foin, & 
ayez quelque confiance fur fon état, fi vous la 
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voyez S'humilier fincérement de fes foiblefles, & 
fans entêtement à les excufer. Pour l’autre, vous 
ne devriez pas être étonnée de lui voir obtenir de 
Dieu les faveurs les plus fignalées, & jufqu’à des 
miracles ; la grace en auroit déja fait en elle un 
bien grand fur la nature pour l’acquifition de tant 
de vertus. 

HIT. Que rien donc ne vous étonne dans tous les 
expofés qu’elle pourra vous faire d'épreuves où 
. de confolations; du moins ne lui laiflez paroïtre 
aucune furprife de votre part , elle ne pourroit 
que la déconcerter, & augmenter fes troubles & 
fes craintes dans les états pénibles, ou que l’expo- 
fer à la vanité dans ceux de faveur. Il eft pour 
elle de la derniere importance qu’elle fe croie 
toujours dans Pétat commun , &c de lui cacher le 
fien ; l'humilité d’ailleurs doit lui donner la per- 
fuafion qu'il ne fe pañle en elle rien de fort ex- 
traordinaire. Laiflez-la donc dans cette ignorance, 
qui eft d'autant plus heureufe , qu’elle la met à 
couvert des tromperies du démon & de l’orgueil, 
en lui cachant un tréfor qu’elle feroit en danger 
de peidre , fi elle apprenoit qu’elle le poflede. 

IV. C’eft de ce principe que vous devez par- 
tir, & c’eft fur lui que vous devez réoler toute 
votre conduite à l’égard de cette ame. Attendez 
qu'elle vous rende compte de fon état, & ne.le 
lui demandez prefque jamais , pour la laifler tou- 
jours plus sûrement dans la perfuafion du peu 
d’eftime qu’elle penfe que vous en faites. 

V. Quand elle vous expofera quelque difpofi- 
tion confolante, ou quelque grace extraordinaire 
dont Dieu laura prévenue, faites-les lui recevoir 
avec confufñon, non comme une récompenfe de 
-fa vertu , mais comme un foutien à fa foiblefe, 
& un remede aux grands befoins de fon ame, 
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112 XII. Avis. 
Faites-lui admirer alors & fentit vivement Îles 
grandes miféricordes de Dieu, qui viennent ainfi 
au fecours de fes grandes miferes ; & effeétive- 
ment , Dieu quelquefois accorde des graces de 
cette efpece à des ames qui les avoient moins 
méritées, & qui à peine commencent à entrer 
dans le chemin de la vertu. 

VI. Il faut aufli lui recommander d’être dans 
la défiance de lillufion à ce fujet , parce que 
l'ange de ténebres fe transforme quelquefois en 
ange de lumiere pour nous tromper par de feintes 
faveurs, & nous jeter enfuite dans la négligence 
ou la vanité. Cependant aflurez-la qu’elle n’a rien 
à craindre en obéiffant, en s’humiliant , & même 
en fuivant ce qui lui eft infpiré de bon, de quel- 
que part qu'il vienne. Qu'elle ne cherche point à 
le connoitre, Dieu fouvent ne veut pas que nous 
le fachions; parce que cette connoïffance pourroit 
nous être nufible , & que l'incertitude où nous 
fommes à cet égard peut au contraire nous être 
très-profitable , par l’exercice des vertus qu’elle 
nous fait pratiquer, & auxquelles plus d’évidence 
pourroit mettre plus d’obiftacles, Que ces opéra- 
tions confolantes viennent de Dieu , qu’elles 
viennent du démon ou de la nature , elles n’en 
font pas moins falutaires dans leurs effets, quand 


-on en fait un bon ufage. Il ‘importe donc peu 
-par cette raifon-la même d’en difcerner le prin- 
cipe. La recherche qu’on en feroit ne ierviroit 


qu’à inquièter , diftraire & faire perdre le temps 
qui doit être employé moins à la connoïflance , 
qu'à l'amour & à la pratique de ce qui peut 
plaire à Dieu. C’eft l'avis que donnent à ce‘tujet 
Sainte Thérefe, Saint François de Sales & Sainte 


.de Chantal. L’examen qui y feroit néceffaire ap- 
partient à un Diredteur éclairé, 


VI, 
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Æ 3 = 
VIE. Suivez cette perfonne de plus près, quand 
fes difpofitions font pénibles, & qu'elle eft exercée 
par de fortes épreuves intérieures. C’eft alors le 
temps de lui eñ demander compte; non pour 
diminuer fes peines & la confoler , ce qui affoi- 
bhroit l'effet de l’opération purifiante.de Dieu j 
& par conféquent lui feroit un trésigrand pré- 
judice ; mais vous lui demanderez ce compte 
précifément pour la foutenir contre les défiances , 
les découragemens , les excès de-trifleffle , de 
trouble & de crainte. Or le grand foutien que 
vous pouvez alors lui procurer ; c’eft une fou- 
miflion fimple & humble à la volonté de Dieu ; 
toute autre confolation lui feroit tort, & d’ail- 
leurs fouvent vous tenteriez fort inutilement 4 
hu en infpirer. | 
VIE Une telle ame n'étant pas du commun ; 
doit être conduite , mais fans qu'il y paroïfle , 
d'une maniere peu commune. Ainfi ; en quel- 
qu’état qu’elle foit, de privation ; ou de jotuffance, 
fans cependant lajeter dansleferupule, ne lui pañlez 
pas la plus légere infidélité commmfe avecvue, qu'il 
n'y alt réparation du moins fecrete : cela eft né- 
ceflaire pour lui conferver plus fürement la di- 
recuon de Pefprit faint qui eit fon premier ouide, 
IX: Souvenez-vous que vous ne devez pas pré- 
venir ce guide divin, mais le fuivre ; que vous 
ne devez ni augmenter, ni affoiblir fes. divines 
impreflions, & pas. plus les confolantes que les 
douloureufes. Täâchez donc que rien:ne trouble 
la paix &c la confolation de cette ame; quand 1} 
la met dans une intime & douce jouiflance ; & 
ne cherchez point à la confoler, au delà de ce 
que j'ai dit, dans la plus amere privation. Dans 
le premier cas , ce feroit imprudence ; dans le 
fecond ; ce feroit: charité faufle & El 
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114 XIT. Avis, 
cruelle qui augmenteroit fes peines, ou du moins 
qui les prolongeroit, au lieu de les adoucir ou 
de les abréger. 

X. Pour ne point gêner en elle la liberté de 
lefprit , ne la laiflez point fe charger d’une mul- 
titude de pratiques & de prieres vocales de furé- 
rogation. Elle n'en feroit pas capable dans la 
force de ces deux états de joie ou de peine, 
parce qu'ils occupent & lient toutes les puiflances 
de l'ame. Mais quand elle eft dans une difpolfition 
plus commune & plus tempérée , laiffez-lur la 
liberté de fuivre en cela fon attrait, juiqu’à un 
certain point cependant. | 

XI. Mettez auf de juftes bornes à fes morti- 
fications corporelles. Il lui faut beaucoup de celles 
des fens, comme de la vue, de l’ouie, & moins 
d’auftérités , afin de conferver fes forces plus 
expofées à s’affoiblir. Si elle n’en a que peu; 1l 
ne lui faut permettre en fait d’auftérités, & encore 
modérément , que celles qui font de nature à 
intérefler moins la fanté. Engagez-la, sal eft 
befoin , à fe dédommager de ce qu'elle ne fait pas 
de ce côté-là ; à s’en dédommager , dis-je, par 
plus d’abnégation intérieure , par plus de renon- 
cement à fon jugement &z à fa volontépropre , ëcc. 

XI. Dans les états d’impuiflance & de ftérilité 
par où il lui faudra paffer, donnez-lui moins de 
folitude , & plus d’occupations extérieures : C'eft 
le moyen de la faire revenir avec moins de peine 
aux intérieures, & d’en prévenir en elle, ou d'en 
guérir le dégoût. 

XIHIL. Je ne dis rien des divers états d’oraifon 
qui pourront être ceux de la perfonne dont nous 
parlons ici. D’autres en ont traité mieux & plus: 
amplement que je ne puis le faire moi-même. 
Vous pourrez dans le befoin recourir à ce qu'ils 
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En ont écrit, & en particulier au détail folide 'Æ 


intéreflant qu’en. à donné le P; Surin dans fon 


F 
# 


Oùvrage intitulé : J Rftrutlions familieres fur l'Oraifon 


meñtale , en forme de Dialogue: Vous ÿ trouverez 
développé avec bien de la netteté, ce qu'ont 
écrit de plus fublime fur cette matiere Santé 
Thérefe & Saint Jean de la Croix, 

XIV. Pour les ledures de cette perfonne ; 
proportionne?-les à fon état & à fes difpoñitions, 
tänt pour la quantité que pour la qualité. Elle 
n'eft pas capable d’en faire beaucoup lors des 
difpoñtions extraordinaires. Dans les états de 
peines & d'épreuves ; elle n’en auroit ni goût, 
ni prèfque d'intelligence, Dans le temps dés fa- 
veurs divines , il ne lui faudra que quelques 
lignes pour fe recueillir. En un mot ; dans les 
unes & les autres difpoñitions , quelque livre 
qu'elle tienne , il lui tombera bientôt des mains, 
pour la laifler fe concentrer plus librement dans la 
force de fa confolation ou de fon amertume. 

C'eft dans une difpofition plus tranquille & 
plus commune ; qu’elle fera plus aifément des 
leétures fuivies, Il faut les lui donner relatives 
aux divers états où elle fe trouve, afin qu'elles 
linfiruifent de là maniere dont élle doit S'y 
comporter ,; pour cofrefpondre pleinement à 
l'éninence des graces qu’elle reçoit ; toujours 
Cependant fans lui én faire bien connoître la fu- 
biimité, ce qui né vous fera pas diffale, en 
fuivant cé que nous avons dit plus haut , n° V. 

Ne lui donnez point de livres plus élevés qué 
{on état, de crainte de lui infpirer des defirs vains 
& des fentimens illufoires. Pour en prévenir le 
dänger , quelque foient fes difpofitions , & les 
livres que vous lui mettrez en main »il ne faut 
lui faire liré que ce qui la regarde, fé non pas ce 
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qui avant ou après feroit pour un état plus élevé 
que le fien. Et même sil étoit à craindre que la 
curiofité ne lui fit paffer les bornes prefcrites, 1l 
vaudroit mieux la laiffer avec des livres plus or- 
dinaires, puifant vous-même ailleurs pour elle les 
avis de direction dont elle auroit befoin: 

Enfin , ramenez-la de temps en temps des livres 
plus fpirituels & myftiques à ceux d'une morale 
folide, plus ordinaire & de pratique, fans pourtant 
faire aucune violence à fes attraits, qui doivent 
être libres & non contraints. | 

XV. Je me fuis plus étendue fur ce fujet que 
fur les autres, & cela pour deux raifons. 1°. Parce 
que , bien que ces ames privilégiées foient très- 
rares , il eft peu de Communautés, ferventes fur- 
fout , oil ne s’en trouve quelqu’une. Elles ny 
font connues qne des perfonnes qui ont affez 
d'expérience & de pénétration pour les bien dif- 
cerner , ou de celles qui les conduifent : leur 
filence & leur modeftie leur fervant de voile pour 
fe couvrir aux yeux des autres, & étant elles- 
mêmes cachées À leurs propres yeux. 2°. Parce 
que s’adreffant d'ordinaire à leur-Supérieure, & 
que peu de Supérieures étant capables de ces 
conduites plus rares , celles qui ne le font pas, 
pourroient porter à ces ames ue grands préjudices, 
& peut-être les perdre, en s'écartant des principes 
établis ici; ce qui arriveroit d'autant plus aifé- 
ment , qu’elles auroient moins de connoiflance de 
ces regles de conduite. Vous pourriez vous-même 
être de ce nombre : quoique très-bonne Religieufe 
&c très-capable de bien conduire les autres, vous 
pourriez ne l’être pas de bien guider celles-ci. 
Voilà les raifons qui m'ont engagée à m’étendre 
davantage fur leur fujet. 

Quoique je n’aie pas prétendu donner dans çe 
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feul Avis un traité de dire&ion abfolument com- 
plet, ce qui nétoit pas poflible , on pourroit 
néanmoins defirer que J'euile touché quelques 
points particuliers dont ; je n° ai rien dit, J'ai penfé 
qu'ils conviendroient mieux à l’Avis fuivant , où 
pareillement, afin qu'il ait l'intérêt PrQbte e de cet 
ouvrage, 1] faudra revenir à ce dernier Avis pour 
d’autres points qui y ont trouvé leur place plus 
naturelle. 

Cependant je ne puis finir fans vous prévenir 
que vous pourriez vous trouver fort émbarraffée 
au fujet de quelque Religieufe qui » apr ès une vie 
des plus édifiantes, fe trouveroit, même à la mort, 
fans aucun PARUS pieux , brefque £ fans foi, dans 
la plus grande obfcurité , pleine de troubles & de 
craintes , {e confiant en Dieu néanmoins fans pou- 
voir s’en aflurer. Pour être en état de confoler & 
d'encourager une telle ame, lifez dans les lettres de 
Sainte de Chantal, les 109 , 110 & 111 du tome 
3°. La Sainte, qui a été HART En éprouvée 
dans Pintérieur fur la fin de fes jours, y rend 
nu de fon état pénible & de la maniere dont 
elle s’y foutenoit. Ces trois lettres vous donneront 
bien” de lumieres , & feront d’un grand f ecourg 
pour lame affhgée que vous aurez à confoler. 
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Les Novices. 





TI le foin des Novices ne vous regarde pas 
immédiatement , quoique cela pourroit être 

en certains cas ; cependant votre charge demande 
que vous ayiez infpeétion fur elles , au bien que 


fur celle qui eft chargée en Chef de leur conduites 
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119 XIII. Avis, 

D'ailleurs 1l eft bien des occafons où elles ont 
recours à vous perfonnellement , & plus d’un 
objet relatif à elles dont vous devez direftement 
vous occuper, Voici donc les principaux articles 
qui vous concernent vous & une premiere Mai. 
trefle des Novices ; {avoir , la dot, l'admiffion au 
Noviciat , lesépreuves, l'inftruétion & la culture, 
la réception ou le renvoi, Je me contenterai de 
vous dire fur chacun de ces articles, les chofes 
qui depuis long-temps m'ont paru mériter plus 
d'attention, | 


La Dos, 


19, Il eft clair, qu'à moins que votre Maifon 
ne foit aflez richement fondée pour être en état 
de vous pafler de dot , vous êtes en droit de 
l'exiger , & d’en exiger une qui foit fuffifante pour 
l'entretien honnête d’une Religieufe de notre état, 
Mais ne vous chargez point la confcience du refus: 
d'un bon fujet , par le feul défaut de la dot, que 
fa fortune ne lui permettroit pas de donner en 
entier. Propofez la chofe à la Communauté af. 
femblée, ou du moins à votre confeil, & fuivez 
fa déçifion qui vous déchargera devant Dieu & 
les hommes de toutes fes fuites. 

2° Heft même des fujets d’un mérite diffinoué 
à qui vous pourriez faire la grace toute entier 
ü votre Communauté vouloit y pañler, & il fero 
bon de l’y engager, Mais jamais n’en ufez air 
à l'égard d’un fujet qui d’ailleurs auroit ce qu'il 
faut abfolument pour être acinis, mais qui feroit 
d'un génie aflez commun & d’une médiocre vertu. 
On apprend de l'expérience que les fujets de cette 
efpece font les plus exigeans, les plus difficiles’, 
ceux qui fe formahfent le plus, & qui fe per- 
luadent plus aifément qu’on fait moins poureuxque 
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Les Novices. 119 
pour les autres, qu'ils font oubliés, négligés, &c. 
3°: D'un autre côté, gardez-vous bien de vous 
laifler tenter à recevoir jamais un fujet qui offri- 
roit une riche dot, avec une vocation douteule, 
ou le défaut des qualités propres à remplir les 
devoirs de votre faint Inftitut. L'expérience ap- 
prend encore aflez que les fujets admis à pareil 
titre font ordinairement le fléau de leur Commu- 
nauté , & fervent eux-mêmes à punir févérement 
Je vil intérêt qui les y a fait recevoir. J'en dis 
autant d’un fujet qui ayant d’ailleurs de bonnes 
qualités & convenables à notre état, offriroit une 
fomme confidérable au delà de la dot ordinaire, 
& voudroit en faire préfent à votre Monaftere, 
mais dans l’efpérance qu’on ufera d’'indulgence 
pour elle fur certain point , & qu’on lui accordera 
telle ou telle exemption. Vous pouvez bien res 
cevoir l’excédent de la dot exigée, àtitre de fimple 
don , ou d’aumôze ; mais jamais aux dépens de 
l’efprit religieux & de la plus grande régularité : 
autrement ce feroit en quelque forte vendre le 
bien fpirituel de laReligion, & les intérêts mêmes 
de Jefus-Chrift. Et même encore quand 1l vous 
feroit bien volontairement offert avec la dot un 
pur préfent, ou par une Novice maïtrefle de fon 
bien, ou par fa famille , ne le recevez point, fur- 
tout s’il eft confidérable , fans prendre confeil ; 
afin dene pas contrevenir aux difpofitions de la 
Déclaration rendue par Louis XIV le 28 Avril 
1693,& dontilfaudraau befoin vous faire inftruire. 
+... 4°, Fuyez lefprit d'intérêt , dont on accufe , 
& quelquefois trop juftement , les Maïfons reli= 
oieufes. Le monde en eft toujours fcandahifé , la 
Religion avilie ; & mot qui eftime fi fincérement, 
& qui chéris fi tendrement mon état , j'en fuis 
fenfñblement affligée quand jen APRFERES quelque 
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trait, Ne demandez donc jamais rien aux parens 
des Novices , ni ne fouffrez que de quelque ma- 
niere que ce foit, ou fous quelque prétexte qué 
ce puifle être, elles en exigent ‘rien au delhde 
ce dont vous êtes convenue:avec eux. Ne! dez 
mandez que ce-qui eft jufte ; n’exigez que ce qu’on 
Vous a promis, & n’y employez jamais la rigueur, 
Cependant, pour éviter de mauvaifes dificultés 
qu'on pourroit vous faire dans la fuite, & que 
nous autres nous fommes peu en état de foutenir; 
du moins avec une certaine décence, je ne trou: 
verois pas mal qu'il foit réglé chez vous , de ne 
laïfler faire la profeffion à aucun fujet, qu'après 
que la dot exigée & promife aura été délivrée 
de forte toutefois que fi le malheureux temps où 
nous fommes ne vous .permet pas de fuivre à la 
lettre [a difpofition du Concile de Trente» cet 
égard, vous en fuiviez néanmoins Fefprit,en ne 
recevant cette dot que très-peude jours avant ‘a 
profeflion, ou même feulement la veille; ce qui 
préviendra les inconvéniens auxquels j'ai oui diré 
que ce faint Concile avoit voulu-obvier , & qui 
pourroient venir tant du côté de la Novice où de 
{es parens, que de la Communauté elle-même. 


L'admiffion au Noviciat, ou la Poffulance. 


1°, Vous ne devez introduire au Noviciat que 
des fujets qui foient , où qui puiflent devenir 
capables de fe bien acquitter de tous les devoirs 
de la vie rebogieufe , fpécialement delceux qui font 
propres à votre inflitut, & de contribuer à lé” 
cfication & au bien commun de la fociété. 
. 20, On doit par conféquent refufer , 

FE. Les jeunes perfonnés qui ont une foibleffe 
de fanté ,.ou autre défaut incompatible foitiavec 
la rigueur de la regle, foit avec les emplois effen: 
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tiels de l'inflitut , par exemple, l’ihftruétion de 
la jeunefle qu ceft l'efprit propre de plus d’un 
Ordre même cloîtré. - 

IL. Celles qui viendroient de famille ou de 
profeffion fi balle qu'on rougiroit de l’avouer, 
Il ne faut fans doté méprifer perfonne ; mais fi 
fur ce point'il eft des maïfons trop Dane 
un peu de délicatefle n’eft conamnable dans 
snoure principalement dans les CRAPAEEE tés 
employées par état à inftruire la jeunefle : on doit 
en fentir la rafon, tant pour celles-ci, ne pour 
les autres. 

HE. Celles, 8. de quelque condition qu’elle 
foient, qui par leur mauvaife écucat: Ion; où leur 
groffiereté naturelle qu ‘on autoit peu d'efpérance 


de: réformer, «pourrotent altérer l'union & la 
douceur de la fociété. 

IV. Celles quiauroient quelques vices confi- 
dérables , comme de voler, de nentir, de rap 


porter , d'intriguer ; &c., ou cn autre défaut 
eflentiel de Rata , Qui pour l'ordinaire ne fe 
corrige point, comme d'être capricieufe# mélan- 
colique, imdocile, fuperficielie , hypocrite , tra- 
cafliere , Miche HS Que , &C. 

3°. Mais-fouv ent les fujets les moins adroits 
êtles moins. fins d’a Mouton le font infiniment à fe 
déguifer, dife voiler eux-mêmes: ordinairement 
on ne les devine, on ne les démafque bien qu’au 
bout is 1a certain temps d'épreuves. Nous allons 
en:parler ; dprès vous avoir obfervé que fans de 
fortes rilns dont lintéreflée. {oit obligée de 
convenir elle-même, il ne faut jam ais avancer 
Fentrée d’une Poftulante au Noviciat, au préju- 
dice de celle qui doit y entrer avant elle. Outre 
tes petites ali nations d’une-part ,. &: une faufle 


re de {oi-même de l’autre que cela peut caufers 
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Dieu ne bénit point ces injuftes préférences , & 
fouvent il arrive que celles pour qui on les fait 
font les moins conftantes dans leur vocation. 


. Les épreuves. 


1°. Epreuves de vocation. Voici un point bien 
important ; ne négligez rien de ce que je vais 
en dire. 

1. Ayez grand foin que vos Novices aient une 
bonne vocation & un bon fonds de piété. Dé- 
faites-vous de celles qui manquent de l’un ou de 
l’autre, quelqu’avantage que vous puifiez trouver 
d’ailleurs à les conferver. Défaites-vous auffi de 
celles qui fe lient avec les mauvais fujets qu'il 
pourroit y avoir chez vous, fi vous ne voulez 
pas les avoir peut-être encore pires. Vous pourrez 
toujours trouver de bons prétextes de les faire 
fortir fans leur nuire , & de les rendre à leurs 
parens fans les défobliger. . 

Il. Ce n’eft pas au feu d’une premiere ferveur 
fenfible, que vous devez juger du fonds de piété ; 
ce feu s'éteint bientôt quand il n’eft pas entretenu 
par une piété vraie : mais c’eft à la crainte de 
Dieu , à la délicatefle de confcience d’une jeune 
perfonne, qui appréhende de déplaire à Dieu & 
de fe perdre, qui évite le péché & les occafions 
du péché quand elle les connoît, qui fe repent 
fincérement quand elle en a commis quelqu'un, 
& qui travaille de bonne foi à s’en corriger, 
voulant toujours faire mieux qu’elle ne fait. 
Quand vous verrez ces dipofitionsen elle, con- 
cluez hardiment qu’elle a un fonds folide de piété, 
fur lequel vous pouvez établir les plus confo- 
lantes efpérances ; mais fans lequel il ne peut y 
avoir de vraie & bonne vocation pour l'état 
religieux. | 
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LIL. On ne peut pas dès le commencement juger 
de la folidité dela vocation des jeunes perfonnes, 
fur-tout dans le fiecle où nous fommes, Souvent 
elles entrent dans un Cloître , fans favoir trop 
pourquoi, ou par des motifs plus humains que 
pieux, fans aucune connoïflance , ou avec une 
connoiflance très-fuperficielle des devoirs de l’état 
religieux. Î} faut donc leur donner le temps de 
les connoïtre , & de fe .connoître elles-mêmes. 
Quand elles auront acquis un peu de lumiere fur 
cela, & qu'on remarquera en elles à proportion, 
des motifs plus purs , des réflexions plus folides & 
fondées fur quelqu’une des grandes vérités du 
chrifanifme , qu’elles y joindront une conduite 
exaéte , qu'elles efimeront & aimeront leurs 
devoirs, qu’elles feront contentes de l’état qu’elles 
ont choifi, qu’elles auront un grand defir d’y être 
fixées par la profeffion religieufe ,-& qu’elles ne 
pourroient quitter ce faint état fans beaucoup de 
regret & de violence ; dites alors, & ce fera avec 
vérité, qu'elles ont une bonne vocation. Mais fi 
vous voyez en elles tout le contraire, en jugeant 
qu'elles n’ont point de vocation, vous ne vous 
tromperez pas; & vous les enpagerez à quitter 
un état où. Dieu, du moins pour lors , ne paroït 

Jas les.appeler, 

. IV, Sur-tout ne donnez point le faint habit de 
la Rehgion à celles, qui font obligées de convenir, 
que f; elles pouvoient avoir dans le monde-plus 
d'avantages que létat de leur famille ne leur 
permet d’efpérer, elles ne-s’engageroient jamais 
dans.un Cloître. C’eft une marque allez certaine 
qu'elles n’y font pointappelées, & que fi elles s’y 
engagent, elles ne pourront s’y fanver que diff 
cilement, que-peut-être elles en perdront bien 
d'autres avec elles, & auf vous-même, fr vous: 
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en étiez la caufe par votre défaut de vigilance ; 
ou de fermeté fur un point de fi grande impor- 
tance , puifque vous répondriez de toutes fes 
fuites au jugement de Dieu. 

V. Je ne difconviens pas néanmoins qu'il ne 
puifle abfolument fe trouver une exception a ce 
que je viens de dire : & ce feroit fi un fujet en 
pareille circonftance avoit un beau naturel, & 
Joignoit à un fonds de vraie piété, une fermeté, 
une trempe d’efprit & de caraltere qui ôtât toute 
crainte que le regret de s'être engagé doive jamais 
le troubier, Mais alors même il faudroit ne fe 
décider qu'avec bien de la prudence , de fages 
confeils, & qu'après de plus longues épreuves. 

VI. Voyez donc fouvent les Novices, pour 
fonder quelles font leurs difpofitions par rapport 
à la vocation religieufe , afin de les mettre _ 
de vous mettre vous-même en aflurance À cet 
égard. Votre regle vous marque aflez les qualités 
requifes pour les fujets qui doivent être recus ou 
exclus ; il paroît donc qu'il! feroit aflez inutile 
que jentrafle dans un plus grand détail fur ce 
point; mais je ne puis omettre ce qui fuit. 

2°. Épreuves de cara@ere. C’eft fur-tout des 
Novices dont il faut bien étudier le cara@tere À 
pour s'appliquer férieufement à en réformer ce 
qui'y eft défedueux, & y apporter des foins 
Proportionnés à l'importance du défaut. Ainf, 
outre ce que nous dirons dans la fuite à lAvis 
des correétions ; | 

L. Appliquez-vous à bien connoître le carac- 
tere mélancolique , le trop curieux, le rapporteur, 
lintrigant, auquel on peut rapporter Le tracaffier’ 
& le: brouillon. Je vous renvois à ce que nous 
en dirons vers la fin de cet ouvrage , où vous 
apprendrez le moyen de les réformer. Mais fi ces 
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défauts font portés à un certain degré ; après quel- 
questentatives inutiles que vous aurez faites pour 
les corriger , regardez- les comme incorrigibles , 
& ne tardez pas à vous défaire de pareils fujets. 

IL Vous mettrez plus de temps à éprouver le 
caratere menteur , quoique très-mauvais ; & le 
léger , quoique ordinairement de peu d’efpérance ; 
parce que abfolument il peut s’y trouver un défaut 
de pure jeunefle & d'éducation. La maniere dont 
vos avis en feront reçus, vous dira aflez ce que 
vous pouvez en efpérer, ou en craindre. Le 

aractere fuperfñciel une fois bien connu, fur-tout 
Gi ce défaut eft confidérable, ne demande guere 
d’épreuve de votre part; vous y perdriez votre 
temps & vos peines. 

II. Vous connoitrez le caraétere capricieux à 
fes changemens fréquens de leétures , de pratiques 


de piété, d'inclination pour célesci >) Où pour 


celle-là, &c. Et fiau bout d’un certain temps vous 
ne pouvez le fixer à prefque rien , ne fouffrez 
pas qu 1l fe fixe dans votre maifon; soon bon 
d’ailleurs il n’y feroit d'aucune utilité, & peut- 
être y feroit-il fort nuifible. J 

IV. Démafquez fans ménagement le caraëtere 
hypocrite , & humiliez beaucoup l'indocile. Si 
Jun ou l’autre, après quelques épreuves, ne fait 
voir que de petits progrès dans la vertu oppofée 
à fon défaut, vous pourrez croire qu’on n'eft 
oucre porté à s’en corriger ; &c que feulement on 
prend un peu fur foi pour n'être pas renvoyé 
vous agirez donc en conféquence, 

Ÿ. Le caraltere fer , hautain, celui qui ef 
plein de fon petit mérite, attaché à fa facon de 
penfer, doit être humilié en fecret & en public, 
On doit s'appliquer à rompre fa volonté prefque 
en tout , pour le rendre pliable à celle des autres 































qe DUT Ets Sodi 


# 
Pa 
Æ % 
Fa) à 
5 
4 % 
É: ï 
ik “4 
3 ) 
: j 
ai 
x T2 
| A 
4 3 
1 
fl 
L2r54 
ES: 
{  - 
1 # 
| 74 
È |. 
| 
ÿ | 
Fa ÿ 
Bb 
È 1 
{ 4 
7 
| a: 
| < 
ee 
) 
ol 
1 
É 1h 
{4 
CSS. 
| k 
13 
à. 
k| 4 
| 
| 
: Ft 
| 
{54 
Î : À À | j 
RE 
sun | 
k Il 
j “tal 
(2 L jl 
| + 
| À 
| 4) 
QI 
1 | 
| | 
| f 
FE | 
| 





#26 XTIT. Avis, 
& détaché de foi-même. Si un fujet de ce cataétere 
acquéroit une grande & fincere humilité, pour né 
s'attacher qu'à Dieu & à l’obéiflance , il poutroit 
aller loin dans la voie de perfedion : mais sil 
n'eft pas abfolument dompté , il pourtoit eaufer 
de grands maux dans une Communauté. 

VI. J'en dis autant du caraûtere jaloux qu’il faut 
également humilier & mortifier , auffi-bien que 
le fenfble, La grande fenfibilité, quoique fans être 
accompagnée de jaloufie , eft toujours une fource 
d'une infinité de fautes , & peut conduite à une 
trifte mélancolie. Vous mortifierez donc le ca: 
rattere fenfible ; pour l’aider à fe réformer ; mais 
vous le ferez avec ménagement quand l’objet de 
la fenfibihité eft moins odieux. | 

VIT. Avant que d’en humilier & d’en mortifier 
une feule pour quelqu'un de ces défauts , ne man- 
quez pas de lui parler en particulier pour lui en 
faire bien fentir le ridicule, l'importance & les 
fuites. Faites cela avec bonté , témoignant lin- 
térèt que vous y prenez pour fon avantage, Si 
elle profite peu de vos avis , vous lui parlerez 
avec plus de fermeté ; puis vous emploierez les 
mortifications humiliantes : & après, fi l’on eft à 
peu près la même , vous menacerez dû renvoi de 
la maïfon, & vous en menacerez, ou plutôt où 
plutard, felon la conféquence que peut avoir le 
défaut par rapport au bien de la Communauté, 

VIL. Un fujet qu’il faudroit encore renvoyer 
fans égard , s'il ne fe corrigeoit pas aflez promp: 
tement, ce feroit un de ces carateres qui font 
portés au fingulier , à n’aimer prefque que l’ex- 
traordinaire , à vouloir le trouvér dans leurs 
lettures & leurs pratiques de piété, qui tâchent 
de le montrer dans leurs entretiens, parlant de 
de ce qu'ils appellent haute fpiritualité , & qu’on 
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a peine à réduire à la vie commune, à l’exaéte 
obfervation des regles où fe trouvent tant de 
moyens de perfeétion. Sujets dominés par l'amour 
propre, dont toute la vertu eft dans l'extérieur 
feul & les manieres , capables de donner dans 
bien des extravagances, & de caufer de grands 
chagrins à une Communauté. 

IX. Après quelque temps d'examen & d’é- 
preuve, ne tardez pas non plusde renvoyer tout 
jujet qui feroit de caraétere à ne point eftimer, 
aimer les autres , ni refpeéter fes Supérieures , ou 
qui paroïtroit ne faire pas grand cas des vertus 
religieufes &c des faintes pratiques de la Religion. 

3°. Épreuves de vertu. Vous les avez vues en 
partie ces épreuves dans ce que nous venons de 
dire; voici ce qu'il faut y ajouter. 

[ Quoique vous deviez éprouver & mortifier 
les Novices plus que les Profefles , ayez foin 
cependant que votre fermeté à l’écard de celles-Ià 
{oit tempérée par la douceur & la bonté fi né- 
ceflaires pour gagner leur confiance. Aïnfi ne 
faites paroïtre aucune peine bien fenfible de votre 
part pour les petites humeurs ,auxquelles, fur-tout 
dans les commencemens , elies feroïent fujettes ; 
ni pour les tentations ou difficultés qu’elles pour- 
roient éprouver. Car, pourvu qu’elles veuillent 
véritablement travailler à fe vaincre, elles pour- 
ront par la fuite , aidées de la grace , devancer 
beaucoup en vertus celles qui ont moins de dé- 
fauts, & qui par conféquent ont moins à com- 
battre. Ce font les défauts plus effentiels dont 
nous avons parlé , fur lefquels, après quelques 
avertiflemens, vous devez exercer votre févérité, 

Il. Je ne vous ferai pas obferver que les No-: 
vices ne doivent manquer ni à vous faire, ou à. 
leur premiere Maïtrefle , un aveu humble des 
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fautes commifes contre les regles, où la. charité; 
ni à accomplir fidelement & de bonne grace la 
pénitence qui leur en fera impofee:Je.ne vous 
obfervera pas non plus qu 1] faut les accoutumer 
à écouter avec refpett, & fans aucune exéife ; 
toute réprimande qui leur feroit faite ; même 
pour une faute dont elles ne feroient pas véri- 
tablement coupables : tout eela eft ordinairement 
recommandé dans tous les inftituts religieux ; 
mais je vous dirai d'y tenir férieufement là main, 
Seulement vous préviendrez là-deflus ces jeunes 
éleves ; vous leur ferez bien entendre que toûùt 
cela eft néceflaire pour les aider à triompher 
d’elles-mêmes , de leur propre volonté, & à 
acquérir l’abnégation intérieure, fans laquell el 
n’y a point de vraie vertu religieufe : qu “ainfi ; 
au lieu de s’attrifter ; elles doivent au contraire 
travailler à concevoir dans l’intérieur de la joie 
& une fincere reconnoi iflance ; quand on contra- 
riera leurs inclinations , qu’on leur fera furmonter 
les repugnances de A 2 propre ÿ. qu’ on les 
app liquéra 4 à un travail humilaut, & qu’on les 
nortifiera de toutes mameres , qu elles foient 
coupables où non. 
IL, Sur ce point cependant il faut de la prudence 
& de la fagetle. En conféquence ; .que Les péni- 
tences impofées en punition, ou par voie d’é- 
preuve, foient propres en effet à faire acquérir 
la charité , i'humilité, l’ abnégation, la régularité, 
ou toute autre vertu : mais n’en impofez aucune 
qui en foi feroit plus propre à exciter l'aigreur , 
ou, la rifée, qu’à corniger une faute, & s faire 
aimer la vertu ; aucune qui tendroit È renverfer 
les bonnes idées, ou à laifer les efprits dans l’in- 
décifion de ce qu'il faut faire ou. omettre pour: 
contenter, Ayez foin encore, de preportionnen! 
ÇETLS 












































Les Novices: 129 
éeite forte d’é épreuve à la qualité des fujets ; 1 
en eft de fi timides, de fi faciles à fe troubler ; 
quoiqu'avec la meilleure volonté du monde; 
que vous pourriez les décourager. Épro i1Vez- “les ; 
comme Les autres ; a a bonne-heure : : mais mé- 
nacez davant age leur foibiefle. Je ne vous avertis 
pas de n’en éprouver jamais par bizarrerie ; 
par hutneur ; vous fentez parfaitement que vous 
révolteriez , au lieu d'être utile. 
IV:5Ce qui vous aidera beaucoup à à éprouver 
&t à connottre la vettu de vos Novices, ce fera 
la fidéhit é qu’elles auront de découvrir à leur 
premie ere Maitr efre ; OU à vous , des peines êc 
difficultés qu elles peuvent & avoir, leurs dégoûts, 
leurs ennuis & ce qui les occañonne , leurs ten- 
ations même ; fur-tout celles qui attaqueroient 
Et vocation ; Cat c et de ce côté-là princi ipale- 
ment que le démon cherche à troubler les fujets 
qui font e mieux appelés. Or à l’aimablé fim- 
plicité , à l'humbie franchife avec laquelle elles 
expofcront tout cela, répondant, fans trop biafer,, 
aux diverfes dueions que vous leür ferez fur 
tous ces différens objets ; & vous interrogeäant 
vous-même js ce qu’elles ne favent pes affez bien 
paï rapportaux moÿens propres à combattre leurs 
pañfions, & à la maniere de mieux pratiquer les 
vertus & d'y avancer : à tout cela vous difcernerez 
facilement fi effcétivement elles aiment la vertu. 
Mais pour obtenir tout cela d’elles, il faut les 
bien perfuader des grands avantages , dés vraies 
confolations , des graces abondantes dont Dieu 
bénit ces fortes d'ouvertures. Il faut auffi ( car je 
ne le faurois trop répéter ) gagner leur confiance, 
en forte qu’elles remarquent en vous de la-bonté 
jufques dans les févérités dont quelquefois vous 
{erez obligée d’ufer à leur égard, 
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Comme il eft important que leur premiere 
Maîtrefle ait leur principale confiance , & que 
vous devez être très-attentive à la lui conferver 
pour leur bien, vous voyez aifément que tout 
cela , & tout ce qui le précede, la concerne plus 
immédiatement. Cependant au commencement de 
cet À vis nous avons donné la raifon pour laquelle 
nous devions vous parler à vous-même fur tous 


ces objets. 
L'infiruëlion & La culture. 


Ce que nous avons dit jufqu'ici, avec ce que 
difent auffi nos conftitutions fur ces deux points, 
paroît aflez fufhfant pour vous y guider ; ainfi 
pour ne pas vous donner ici ce que vous avez 
déja aïlleurs, & pour ne pas me répéter moi-même, 
je me contenterai des obfervations fuivantes. 

10, [1 ne fufit pas de travailler à former le 
caradtere & la vertu de vos Novices , ni de les 
inftruire avec détail des obligations des vœux, 
j'entends fur-tout des vœux d’obéiffance & de 
pauvreté , & de tous les devoirs de la vie re- 
ligieufe ; 11 faut encore leur faire bien connoître 
la fin principale de notre faint Infitut, qui eft 
l'éducation de la jeunefle ; leur donner une 
grande idée de cette fonétion de zele & de 
charité, & les y former , autant que le peut per- 
mettre leur état de Novices. Ce point en parti- 
culier ne regarde pas bien d’autres Religieufes , 
mais c’eft pour nous un point important. 

2°, Ayez foin que vos Novices foient bien 
inftruites, non feulement de tous les devoirs de la 
vie chrétienne &c religieufe , mais encore de toutes 
les faintes pratiques de la piété, & de la maniere 
de s’en acquitter avec fruit. Vous n'ignorez point 
ge qu'il faut leur dire fur Padorable Eucharifties 





| Les Novicés. |. et 
feuierient , pour y prévenir une pure & dange: 
reufe routine , infiftez beaucoup fur le fruit qu’on 
en doit titer ; leur recommandant fouvent de 
n'approcher jamais de la fainte table, fans exa: 
miner ce qu'a opéré én elles leur derniere Coma: 
munion ; & fans prévoir la grace plus particuliere 
qu’elles doivent demander à Jefus-Chrift , & le 
facrifice plus important qu’elles ont à lui offrir. 
3°. À quoi principalement il faut s’appliquer , 
c'eft à leur faire de bonnes infiruions relatives 
à la Confeffion ; fans quoi elles courront rifque 
de férconfefler mal toute leur vie ; peut-être de 
traiter aflez légérement le Sacrement de Pénitence, 
& par fuite le Sacrement même de l'Euchariftie, 
Voici donc les réflexions plus effentielles que j'ai 
à vous faire fur ce fujet ; & qui font fondées, 
partie fur ce qui m’a été enfeigné à moi-même, 
partie fur ce que J'ai pu découvrir par l'expérience, 
I. Ne craignez point de faire à vos Novices um 
bon & long catéchifine fur le temps à employer 
pour l'examen, & qui ne doit être ni trop court 
nt trop long ; mais mefuré an befoin de chacune; 
fur les détails de l’accufation , où l’on ne doit 
omettre fien de grave quant aux circonftances , 
& où auffi on ne doit rien dire d’inutile ; furla 
vraie & bien fincere douleur, dont vous leur 
expliquerez d’une mäniere fenfble toutes les qua: 
Hités , en les avertiflant que l’aéte qu’on en fait 
pour la Eonfeflion , doit précéder l’accufation des 
péchés ; ce que bien des perfonnes manquent 
d'obferver. I en eft qui font fort tranquilles fur 
un aëte de contrition produit le matin , & dirigé 
à une Confefñon qui doit fe faire le Soir; & 1l 
en eft d’autres qui ; parce qu’elles font obligées 
d'attendre du temps auprès du Confeflionnal , 
s#onnent dans un excès oppofé, & renouvellens 
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192 XIII. Avis, 
fans ceffe leur a@e de contrition : procurez-vous 
à vous-même les éclaircifflemens néceflaires pour 
leur parler fur cela avec exaétitude. 

IL. Recommandez-leur qu’à chaque Confeflion 
elles étendent leur douleur fur tous les péchés 
de leur vie, fpécialement fur ceux dont elles font 
pour lors coupables ; & qu’elles atoutent toujours 
à leur Confeffion ordinaire une faute du pañlé, 
mais une faute un peu confidérable & dont on ait 
une vraie contrition. Il n’eft pas néceflaire d’exa- 
miner fi ce que je viens de dire en dernier lieu 
eft eflentiel au Sacrement ; il doit vous fuffire que 
c’étoit la pratique de Saint François de Sales , que 
c'eft celle-des Confefleurs bien expérimentés ; & 
fans doute vous favez les raifons principales qui 
demandent qu’on la fuive. 

IE, Imprimez fortement en vos Novices la plus 
grande horreur de tout déguifement capable de 
rendre une Confeflion facrilege ; & à quoi ce- 
pendant de faufles craintes peuvent engager fur- 
tout de jeunes perfonnes. Le déguifementen chofes 
même légeres au faint tribunal ne peut être que 
très-répréhenfible ; 1°, Parce que c’eft-là plus 
qu'ailleurs que nous devons porter la plus entiere 
fincérité. 2°, Parce qu'il eft certains cas où la 
connoiflance de chofes d’ailleurs peu importantes 
eft abfolument néceflaire à un Confefleur, pour 
afleoir un jugement plus quite fur des difpoftions 
effentielles de fa pénitente ; 8 où par conféquent 
le deguifement, quoique léger en foi , pourroit 
rendre très-coupable la perfonne qui en uferoit. 

IV. Faites-leur bien comprendre que ce n’eft 
pas feulement le corps , mais encore & principale- 
ment l’ame de lation qui doit être l’objet de 
leur douleur, & la matiere de leur accufation, 
Cependant , fi vous ne les en inftruifez , de jeunes 
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perfonnes feront très-contentes d’elles-mêmes, fr, 
par exemple , elles s’accufent d’avoir mortifié 
légérement une de leurs Sœurs ; & elles ne par- 
leront point du principe de cette faute qui peut 
venir d’un orgueil fecret, d’une forte antipathie, 
d’une Jaloufie des plus bafles , &c. Elles ne par- 
leront pas davantage des mauvais effets qu'a 
produit leur faute, comme un vif chagrin dans 
leur Sœur, & d’autres circonftances qu'on a pu 
& dù prévoir, & qui peuvent rendre très-grieve 
une faute en foi lésere. Je conviens qu’elles ont 
dûù être déja inftruites de tout cela : n'importe ; 
il ne fera pas inutile , peut-être même fera-t-1l 
abfolument néceflaire que pour quelques-unes 
vous y infiftiez de nouveau &c fouvent. 

V. Vous rendrez donc un fervice efflentiel à 
vos Novices, fi vous les inftruifez bien fur tout 
cela , ou par vous-même, ou par leur premiere 
Maîtrefle ; parce que vos inftruétions influeront 
fur les Confeflions de toute leur vie. Il s’y trou- 
vera cet avantage particuher, que dans les cir- 
conftances où elles auront recours à un Confefleur 
extraordinaire qui ne Les connoît pas aflez, elles 
s'accuferont avec une toute autre exaéuitude , 
elles ne manqueront point de hui déclarer, comme 
elles le doivent, les fautes qui feroient anciennes 
& d'habitude, & ( comme il eft fouvent à propos 
de le dire ) le jugement qu’en porte leur Con 
fefleur ordinaire. 

VI. On dira peut-être qu’un Confefleur.en cette 
qualité a droit, & même eft obligé d'interroger: 
fes pénitentes , de les infiruire, de les faire s’ex« 
pliquer fur ce qui eft abfolument eflentiel pour 
Paccufation ; & qu’ainfi il n’eft pas néceflaire 
qu’une pénitente fe donne tant de foins pour ne. 
manquer à rien dans la déclaration de nes 
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334 XII. Avis, 

À cela je réponds , 1°, Qu’une perfonne qui 
manqueroit à la recherche exigée pour l’examen , 
& cela parce qu’elle s'appuie fur les interrogations 
que lui fera un Confefleur, cette perfonne par 
là-même feroit aflez mal difpofée. 2°. Souventun 
Confeffleur ne penfe pas à faire bien des interro- 
gations, parce qu'il croit fa pénitente plus fincere 
&z plus éclairée qu'elle ne l’eft en effet; ou parce 
qu'on ne lui dit rien qui donne fuffifamment lieu 
à ces interrogations. 3°, Souvent encoreil eft des 
queflions que la prudence ne lui permet pas de 
faire, ou qui lui font abfolument interdites par 
le fecret inviolable qu'il doit garder fur la Con- 
fefion d’une autre perfonne. 42. Quelquefois pour 


ne pas diftraire, interrompre , troubler fa péni- 
tente , x! remet fagement à la fin de la Confeffion 
les queftions qui lui paroïffent néceffaires ; & la 
multiplicité des objets qui lui ont été préfentés : 
jointe à quelque abftraftion , eft caufe qu'il ou: 
blie, fanss'enappercevoir ,une partie des interroga= 
tions qu'il fe propofoit de faire. Il vous fera aifé de 
voir ce que vous devez conclure de ces réponfes. 

4°.. Vous pourrez en trouver en qui d’aillenrs 
vous ne remarquerez rien que de bien , & qui 
cependant ne paroïflent touchées en aucune facon 
des chafes plus capables de porter la paix dans 
l'ame, ne montrant fur leur front que peine, 
qu'inquiétude. Prenez-y garde ; cela doit vous 
donner lieu de foupçonner que , quoiqu'elles aient 
employé beaucoup de temps en s’accufant pour 
une Confeflion générale, ou particuliere, la honte 
pourroit bien les avoir empêchées de déclarer 
quelque faute, Alors, fans trop leur faire con- 
noitre votre foupcon, procurez-leur un Confeffeur 


à qui elles aient plus de confiance à la déclarer. 
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Les Novices. 135$ 
5°. 11 en eft qui ont réellement une bonne vo- 
cation, mais dans laquelle, faute d’'inftruétion, 
il fe mêle quelque motif humain & imparfait. 
Appliquez-vous à reétifier teurs premieres idées ; 
apprenez-leur à fandtifier &z à épurer leurs vues, 
à ne fe propofer autre chofe que leur falut, leur 
erfetion par le moyen du renoncement à elles- 
mêmes , & la gloire de Jefus-Chrift leur divin 
époux par l’holocaufte plus parfait qu’elles fui 
feront de leur perfonne. 
6°. Vous ne devez pas permettre que vos Re- 
ligieufes fe communiquent imprudemment leurs 
peines , leurs difiicultés, leurs mécontentemens » 
leurs tentations , leurs idées fur celle-ci ,ou celle-là, 
ni ce que vous auriez-pu leur dire par forme de 
répréhenfion , ou autrement : cela ne fert pour 
l'ordinaire qu'à fe communiquer mutuellement de 
très-mauvaifes impreflions contre la charité, le 
devoir, l’obéiffance , l'amour de fon état. Mais. 
vous devez encore moins le fouffrir dans vos. 
Novices, pour qui cela feroit des plus dangereux 
par rapport à leur vocation, étant moins capables, 
de fe redrefler & confeiller elles-mêmes. Veillez-y 
donc de près. 
7°. Une des chofes qui vous donnera plus lieu 
de bien former vos Novices à la vie rehigieule, 
ce fera l’aveu qu’elles viendront d’elles-mèmes 
vous faire de leurs fautes ; vous devez donc leur 
faciliter cette fainte pratique. Ainñ , quoique vous 
ayiez à leur faire une réprimande convenable 
pour ces fautes, & à leur en impofer quelquefois 
une pénitence, mais alors bien modérée , recevez- 
les en pareils cas avec toute la douceur & toute 
la bonté dont vous ferez capable. Au refte ce qui 
peut manquer ici fur ce point, vous le trouverez 
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XI. Avis. 


89. Les Novices, plus que les autres, dans un 


temps de tentations importunes, après quelque 
faute plus confidérable, à un moment de ferveur 
moins ordinaire , font fort tentées de faire des 
pramefles de prieres, de pénitence ; ordinairement 
elles fuccombent à cette tentation, & puis c'eft 
pour elles une fource d'inquiétudes & d'embarras, 


ès leur entrée, prévenez-les là-deflus 


, & dé- 


fendez-leur abfolument tous ces vœux imprudens, 
Ne leur permettez même jamais de faire d'avance 
les vœux de Religion, fi j'en excepte quelques 
cas particuliers , mais bien rares , & après un 
férieux examen de perfonnes prudentes. Encore 
même alors il ne faudroit le permettre qu'avec 


4 


Ja condition qu'un Confeffeur, ou la Supérieure 
pourroit, dans le befoin, relever de ces vœux. 
Un Confefleur pourra vous dire quels font les 


vœux dont vous avez droit de fufpendre lobli. 
gation pour le temps du Noviciat , parmi ceux 
qui auroient été faits avant que d'y entrer, ou 


après, Mais auffi, comme les Yœux fokemnels de 
Religion ont par eux-mêmes la force d'éteindre 
l'obligation de tous autres vœux , felon qu'il m'a 
été afluré par quelqu'un bien inftruit ; ne man- 
quez pas d'en avertir vos Novices avant leur 


proteffion, 


Ea réception ou Le renvoi. 


1°. Si après une épreuve fufffante relativement 
au fujet , vous ne voyez aucune efpérance fondée 
qu’on puiffe jamais bien former le cara@ere d’une 
Novice , ni la former elle-même à la vertu & aux 
qualités propres de votre état, ne balancez pas de 
la renvoyer ; elle perdroït fon temps , en la fafant 
attendre davantage, & peut-être nuiroit-elle beau- 


coup aux autres : nous Favons déja fait entendre, 
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no, Dans le doute fi vous devez, ou fi vous 
ne devez pas ujer de févérité dans votre conduite 
à l'évard de quelque Novice , penchez plutôt vers 
la douceur. Mais dans le doute , ( j'entends un 
doute bien fondé, & non une fimple crainte) 
f une Novice mérite ou ne mérite pas d’être ad- 
mife à la profeffion, décidez contr'elle ; parce 
qu'en pareil doute l'intérêt général 6c propre de 
votre maifon doit l'emporter fur l'intérêt parti- 
culier & étranger. C'eft-là le principe qui doit 
diriger aufh vos Religieufes, quand elles {ont 
aflemblées capitulairement au fujet d'une Novice : 
autrement votre maïfon pourroit fe remplir de 
très-mauyais fujets ; & ileft peu de Communautés 
qui n’aient lieu de fe repentir de n'avoir pas fuivi 
cette regle de conduite. Croyez-moi ; 1} vaut 
mieux que la vôtre tombe abfolument que d’être 
mal compofée. Mais remarquez avec le P.Rigoleu, 
que pour admettre à l’habit ou la poftulance, 1l 
n’eft pas néceflaire, comme pour la profefñon , 
que vous jugiez pofitivement qu’un fujet eft digne: 
ainfi, quoique vous ayiez des raltons pour & 
contre, vous ne devez pas en pareil doute le 
refufer, puifque le temps du: Novicigt & fes 
épreuves vous donneront le loitir de vous éclaircir 
davantage. Ce feroit autre chofe, fi le fujet pa- 
roifloit ne convenir nullement. 

30. Cependantileft des fujets douteux, en qui 
d’ailleurs on voit un bon caraëtere, des talens, 
&rqui feulement ont montré trop de lâcheté à 
avancer en vertus. Pour ceux-là vous pourrez 
fufpendre votre derniere décifion à leur égard ; 
vous différerez leur profeffion de quelques mois : 
mais que ce foit-là pour eux la derniere épreuve. 

4°. Comme vous &c la premiere Maïtretle des 
Novices , êtes çenfées les mieux connoitre » 
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138 XIII, Avis. 

vous ne manquerez pas l’une & l’autre, comme 
vous le favez déja, de rendre compte à la Com- 
munauté de leurs difpofitions bonnes ot"mau- 
vaifes par rapport à la piété , à la régularité, à la 
charité , à l’obéiffance, &c., quand la Commu- 
nauté s’aflemblera pour leur réception. Mais alors 
prenez garde de vous laiffer furprendre par aucune 
prévention favorable ou défavorable; n’y envi- 
fagez que le pur intérêt de Dieu, & celui de votre 
Communauté. Prenez garde encore que dans ces 
occañons il ne vous échappe rien de ce que ces 
Novices auroient pu vous dire en particulier de 
leur confcience & des difpofitions propres de leur 
ame : vous ne pourriez ufer de ces connoiflances, 
fans manquer au fecret que vous leur devez. Et 
puis fi cela étoit connu ,-& 1l eft prefque im- 
pofüble qu'il ne le foit, ce feroit autorifer les 
autres Novices à ne plus s'ouvrir de leur inté- 
rieur , ce qui auroit de fâcheufes. fuites pour 
vous comme pour elles. 

OBSERV ATION. Ce que nous avons dit juf- 
qu'ici convient également & prefqu’en entier aux 
Novices Converfes. Ce qui peut-leur être parti- 
culier, vous le trouverez plus haut à PAvis XE 
de l'Infiruétion , & dans la réflexion fuivante. 

Il {eroit, ce me femble , à propos de n’en point 
admettre qui ne fuflent lire aflez bien pour s'inf- 
truire, Les Sœurs Converfes ayant moins de temps. 
pour aflifter aux le@ures communes , f elles ne 
{ont pas en état d’en faire de,particuheres, elles 
fant en grand danger d’ignorance.,. & par confé- 
quent de commettre une multitude de fautes ,avec 
peu de reflource pour les éviter, .ou les réparer. 
Ces Sœurs ne fachant pas lire’, ellés auront aufi 
moins de moyens de s'occuper avec pièté des 
faints exercices, parce qu’elles n’auront.rien qui 
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allume & qui entretienne en elles la ferveur &c 
la dévotion ; ce qui pourroit les conduire à perdre 
tout le temps de la priere , de l’afliftance à V’E- 
olife, &c. Cependant je ne prétends pas empêcher 
d'appliquer ici le principe fi avoué , qu'il n'eit 
point de regle fans exception. Pourriez-vous en 
effet refufer une bonne Filie d’un fens raifonnable, 
d’une belle fimplicité, d’une vraie humilité , qui 
ne fauroit pas lire, mais qu’on verroit bien à fes 
réponfes & à fes queftions que l’efprit fant a pris 
plaifir lui-même à inftruire ? (*) 


Addition au XIII. Avis. 


Comme il eft à propos que vous puiffiez vous 
rappeler facilement les principales chofes dont vous 
& la premiere Maîtrefle des Novices avez à traiter 
avec elles, je vais vous en donner ici un détail 
fufifant, qui, à l'exception de quelque chofe des 
deux premiers articles, vous fera aufñi , comme 
je le penfe, d’un grand fecours à l'égard des Pro- 
fefles même qui ont en vous plus de confiance, 
€e n’eit pas que pour les unes ou les autres vous 
deviez faire abfolument toutes les queftions qui 
vont fuivre , & encore moins les faire en un feul 
entretien : vous devez les favoir toutes, añn de 

‘choiïfir celles qui conviennent fpécialement aux 
perfonnes que vous avez à conduire, &t relative- 
ment à leurs befoins , à leur confiance , à leur 
ouverture de cœur plus ou moins grande, Vous 
commencerez par les interrogations auxquelles 1l 
eft moins pénible de répondre, pour parvenir in- 
fenfiblement aux autres qui peuvent fouffrir plus 


PPS ar rennes an: oo PE 


(*) Dans la premiere Lettre qui eft à la fin de cet 
ouvrage , vous trouverez encore plufieurs chofes qui ont 
sapport à ce qui a été traité dans ce treizieme Avis. 
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t 40 XIII. Avis. 

de difficulté ; mais vous vous arrêtérez, fur-tout 
à l'égard des Profefles, fi prudemment vous foup- 
çonnez une répugnance trop forte pour le mo- 
ment, & que vous devez efpérer qui tombera par 
la fuite. 

19, Quelle idée avez-vous de létat religieux. 
Qu'eft-ce fur-tout qui vous y attache... . Souffri- 
riez-vous beaucoup sil vous falloit le quitter... 
Quel ças faites-vous de fes faintes obfervances. 
aimez-vous à les fuivre ? 

2°. Qu'eft-ce en particulier qui-vous attache à 
cette maifon. , . Eflimez-vous les perfonnes qui la 
compolent. .. N’avez-vous point d’affeétion trop 
marquée pour quelques-unes, . . D’antipathie pour 
d’autres... Quel eft le principe de ces fentimens fi 
oppofés? 

3°. Quel livre lifez-vous. .. Comment faites- 
vous vos leétures. .. Pour lefquelles vous fentez- 
vous plus d’attrait... Que faites-vous pour qu’elles 
vous profitent ? 

4% Comment approchez-vous des facremens. .. 
En quelles difpofitions vous y trouvez-vous plus 
ordinairement... Quel fruit en tirez-vous. .…. N’a- 
vez-vous point une fecrete jaloufie de ce que 
d'autres les fréquentent plus fouvent que vousà 

5°. Quelles font les chofes qui vous ont été 
plus fpécialement prefcrites, .. Comment vous en 
êtes-vous acquittée... Dans quel efprit. .. N'y 
avez-VOus point manquée, ,e Pourquoi. .. Quelle 
en a été la fuite ? 

6°. Vous êtes-vous fait tous les jours quelque 
violence ; & pouvez-vous dire que vous n'en 
avez pañlé aucun fans renoncer en quelque chofe 
à vousmême, peu ou beaucoup ? 

7°. Votre efprit eftil recueilli... D’où vient 
fa difipation.. . Votre cœur eft:il tranquille, , à 
D'où vient {on trouble à | 


Les Novices. F4T 
8°. En quel état vous êtes-vous trouvée dans 
l'oraifon. . . Quelles graces y avez-vous reçues. . 
Avez-vous eu foin de vous y préparer... De la 
bien faire. .. D'en profiter. . . De rappeler fou- 
veñt pendant le jour le fouvenir des réfolutions 
que vous y avez prifes... De les pratiquer ? 
g°. Avez-vous été fidele aux faintes infpira- 
tions... En quoi y avez-vous manqué... Com- 
bien de fois... Pourquoi... L’amour propre ne 
vous empêche-til point de vous faire bien con- 
joitre... Quelles rufes eMnploie-t1l pour vous 
cacher ? 

10°. Vous êtes-vous obfervée foigneufement 
fur le fujet de l'examen particulier... Quelle a 
été fur cela votre conduite, .. Quelles ont été 
vos viétoires. .. Vos chütes. .. De quels moyens 
vous êtes-vous fervie pour combattre le vice, 
ou pour acquérir la vertu qui devoit en être la 
As 

. Dans les dangers d’offenfer Dieu , avez- 
vous été prompte à recourir à lui par la 
priere. .. Et à vous-même, par un redoublement 
de vigilance ? 

129. Les fautes que vous avez commifes ont: 
“ été volontaires... Fréquentes.. , Confidé- 

ables. Accompagnces d'infidélités plus mar- 
as à la grace è 

Ont-elles été vifibles. . . Ont-elles été pour les 
autres qui s’en font apperçues , un fujet de mé- 
contentement , où de mauvaife édification , ou 
même de chüte ? 

N'ont-elles point eu quelque autre fuite fà- 
cheufe. .. Ont-elles été fuivies des réparations 
que vous en deviez faire ? 

13°. N'y a-til point eu de faute particuliere 
contre le reçucllement,,, La charité... La dé 
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142 | XIIT.: Avis: # 
pendance. :: L’obéiffance. . . La régularité. . . L’és 
dification ? 

14°. Vous êtesvous relevée promptement de 
chacune‘de vos fautes... En la maniere qui vous 
a éré prefcrite , vous tenant totite confufe en 
vous-même, renouvelant à linftant vos bonnes 
réfolutions , retournant à Dieu avéc amour 6e 
confiance, ne vous laffant jamais de recommen- 
cer, GC: ? ; 

15°. N'y at-il point eu; & n’y a-t1l poinit en- 
core de découragement. . : D’excès d’épanchement 
& de diffipation. .. Ou de triftefle. . . Ou de ten: 
tation. . Quel en a été, ou quel en eft encore le 
fujet; l’occañon; la fuite ? | 

16°. Avez-vous profité de toutes les occafions 
de pratiquer la vertu , & particuliérement l'hu- 
milité , la charité. . « En quoi y avez-vous été infi- 
dele. .. Combien de fois. .. Pourquoi? 

170. Quelle eft votre exathitude pour le. 
lever... Pour le coucher... Occupez-vous fainte- 
ment votre efprit à linftant du coucher... A 
votre réveil ? | 

180. Quelle eft encore votre exaëtitude pour 
Îes obfervances régulieres. .. Pour les devoirs de 
votre emploi... Pour obliger & prévenir les 
autres. .. De quelles pénitences où réparations 
font fuivies les fautes que vous faites en tout cela ? 

19°. Avez-vous fait ui faint emploi du temps... 
En avez-vous perdu en chofes inutiles. .. En en- 
tretiens frivoles. .. En quels momens de la jour- 
née l’avez-vous perdu ce temps fi précieux... 
Combien en avez-vous perdu ? 

20°. Avez-vous dans vos aétions une intention 
bien pure de plaire à Dieu... N’avez-vous point 
cherché à vous y contenter vous-même , vos in- 
çlinations , l'amour propre, cc, F 
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219, En quel état eft a@tuellement votre efprit… 
Votre cœur... Votre volonté fur-tout ? 

22°. Sondez bien votre cœur , & répondez fin- 
cérement aux queftions fuivantes. 

Etes-vous réfolue d’être toute à Dieu, & de 
n'avoir plus de réferve pour lui... Quelles font 
Tes chofes que vous avez plus de peine à lui ac- 
corder: .. Celles que vous vous fentez plus tentée 
de lui refufer. .. Celles qu'il vous demande plus 
fouvent, plus fortement , & que vous avez plus 
de répugnance à lui facrifier ? 

23°. Quelles font les chofes que vous avez fujet 
de croire qui s’oppofent davantage en vous à votre 
falut & à votre perfeétion... Entre toutes ces 
chofes , quelle eft celle qui y met un plus grand 
obftacle. .. Celle qui vous donneroit plus de re- 
mords & de frayeurs à l'heure de la mort ? 

24°. Quels font les moyens que vous avez fujet 
de croire qui contribueroïient davantage à vous 
faire avancer en vertus. … Entre ces moyens, quel 
eft celui de tous qui pourroit le plus y contri- 
buer... Celui qui vous donneroit plus de paix 
& de confolation à la mort, fi vous y êtiez bien 
fidele. 

25°, Entre plufieurs chofes qui vous feroient 
humiliantes, pénibles, mortifiantes, fi on les ex1- 
geoit de vous ; quelle eft celle qui vous coûteroit 
le plus, quoique d’ailleurs elle n'eut rien de ridi- 
cule, ni de répréhenfble aux yeux de la fagefle 
chrétienne ? 

Entre ces chofes humiliantes, pénibles, morti- 
fiantes, quelle eft celle qui, par la répugnance na- 
turelle que vous y fentez, feroit un plus puiffant 
correctif ou préfervatif de vos fautes, fi on vous 
l’impofoit pour pénitence conditionnelle ? 

26°, Quelle eft la vertu pour laquelle vous 
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croyez avoir plus d’attrait... La pratique de mor: 
tification à laquelle vous êtes plus portée? 

270. Quels font les exercices de piéte & les 
obfervances régulieres que vous goûtez davan- 
tage: .. Quels font vos defirs plus ordinaires... 
Vos craintes plus fréquentes. .: Vos joies plus 
confolantes. .: Vos trifteffes plus accablantes ? 

280, Cet entretien va finir : y avez-vous dit 
tour ce que vous vous êtiez propofé d'y dire 
avant que de le commencer... N'y a-tl rien 
qu'une répugnance naturelle; ou un fonds d’a- 
mour propre vous empêche de déclarer, & que 
cependant vous fouhaiteriez avoir déja dit... Ne 
‘voulez-vous point vous en décharger au plutôt ; 
afin de pouvoir vous retirer enfuite avee un efprit 


& un cœur tranquilles. .. Si vous avez peine à 


parler, n’aurez-vous pas plus de facilité à me 
donner par écrit la chofe que vous auriez à me 
dire, & que je fuppofe que la prudence ne voùs 
2 PE 
empêche point de faire connoîïtre.. : Du moins 
priez Dieu qu'il vous éclaire fur ce qui fera 


mieux, & qu'il vous donne d'iet à quelques jours 


la force de l’exécuter ? 

29°. Nous allons nous féparer ; voyez f: indé- 
pendamment de ce que je viens de dite; vous 
n’auriez point quelque confeil à me demander', 
{oit pour votre conduite perfonnelle ; foit relati- 
vement à d’autres ? 


ou doqèe ohne suc 
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QUE de chofes importantes à dire fur ce 
fujet ! Il faut nous borner. | 
19, Infpirez, foutenez & favorifez de tout 

ds, “votre 


| 


La pete. t4$ 
votre pouvoir la folide piété par vos paroles, & 


beaucoup plus encore par vos bons exemples, 
Fortifiez la piété qui eft foible ; inftruifez celle 
qui eft ignorante ; ayez compañlion de celle qui 
eft fcrupuleufe , ou autrement exercée & affligée , 
lui donnant tous les fecours poffibles. 

2°. Pour la piété faufle & hypocrite, démafz 
quez-la & la perfécutez fans ménagement ; puif. 
qu’elle n’a pour principe que l’orgueil, où quelque 
autre paflion Qui ne vaut pas mieux, & pour 
effet que de tromper les autres , & de leur en 
impofer par une apparence de bien, fouvent même 
pour les entrainer au mal. Mais il ne faut pas 
juger légérement qu’elle foit telle, fans én avoir 
de bonnes preuves. Or c’eft à l’obéiffance & à 
l'humilité conftante & habituelle que vous dif- 
tinguerez aifément la vraie piété d’avec la faufle. 
Vous ne la jugerez cependant pas faufle pour 
quelques fautes accidentelles & de peu de durée 
contre ces deux vertus , puifque la véritable piété 
n'en eft pas toujours également exempte, fur-tout 
dans fes commencemens , où elle agit de bonne 
foi, mais encore foiblement, 

3°. Nous avons parlé de la direétion; mais 1x 
plus fage d’ailleurs feroït fort infruétueufe , fi 
celles que vous avez à conduite n’avoient pas un 
bon fonds de piété , vous devez donc ne tien 
épargner pour l’infpirer fur-tout à votre jeunefe ; 
& quoique les conflitutions des Religieufes en 
parlent d'ordinaire aflez amplement , je ne puis 
m'empêcher d'y joindre mes réflexions propres, 

4°. On fait affez que la vraie piété eft un hom- 
mage de notre cœur , par où nous reconnoiflons 
que Dieu eft le principe & la fin de tout ; que 


nous devons lui rapporter toutes nos penfées 


joutes nos affeétions , toutes nos œuvres , ne 
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voulant rien que pour fa gloire &c notre fan&i- 
fication. On fait encore qu'il eft de la piété de 
former cette intention au moment du réveil, de 
la renouveler au commencement de quelque 
ation de durée , toute indifférente quelle eft par 


elle-même, & de la conferver pendant le jour 


par un faint recueillement. Mais quelque inftruites 
ue foient vos Filles de tout cela, foyez aflurée 
qu’il en eft qui s’y négligent : il eft donc de votre 
devoir de profiter des occafñons , pour le leur 
rappeler & les y exhorter. 
s°. On na pas aflurément manqué de leur 
infpirer à toutes une grande dévotion à Jefus- 
Chrift crucifié & réfidant pour nous dans le fa- 
crement de fon amour. Mais appliquez-vous tout 
particuliérement à leur rendre cette dévotion plus 
avantageufe & plus fru&ueufe qu'elle ne left 
d'ordinaire. Qu’elles aiment dans des momens plus 
Libres à venir le vifiter aux pieds de fes autels ; 
c’eft elles principalement que Jefus-Chrift y at- 
tend. Quelles penfent à le prier dans les vues 
qui l'y animent lui-même, pour leur propre per- 
fe&ion, pour la converfion des infideles & des 
pécheurs , pour les pauvres & les affligés qu’elles 
ne peuvent foulager ou confoler , pour les befoins 
de l'Eglife, la confervation de la foi & de la 
piété, pour les Pafteurs êtles Princeschretiens, &c. 
Sur-tout que leur grande étude foit de fe former 
{ur Jefus-Chrift , unifflant'toutes leurs vues à celles 
qui ont animé ici-bas le Sauveur , & aimant à fe 
tenir étroitement liées à lui d’efprit & de cœur 
dans leurs prieres, leur travail , leurs peines , 
afin de devenir véritablement de dignes époules 
de cet époux divin. 
6°. On n’a pas manqué non plus de leur inf- 
pirer une grande & tendre dévotion à la Mere 


7 La pièce. _. 47 
de Dieu : dévotion fi juite, fi Avantageufe & que 
tant de titres doivent rendre plus particuliérement 
chereaux perfonnes religieufes, Ne vous contentez 
point de ce qu’on peut leur en avoir dit ; faites: 
vous un devoir de leur rappeler les motifs qui 
doivent les engager à honorer la fainte Vierge , 
après Jefus-Chrift ; par la plus grande vénération, 
par le dévouement le plus entier, par l'amour le 
plus tendre ; & à recourir à elle dans tous leurs 
befoins avec la confiance la plus filale ; foyeé 
ingénieufe à leur enfeigner mille faintes induftries 
qui entretiennent le culte qui lui eft dù. Mais ; 
je vous en avertis ; revenez-y fouvent, fi vous 
ne voulez pas qu'infenfiblement plufeurs viennent 
à négliger une dévotion qui eft capable d'attirer 
les plus grandes bénédiétions fur votre Commi< 
nauté. J’en dis autant par proportion de la dévos 
tion aux faints Anges Gardiens, & à faint Jofeph, 
le grand patron des ames qui veulent mener une 
vie intérieure, Pour Îes autres pratiques qui 
fervent à conferver & à nourrir la piété dans 
les ames religieufes , nous aurons occafion d'en 
parler par la fuite, | | 

7°, Comme la vraie & folide piété ne confifte 
point dans les fentimens affeétueux, mais dans la 
pratique de toutes les vertus, & fur-tout dans 
l’humble fentiment &c le mépris de foi:même, 
dans le dépouillement de fa propre volonté , dans 
l'amour de l’oubli & l’eftime des croix, dans la 
mortification des fens & de toute affeétion trop 
naturelle ; je voudrois encore qu’on infftät fou- 
vent fur tout cela, principalement dans les inf 
truétions que lon fait à votre Jeunefle; puifque 
après tout ce n’eft là autre chofe que le reions 
cement & l’abnégation propofée par J.-C, à.foûs 
fans exception pour être dunombre de ns. difetples 
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Il m'eft venu à ce fujet plufeurs réflexions ; 
mais jai penfé que vous me fauriez gré de faire 
parler pour moi‘un des hommes qui ont le mieux 
faifi ce point fi effentiel , qui l'ont pratiqué plus 
parfaitement, & en ont écrit d’une maniere plus 
perfuañve. Cet Auteur eft le P. Surin , appelé 
l’homme de Dieu par M. Boudon fon plus grand 
panéeyrifte & fon fidele imitateur. Ce que Je vais 
extraire de quelques-unes de fes lettres fervira 
même de fupplément néceffaire à ce que j'ai man- 
qué de dire dans les deux Avis précédens. Du 
refte , on chercheroiït en vain à fe défendre contre 
la morale qui va fuivre ; ce n’eft point à des 
perfonnes d’un Inftitut rigide qu’elle ef adreflée. 
Qu'on impofe pour un moment filence aux ré- 
voltes de la nature , qu’on ferme l’oreille aux 
vains prétextes fuggérés par l'amour propre, qu'on 
{e tienne dans le recueillement aux pieds de Jefus- 
Chrift , dans la penfée des engagemens qu'on a 
contraëtés avec lui; & l’on fera obligé de con- 
venir qu'il neft rien ici qui ne convienne ab{o- 
lument à toute ame religieufe. D'ailleurs tout ce 
qui y eft dit, eft infinué avec de bien fages 
ménagemens. | 

» La divine Providence vous donne un emploi 
» fort utile à votre propre perfeétion, en vous 
>» chargeant de la conduite des jeunes Religieufes. 
» Etudiez-vous , ma très-chere Mere, à les établir 
» fortement dans le deffein de n’eftimer que Dieu, 
» & de ne fe laiffer toucher par aucune autre 
» confidération que par celle de fon honneur ê 
» de fon fervice. Par ce moyen vous leur éleverez 
» le cœur, & les conduirez bientôt au fommet 
» de la vertu ; & quoique leurs défauts ne foient 
» pas fitôt abattus, elles auront de quoi les dé= 
#» raciner doucement & efficacement. 
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» Il faut de bonne heure les accoutumer à 
renoncer à leurs volontés , à mourir à leurs 
paflions, & à mettre leur cœur au deflus de 
toutes les créatures ; leur faire d’abord conce- 
voir de la honte de tous les inftinéts de la na- 
ture , qui font contraires à cette parfaite liberté 
de cœur , & blâmer toute forte d’attaches à 
quelque créature que ce foit , & fous quelque 
prétexte que ce puifle Être. 
» Cette abnégation les menera droit à la cha- 
rité, & par-là vous les rendrez dociles aux 
mouvemens de la grace. Elles doivent avoir 
un efprit d'enfant pour le regard de la piété 
envers Dieu , de la charité envers le prochain, 
& de l’ohéiffance aux fupérieurs , fans aucun 
fafte ni eftime d’elles-mêmes , fe laiflant plier 
comme l’on veut, & ne trouvant rien de mé- 
rifable ni de trop bas. Pour en venir là, il faut 
qu’elles s’habituent à être mortifiées par le 
mépris & l’abjeétion , de forte que tout leur 
devienne doux &c aifé. ... 
» Donnez-leur une grande horreur de l’efprit 
du monde & de fes manieres... de fes dégui- 
femens, de fes flatteries , de fes complimens, 
d’une facon d'écrire & de parler affeëtée. Faites- 
leur: garder en toutes chofes une extrême fim- 
plicité . .. fi'bien qu’elles viennent à ne prifer 
que la vertu folide, la paix, le recueillement, 
la douceur , la patience, l'interprétation bénigne 
de tout ce qu’on nous fait, la familiarité ave 
Dieu , le goût de la vie, de la mort &c de la 
pafion amere de Jefus:Chrift ; enfin une entiere 
converfon de cœur à notre Seigneur , & le 
faint exercice de fon amour , en quoi elles 
trouveront leur félicité : & faites-leur bien en- 
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arriver , eft Ja mortification de toutes nos ins 
clinations naturelles, de nos appétits , de nos 
goûts, de, nos plaifirs, & de toute forte de 
vaine excellence. .., 

# Je vous aflure que les Communautés , où 
l'on a égard à fon honneur & à fes commodités, 


‘ où l’on fe choque pour quelques paroles moins 


refpettueufes , où l’on fe querelle, où l’on fait 
de grandes plaintes, quand la Supérieure mor- 


+ tie, ou commande librement , font à la vérité 
des vignes de Jefus-Chrift , mais des vignes en 


fiche, & le fruit qu’on en recueille eft amer. 
Je prie la divine lumiere qu’elle vous éclaire 
pour donner à ces jeunes ames le lait de la 
grace, & pour les repaitre de la vérité : aflurez- 
vous que toutes les perfonnes qui font fujertes 
à leurs intérêts, & qui fe plaignent qu’on ne 
les confidere pas, font fort loin de la fenêtre 
par où nous vient le jour de la vérité. . . Le 
ciel n'éclaire que les ames qui font ferventes à 
fe mortifier, amoureufes du mépris, defireufes 
des humiliations, qui fouffrent avec plaïfir les 
rebuts.& les délaiflemens, d’être mifes en oubli, 


 & d’être traitées en Novices. . 


» L’ame fervente, la vraie époufe de Jefus- 
Cbrift , fe mortifie en tout, & s’arrache à ce 


qui plaît à fes fens : elle aime qu'on la néglige 


& qu’on lui donne le pire... ayant fon repos 
en l'oraifon, & fa confolation en Jefus-Chrift 
crucifié , elle ne fe met guere en peine quelle 
mine On lui fait, & ne marche point enla vue 
des créatures, Elle n’a les yeux ouverts que 
pour les grands objets de la foi, Dieu, Jefus- 
Chrift, te Paradis, le jugement, la mort dont 
lheure approche, & où l’on verra la vérité. « 
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» Cultivez , ma chere Mere, tant que vous | 
pourrez , ces bonnes petites ames ; les tirant de 
leur bafefle naturelle , élevez-les au deflus 
» d’elles-mêmes : car l’efprit des filles ou fe donne 
» tout à la grace , ou fe laiffe tout aïler aux in{- 
» tinds de Îa nature. Encouragez-les à fe dégager 
» de tout, autant que leur foibleffe le permet, 
» & infinuez- leur doucement les vérités qui 
» peuvent les porter à s’aflujettir généreufement 
» au joug de Jefus-Chrift. Il ne faut guere leur 
» diffimuler les points de perfeétion auxquels l’état 
» religieux oblige ; maisil faut les leur faire goûter 
# par la douceur qui s'y trouve mêlée , les ani- 
» mant toujours à de plus hautes entreprifes ; aut 
» parfait dénuement ; à l'amour des fouffrances, 
» au defir de l’abjeétion & du mépris. 

» Je vous aflure que la jeunefle eft capable 
» de grandes lumieres , quoique fouvent elle 
» n’exécute pas tout. Il faut les gagner par amour, 
» les trairer avec une grande douceur , & ne rien 
» faire qui leur doive caufer une peine cuifante 
» & fenfible, qu'après qu’on a tiré d'elles leur 
» confentement : car on peut tout quand on Île 
» veut, quoique la foibleffe humaine s'étonne. « 
( Tom. 2. let. 28.) 

» On m'a mandé qu’on vous avoit donné Îa 
» charge des jeunes Profefles. Appliquez tous vos 
» foins à établir en elles la vie de Jefus-Chrift. 
» Propofer-leur cette idée de perfeétion, &t faites- 
» leur en concevair une haute eftime &c un defir 
» ardent. Infpirez-leur une fainte fierté , qui leur 
» fafle méprifer tout ce qui eft indigne d'un cœur 
» animé de l'efprit de Jefus-Chrift. Après cela 
» difpofez-les peu à peu à exécution de ce grand 
» deffein , & donnez-leur lumiere dans les occa- 
» fions pour connoître le mal que fé fs: ame 
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# qui S'abaïfle à chercher fon propre intérêt ; 
# excepté la orace & la béatitude cternelle ; à 
*# contenter fes pafñions, & À condefcendre aux 
| # inftinéts de la nature. 
JA # J'avoue qu'il faut donner aux jeunes efprits 
| » une douce & honnête liberté ; il ne faut pas 
# gêner leurs inclinations , quand les chofes 
# auxquelles elles fe portent ne font pas mau- 
# vaifes, Mais dès qu’on y voit de la paffion ou 
» de l'attachement pour quelque objet qui les 
» peut éloigner de Dieu, il faut leur marquer 
# une grande averfon pour cela , & faire chari- 
» tablement ce que vous pourrez pour tourner 
# leur efprit & leur cœur au véritable & folide 
# bien qui confifte à s’avancer dans la vertu » & 
# à fe vaincre foi-même, jufqu’à ce que le cœur 
# vienne à trouver fon repos dans la grace. 

» Cette maniere de conduire les ames doit 
# être fort douce. Il faut plutôt les piquer de 
» générofité & les attirer par amour, que de les 
# contraindre & d’ufer de févérité. Car enfin 
» l’efprit humain eft tellement fait qu'il ne peut 
». acquérir rien de bon par la violence & par la 
» peine, fi ce n’eft qu'avec la peine & la con- 
» trante que foufre le fens, il ÿ ait au dedans 
» des motifs confolans qui élevent & fortifient 
» l'efprit. Il ne faut jamais ouvertement donnér 
# Compofñition à aucun mal. On peut bien le 
» tolérer & diffimuler quand l'ame eft encore 
> foible : mais de témoigner qu'on agrée aucun 
* tempéramment qui favorife Fimperfeétion , & 
# qui flatte la nature, c’eft ce qu'il ne faut 
»# jamais faire, 

» Quand on a retranché dans une ame ce qu'il 
#_y avoit de plus groflier, & qu'on voit peindre 
# bu on horizon les jumieres & les attraits de 
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» la grace; il faut avoir grand foin de les {e- 
» conder, & d’affermir l? elprit dans la réfolution 
» de ne fe conduire ; jamais par les maximes de 
» l'amour propre. 

» Je ne voudrois point preffer avec inftance 
-» ces bonnes enfans à faire des chofes trop rudes 
» au corps, ou terribles à l’efprit , fi la loi de 
# Dieu ne les ordonnoit, ou que la raifon ne 
; jee lât en quelque rencontre e es exiger, Mais 
» auffi je ne voudrois jamais condefcendre à ce 
» qui ne tend qu’à fatisfaire les fens & les in- 
» clinations naturelles ; & quand j e les verrois 
>» {e laiffer aller à ces foibleffes, je ne manquerois 
» point de leur en témoigner mon fentiment. 

» Je prie Notre Seigneur de vous animer de 
» fon efprit en toutes choles, Hu 
# ment pour conduire les ames, dans le temps 
# qu'on peut faire de grands acquêts, tel qu ft 
# le temps de la jeunefle. Que fi pour lors on 
» ne fait pas encore de grands exploits , du moins 
» on acquiert les difpofitions requifes pour les 
# faire à l'avenir quand la providence en don- 
» nera l’occafñon. 

» Soyez bien perfuadée que ce qui empêche 
» d'arriver à une haute perfeétion, ce n’eft pas 
» précifément d’avoir été autrefois dans de grands 
» défordres, mais c’eft d’avoir préfentement trop 
» de lächeté. Car quand on a un bon defir & 
» bien du courage , quelques péchés qu'on ait 
» commis, on fe fait jour au travers de tous 
» les empêchemens de la perfeétion , pendant 
» que des ames innocentes manquent de cou- 
» rage, avancent fort peu & menent une vie 
-» trainante. & ( Tom. 2. let. 53.) 
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XV. ..A V ES. 


La charité. 





\OMME il n’y a point de vraie piété fans 
amour pour Dieu, il ne peut y avoir non 
plus d'amour véritable pour Dieu fans charité 
de le prochain; puifque c’eft à la charité & à 
‘union fraternelle que Jefus-Chrift a dit qu'on 
reconnoîtroit fes vrais difciples. Parmi les diffé- 
rentes découvertes que j'ai faites à ce fujet, voict 
ce qui m'a paru devoir vous intérefler davantage. 
10. Faites en forte que l’air , les paroles , les 
manieres, tout l'extérieur fe reflente d’une vraie 
& fincere charité ; élevez-y fur-tout vos jeunes 
Religieufes. Qu’elles prennent l'habitude , quand 
elles fe rencontrent, de fe faluer mutuellement, 
non par des expreflions qui ne tendroient qu'à 
donner occafñon à la rupture du filence qu’elles 
doivent garder; mais avec cet air, qui fans aucune 
parole dit aflez qu’on rencontré une Sœur que 
l'on aime. 

20. Veillez foigneufement à ce que fous prétexte 
de charité, elles ne donnent pas dans des excès 
qu’on regarde quelquefois comme propres à l’en- 
tretenir, & qui ne tendent pour l'ordinaire qu'à 
Vafoiblir , à la détruire même. Or par-là j'entends 
ces liaifons, ces amitiés particulieres dont nous 
avons déja parlé, & que vous devez rompre 
abfolument : j'entends encore ce ton dans les 
paroles, ces manieres, ces amitiés de familiarité 
bañle que vous devez également empêcher, ra- 
menant tout le monde aux égards qu’infpire lhon- 
nêteté religieufe ; de forte qu’on traite même avec 
fes évales , quoique d’une façon moins gËênée ; 
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avec cet air de confidération & de refpeët, que 
fe doivent réciproquement des perfonnes qui font 
profeflion d’être les époufes de Jefus-Chrift. 

30. C’eft dans un moment de direétion parti- 
culiere, ou d’exhortation commune ; que vous 
porterez vos Filles à s’entr'aimer cordialement 
comme fœurs, en vue de Jefus-Chrift leur divin 
époux, & à fe témoigner en toute occafion ce 
tient qui doit toujours être foutenu d’une 
fincere eftime , de cette eftime qui porte à trouver 
bon que les autres nous foieRe préférés. Quand 
donc vous appercevrez quelques traits plus 
marqués de bafle jaloufie , & que vous entendrez 
des plaintes indécentes qui en font le fruit; ne 
manquez point d’ attaquer fortement ce vice, 
d’'humilier celle où il fe trouvera, en lui en sifanc 
bien fentir la baflefle , le ridicule , toute linjuftice. 

4°. Anfpirez fouvent & avec la plus douce 
perfuafion dont vous ferez capable , la belle in- 
clination à s’entr’aider , À fe rendre mutuellement 
fervice ,même fans en être requis, quand la chofe 
eft convenable : ; & à le faire d’une maniere qui 
oblige doublement, Peut-être aurez-vous la con- 
{olation d’en trouver qui porteront la tendreffe 
& la générofté de leur charité jufqu’à aimer à 
fe charger toujours de ce qu'il y a de plus pé- 
nible ou de plus humiliant , pour en décharger 
les autres. Rendez.en graces à Jefus-Chrift ; mais 
reprenez fans ménagement celles, en qui vous- 
reconnoîtriez une inclination toute oppofée ; & 
fur-tout ces ames bafles de Sœurs Converfes, fi 
vous en aviez de cette efpece , de qui les per- 
fonnes les plus occupées , les plus infirmes , des 
qu'elles ne font pas dangereufement malades, ne 
peuvent tirer aucun fervice , tandis qu'elles pro- 
ciguent tous leurs foins à une ou deux perfonnes, 
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qui par une autre baffefle d’amour propre fe les 
attachent par de petites amitiés , des préfens, &c. 

5°. Infpirez encore en toutes occafons ( & elles 
ne vous manqueront pas ) le fupport des humeurs, 
des oublis , des fautes ; engagez à faire généreufe- 
ment à Jefus-Chrift le facrifice des mortifications 
même qu’on auroit reçues , fans fe permettre 
aucun retour, aucune réflexion de fenfibilité, nt 
le plus petit air d’indifférence à l'égard de celle 
qui auroit mortifié , offenté. Vous feriez trop 
heureufe fi vous obteniez ce point généralement 
de toutes ou de prefque toutes. Mais aufli dès que 
vous faurez qu'une de vos Religieufes aura re- 
proché à une autre quelque défaut, ou laura 
offenfce par quelques railleries ou paroles pi- 
quantes , témoignez-lui-en le plus fenfible mécon- 
tentement, & obligez-la toujours à en faire toute 
la réparation que mérite fa faute : mais veillez 
en même temps à ce que celle qui en aura été 
offenfée ,fut-elle beaucoup plusancienne, reçoive 
toujours charitablement , & fans le moindre re- 
proche fes excufes. Il faut même que fans aucun 
avertiflement de votre part , toutes foient atten- 
tives à ne pas laifler coucher le foleil fur lemoindre 
mécontentement, fur la plus petite défunion , 
comme Saint Paul le recommande à tous les chré- 
tiens ; ( Ep.aux Eph. c. 4. v. 26.) & ne manquez 
point de reprendre celles qui auroient befoin d’en 
être follicitées. 

6°. Vous rendriez un fervice effentiel à votre 
Communauté, fi vous pouviez engager toutes celles 
qui la compofent , à méditer férieufement cette 
belle maxime de la Mere Magdeleine de S, Jofeph, 
Carmélite. » On verra fouvent en une perfonne 
# cinquante vertus auxquelles on ne penfe pas; 
» & s'il y aen elle la moindre imperfedion, on 
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la remarquera. Mais tout au contraire, s’il y 
» avoit dans le prochain cinquante imperfeétions, 
» & qu'il n’y eut qu'une feule vertu, il faudroit 
» fermerles yeux à celles-là, & s'arrêter à celle-ci 
» pour l’en efimer & l’en aimer, felon ce que 
»# Saint Paul dit de la charité : Elle ne penfe point 
» en mal, elle ne fe réjouit point de l'iniquité ; mais 
» elle fe réjouit de la vérité. (1. Ep. aux Cor. c. 13. 
» v. $ 6 6.) « Louez donc hautement & publi- 
quement ce beau caraétere fi chéri de Dieu & 
des hommes , celui qui loin de penfer mal de qui 

ue ce foit, interprete tout en bien , excufe tout, 
fouffre tout, pardonne tout; & qui loin de fe 
‘complaire en lui-même fe réjouit des avantages des 
_ autres, de leurs bonnes qualités, de l’eftime qu’on 
en fait, y applaudit fincérement, & n'ouvre la 
bouche fur le compte de perfonne que pour en 
parler favorablement. Mais que votre éloge foit 
bien général, & qu’on ne puifle foupçonner que 
vous ayiez en vue celle-ci ou celle-là, de crainte 
d’être foupconnée en mêmetemps deprédileétion, 
&c qu’au lieu de fervir à lier les cœurs, vous ne 
veniez à les défunir , en excitant les mécontente- 
mens, la critique, la malignité de la Jaloufie. 
Dans le particulier même, ufez de circonfpetion. 
Il eft bon quelquefois d’animer à la vertu en pro- 
pofant l'exemple d’une perfonne vertueufe: mais 
pour ufer de ce moyen dans la vue de porter une 
autre à la pratique de la vraie charité, choïfiflez 
bien votre modele, & connoïflez bien aufñ celle 
à limitation de qui vous avez à le propofer. Ce 
moyen ne peut fervir d’aiguillon qu'à une per- 
fonne en qui, malgré des défauts vraiment ré- 
préhenfibles , vous reconnoîtriez d’ailleurs une 
noblefle de cœur , une droiture d’ame , une gé- 
nérofité de fentimens ; toute autre en feroit peu 
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touchée , & par conféquent n’en profitéroit pas; 
fi même il ne lui devenoit nuifible. 

7°. Examinez bien qui font celles à qui l'on 
donne fa confiance, pour dépofer dans leur fein 
les peines , les chagrins ; les mécontentemens 
qu'on croit éprouver de la part d’une Supérieure, 
ou d’une particuliere. Favorifez ces confidences, 
f pour cela l’on s’adrefle à un de ces anges de 
paix qui portent toujours, comme on le doit, à 
la foumiffion, au fupport, à la concorde, à la 
patience. Mais arrêtez, autant qu’il fera en votre 
pouvoir, toutes confidences faites à quelqu’une 
de ces perfonnes toujours difpofées à murmurer, 
à convenir de la juftice des plaintes qw’on leur 
porte, & à les entretenir; ou trop bornées pour 
bien difcerner le vrai. Sur-tout. reprenez févére- 
ment ce cœur mauvais, qui pour faire entrer une 
de fes Sœurs dans fes mécontentemens , ou pour 
gagner baflement fon amitié, lui rendroit le mal 
qu'une autre auroit dit d'elle. Que la correétion 
que vous en ferez foit capable de faire à cette 
fille , pour le moins étourdie, une plaie auffi pro: 
fonde que celle qu’elle aura caufée par fa coupable 
imprudence ; car vous fayez qu'à moins d’une 
grande vertu , on revient difhicilement de la 
fenñbilité qu'a produit pareil rapport. 

8°. Recevez toujours avec bonté celles qui vien- 
dront vous avertir charitablement ou des infirmités 
d’une de leurs Sœurs qui auroit befoin de foula- 
gement qu’elle n’ofe demander ; ou de quelque 
dangereufe tentation qui l’exerce ; ou de quelque 
chagrin cuifant qui l’afflige. Cela vous donnera à 
vous-même l’heureufe occafion d’exercer la cha- 
rité envers cette Sœur , en apportant à fes diverfes 
peines les remedes que vous jugerez plus conve- 
nables, Maisnefouffrez point que perfonne vienne, 
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fans en être interrogé par vous-même , Vous rap- 
porter les fautes commifes par d’autres , à moins 
que ces fautes ne puiflent confidérablement pré- 
judicier au bien de la perfonne coupable, ou au 
bon ordre de la Communauté. Nous ferons de ce 
point un article particulier ; feulement je vous 
exhorte beaucoup à contenir ces donneufes d'avis, 
ces grondeufes perpétuelles qui ne trouvent rien 
de bien fait, & qui paroïffant être chargées de la 
conduite de tout le Monaftere, reprennent tout 
le monde en toute occafion, tandis que fouvent 
ce font celles en qui il y a plus à reprendre. Je 
conviens qu’il peut s’entrouver de très-régulieres, 
de très-charitables même , & qui ont coutume de 
reprendre les manquemens des autres par le feul 
motif & l'amour de la régularité : mais auff il 
en eft dont les mécontentemens & les plaintes 
viennent purement de l'humeur. Eftimez Îles pre- 
mieres, mais réglez leur zele, & modérez-en 
l'excès. Pour les fecondes , corrigez-les & les re- 
prenez févérement. 

Je termine cet Avis en vous exhortant d’em- 
ployer tous les moyens que lefprit de charité 
lui-même vousfuggérera, pour entretenir union, 
la concorde dans votre maifon, felon les occa- 
fions , les perfonnes , les chofes , & pour en 
écarter tous les obftacles. Je vais à préfent vous 
propofer un exercice de piété & de charité tout 
à la fois, & qui vous eft plus perfonnel. 


L— GE DD ep 
X VI AVIS. 
Les Malades. 


FIN de mettre quelque ordre dans ce que 
Yai à dire ici , je diftinguerai différentes 
fortes de malades, 
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10. Les perfonnes à qui il arrive quelques in: 
firmités accidentelles , rares & de peu de durée. 

Elles ont befoin de prompt foulagement , de 
repos & d'attention, pour les rétablir plutôt en 
bon état. Ce font ordinairement celles qui peuvent 
le plus fuivre la régularité, & qui en font les 
appuis. Îl faut modérer leur zele, & leut interdire 
les exercices communs, jufqu’à ce qu’elles foient 
aflez rétablies , pour les reprendre fans en être in- 
commodées. Il en doit être de même des abftinences 
& jeûnes de regle, & auffi de ceux de l'Eclife, 
s’il en eft befoin : & ce befoin, ce n’eft pas elles, 
mais au Médecin & à la Supérieure à en juger. 

Il faut obferver ici en général , de ne jamais 
avoir de peine à accorder ces fortes de difpenfes 
à celles qui les demandent croyant en avoir be- 
foin, à moins que vous ne foyiez bien aflurée 
qu'elles fe trompent. Ce feroit les expofer à plu- 
fleurs peines & tentations qu'il faut leur épargner, 
&t vous-même à pécher contre la charité que vous 
leur devez. Votre confcience n’en eft pas chargée 
alors, n1 la leur non plus fi elles font de bonne 
foi. Il n’y a guere que le befoin & l'humilité qui 
ordinairement engagent à demander ces fortes de 
difperes. 

. Vous devez être ferme & foigneufe à faire 
exattement obferver les ordonnances du Médecin 
& du Chirurgien , fans vous arrêter à vos propres 
fentimens ; ces Meffieurs doivent en favoir plus 
que vous. Il n’y a que l'expérience perfonnelle, 
comme une des fources principales d’où la Méde- 
cine doit tirer fes connoiflances, qui puifle pré- 
valoir à leurs avis: & en ce cas, il ne faudroit 
pas contraindre les malades à faire ce qu’elles 
fentent qui leur nuit. Mais d’un autre côté, trou- 
vez-vous toujourspréfente quand le Médecin vient” 
viteg 
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vifiter une malade, afin qu'il lui foit fait une exs 
pofition fidele de’ 14 maladie3:8& quéconnoiffant 
bien les ordres qu'il aura donnés , vous veilliez 
mieux fur l'attention des Infirmieres, & fur la 
docilité de l’infirme pour leur exéeution ; dès que 
rien d’ailleurs ne sy oppole. Il 35h 
Je dis, dès gué rien d’ailleurs ne s’y oppofe; & à 
ce fujet faites attention à cet avis important de 
fainte de Chantal ; vous pourriez vous trouver 
dans le cas d’en avoir befoin pour quelqu’une de 
voskReligieufes : ne prenez cependant pas fur vous 
de le fuivre indifferemment ou‘entiérement fans 
confulter qui 1l conviént. » Je fuisun peu en peine 
» de votre fievre : certes 1l vous falloit joindre à 
# lavis de ma Sœur N. & ne vous point laifler 
# faire tous cesremedes. Quand les abattemens & 
# foiblefles corporelles viennent par abftraflions 
# de lefprit, que peuvent les médicamens, que 
» ruiner la fanté ? Il fe faut divertir ( de ces 
+ abftraétions ) extrêmeient, parce que la nature 
# alors ne prend pas nourriture, & par conféquent 
# demeure affoiblie ; c’eft ce que l'expérience à 
# la conduite a appris: Cette diete ; ces bains & 
» médecines vous Ont ; f1 je ne me trompe ; acquis 
» cette fievrelente ; cela étant tout propte à brüler 
» le fang, de mettre feu fur feu. Quand ces abf: 
» trations & attraits extraordinaires du ciel ar- 
» rivent à une ame, 1l faut fimplement avoir 
» patience que cela foit pañlé ; car il ne dure pas 
# lono-temps ; & alors l’on peut reprendre des 
# forces. Tenez cette maxime : quand Îles maux 
# du corps viennent du feu du dedans , laïflez 
# agir ce feu fans médecine, « ( Tom. 3. let. 108. } 
29. Les valétudinaires, & les malades habituelles, 
Les valétudinaires , qui n’ont pas une fanté 
conftante , qui fe portent bien un jour & font 
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malades l’autre; il faut à leur égard fuivre la 
nature ,; leur permettre les repos & autres foula- . 
gemens quand elles en ont befoin, &c les laiffer 
aux devoirs qu’elles peuvent obferver, fans les 
inquiéter ni les contrifter , non plus que les ma- 
lades habituelles qui n’ont point de fanté , & qu'il 
faut conduire de même felon leur befoin , fans 
douter du mal dont elles fe plaignent, comme le 
dit votre fainte Regle, encore qu’il ne foit point 
apparent. 

On: doit compatir à leur état de fangueur & 
d'infirmité, les exhorter à la patience, foutenir 
leur courage , les confoler ; prendre garde néan- 
moins qu’elles ne négligent point le recueillement, 
le filence aux heures prefcrites ,-la priere & les 
autres exercices dont elles font capables ; comme 
auf veiller, mais avec charité & douceur, à ce 
qu’elles ne s’écoutent pastrop. Je dis avec charisé Gt 
douceur ; parce que les Supérieures qui ont aflez 
conftamment joui d’une bonne fanté pourroient 
être tentées plus que perfonne de.dureté à Pégard 
de ces fortes de malades ; & je crois fans peine 
qu'il en eft qui auroient befoin de l'avis donné à 
un Saint Abbé qui seft trouvé dans ce cas , 
& à qui Dieu envoya des infirmités pour le rendre 
plus compatiflant. | 

Infinuez à ces malades les deux avis qui fuivent ; 
aux unes celui-ci qui eft de la Mere Magdeleine 
de Saint Jofeph, Carmélite. » Les petites incom- 
» modités corporelles que l’on expérimente fou- 
» vent, & que l’on porte feul fans le fecours 
w d'autrui, font comme de petits tréfors cachés 
»-que Dieu envoie , afin d’affembler des richefles 
» pour l’autre vie. « Aux autres cet autre avis qui 
eft de Sainte de Chantal. » Vous me dites, ma très- 
» chere Fille, que vous êtes toujours malade ; 
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# c'eft donc le temps d'enrichir votre cœur dé 
# toutes les vertus qui font autour de la croix 
# que notre bon Dieu vous envoie ; le doux ac 
# quiefcemént à la maladie, & à toutes les incom= 
# modités qu’elle entraîne après foi ; les paroles 
» fuaves & pleines de gratitude à celles qui font 
» autour de vous ; l’aimable condefcendance & 
* acceptation des foulagemens, des viandes, &c. « 
( Tom. 2. ler, 117:) | | 

3° Les perfonnes dont la maladie vient dim. 
prudence ou d’excès de fenfibilité. 

Il y a bien des perfonnes malades qui auroïent 
une bonne, ou du moins une meilleure fanté ÿ 
fi elles ny mettoient point obfiacle par im 
prudence, ou par trop de fenfibilité, Par imprus 
dence, favoir, par des veilles ou des fatigues dont 
elles s’accablent fans nécefité & pour contenter 
leurinclination ; par un zele indifcret & au deflus 
de leurs forces ; par un excès de fenfualité où d’ins 
attention qui les empêche de s’interdire les alimens 
qui incommodent , mais qui plaifent, ou de neles 
prendre qu'avec beaucoup de retenue ; enfin, par 
trop de repos, par défaut d’exercice, ce qui vient 
de parefle, de pefanteur & de lâcheté. 

Pai dit auf par trop de fenfibilité, qui fait 
qu'on s’aflige pour des minuties, ou beaucoup 
trop des peines réelles du dedans & du dehors, 
de celles des parens, des amis auxquels on prend 
un intérêt trop vif; ou bien d’une répréhenfion 
d’une humiliation , d’une contradiétion , d’une 
raillerie , d’une cenfure qu’on aura effuyée, &c. 
Je pourrois ÿ ajouter les troubles & les chagrins 
qui viennent du découragement, des fcrupules , 
des tentations ou autres épreuves , & qui en af: 
 foibliffant la vigueur de l'ame, minent infenfible« 
ment celle du corps. | 
| L 1 
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Si toutes ces imprudences & tous ces chagrin 
à pure perte étoient bannis des Monafteres , les 
Supérieures qui réuffroient à les yidétruire en 
pourroient être confidérées comme les premiers 
Médecins; puifque par-là elles conferveroient des 
fantés que les Médecins ne peuvent tout au plus 
que rétablir. C’eft donc à quoi vous devez :em= 
ployer tous vos foins; & je vais vous préfenter 
les moyens qui peuvent le plus y contribuer. 

Le premier moyen, c’eft, autant qu'il eften 
vous, de ne laiffer jamais aller coucher perfonne 
dans la peine, patce que le filence de la nuit fa- 
vorife trop le chagrin & l'inquiétude , les mécon- 
tentemens & les mauvaifes réflexions qui naïffent 
de la révolte des paffions ; ce qui fait perdre le 
fommeil , l'appétit , & par fuite néceffaire la fanté. 

Le fecond moyen, eft detravailler à détruire, 
ou à adoucir toutes les peines de confcience qui 
viennent des péchés, des fcrupules, des tentations 
ou des épreuves. C’eft de s'appliquer à difliper 
toute maumaife humeur ou mélancolie naturelle, 
à engager à la mortification des pañfions, du ju- 
gement , de la propre volonté, & à corriger lef- 
time ou amour excefüf de foi-même, d’où viennent 
préfque toutes nos pañlions, tous nos chagrins. 
Enfin, ceft de ne fouffrir aucune divifion , obli- 
geant toujours, comme je l'ai dit, les perfonnes 
divifées à une prompte & fincere fatistaétion &c 
réconciliation. 

Le troifieme moyen , eft de procurer un exer- 
cice corporel modéré, d'entretenir la paix, l’u- 
nion & la joie dans tous les cœurs ; d'accorder à 
celles qui en auroient befoin , mais modérément,, 
pour ne pas occafionner un autre mal, quelque: 
temps de difipation & de récréation propres à les 
foulager, toujours néanmoins convenables à l'état 
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&t à l’efprit religieux , les laïffant en ufer avec 
liberté , fans y répandre d’amertume par des ré- 
primandes à contre-temps. | 

4°. Les malades attaquées dangereufement. 

.… Nous en fommes à celles qui font griévement 
. malades, & en danger même de mort. Vous devez 
à leur état les marques les plus fenfbles de ten- 
drefle & de compañion : 1°. Dans votre affiduité 
à les vifiter, à les prévenir, à les fervir même, 
fi le charitable empreflement des Infirmieres n’y 
met point un trop grand obftacle : 29. Dans votre 
attention à veiller que rien ne leur manque pour 
l'ame , non plus que pour le corps, retranchant, 
épargnant fur le refte , s’il en eft befoin , plutôt 
que de les laiffer dans la privation d’aucune des 
chofes qui leur font néceffaires ; enfin , dans vos 
foins à leur procurer à propos tous Les foulage- 
mens, & toutes les confolations qu’elles ont droit 
d'attendre d’une bonne Mere , laquelle elles 
doivent retrouver en vous. 

Vous leur devez-cela , & fans acception de 
perfonnes ; c’eft-à-dire d’abord fans tant exa- 
miner fi leur petite penfion peut fuffire à certaines 
dépenfes ; puifque la Communauté, dont elles font 
membres, doit y fuppléer en leur donnant tout 
ce dont elles ont befoin au delà , fe gardant bien 
de l’accompagner de reproches, ou d’éclaircifie- 
mens qui ne valent guere mieux, & qui au lieu 
de les pénétrer de reconnoïffance , ne les rempli- 
roient que d’amertumes, & ne ferotent que mettre 
obftacle à leur rétabliflement. Ces défauts fi op- 
pofésà la charité, & même à la juftice , feroient 
bien peu à craindre fi, comme il feroit à fouhaiter, 
toutes les penfons écoient mifes en commun, 
ainfi qu’elles l’étoient dans l’état primitif, où l’on 
vouloit établir entre les membres même 
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Communauté une égalité parfaite , ne donnant pas 
à une Relioieufe plus qu’äune autre , & ne laiflant 
manquer à aucune de rien de ce que peur fouffrir 
l’état religieux, l’efprit de pauvreté, Nous'aurons 
encore occafiondetraiter ce point au XX XIIe A vis, 

Vous devez encore faire une grande attention 
à ne point faire acception de malades faciles, où 
dificiles à traiter, Il en eft qui font difficiles par 
caractere , & il en eft dont la mauvaife humeur 
peut être occafñonnée par la maladie même , & 
fur-tout par certaine maladie, dont le propre eft 
de rendre la malade infupportable aux autres & à 
elle-même. Vous pourrez en trouver qui fe plain- 
dront de tout , & fur-tout de manque d’attentions ; 
tandis qu'on en a d’infinies pour.elles, C’eft alors 
que votre charité & celles des Infirmieres doit 
{e fignaler , fans faire attention aux plaintes , aux 
murmures, & fans vous relâcher en rien des foins 
follicités par la vraie charité, Peut-être votre 
conftante patience ouvrira les Yeux à ces malades 
fur les peines que vous prenez à leur écard, & 
fervira même à adoucir leurs propres maux, Mais, 
quoiqu'il en foit de leur reconnoiflance ) ne voyez 
jamais en elles que des Sœurs fouffrantes , que 
vous ne pouvez foulager, fupporter , fans glo- 
rifier beaucoup le Dieu deicharité . & fans amañler 
les plus grands mérites. 

Ayez foin {toujours felon les regles de l’Eotife 
par rapport à la Communion } ayez foin, dis-je, 
mais avec douceur & de maniere à ne les effrayer, 
nine les fatiguer aucunement, que vos malades 
apptochent fouvent des Sacremens, & d’autant 
plus fouvent, qu'elles tendront plus à la mort. 
Quand elles connoîtront votre maniere d'agir fur 
ce point, & qu’elle vous eft ordinaire , elles n’en 
iront point troublées. Aidez-les vous-même à 
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faire leurs préparations & leurs aétions de graces, 
quand elles ne le pourront pas aifément fans ce 
{ecours ; mais toujours de maniere à ne pas les fa- 
tiguer ; quelques mots pleins d’onétion pourront 
y fuflire. Ne manquez à rien de tout cela, même 
à l'égard de celles de vos Meres que vous refpec- 
teriez le plus pour leur vertu, ou pour l'autorité 
qu’elles auroient eue fur vous. L’ame fe refent 
toujours de l’affaiflement où eft le corps , & il n’eft 
perfonne qui n’ait befoin, fur-tout dans les der- 
niérs momens , qu'on ne le rappelle aux grands 
objets de la foi, dux principaux motifs de péni- 
tence & de confiance. ; 

Ne fouffrez point que ces malades foient Iong- 
temps fans la vifite du Confefleur; procurez-la 
leur dans la matinée &'auffi avant la nuit, tant 
qu’elles font en danger‘, afin de maintenir leur 
ame dans un état de pureté & de tranquillité, Sur 
tout appelez le Confefleur à quelque heure que ce 
foit de jour ou de nuit, quand elles tirent vers 
léur fin ; c'eft le moment où l'ennemi du falut 
cherche davantage à tenter & à inquicter , &t où 
par conféquent ces pauvres malades ont plus be- 
foin d’être foutenues & confolées. 

Quant à vous', vous devez proportionner vos 
foins & vos affiduités , vos fréquentes, courtes 
& ferventes exhortations aux progrès du mal & 
du danger ; ne quittant point vos malades, ou ne 
les quittant que par pure néceflité, tant la nuit 
que le jour , quand elles font dans les combats de 
la mort. Souvenez-vous alors que c’eft à vous à 
les préfenter au fouverain Juge à leur fortie de 
ce monde, & que vous aurez à rendre compte de 
leur ame à fon divin & redoutable tribunal. N’é- 
pargnez donc rien pour leur faire faire faintement 
le grand pañlage du temps à re de 

iv 


XXe 
, 


À 
1 


j 


| 
l 
LA 
Me. à 
“1 
| 
| 





PS 


PA RS NE ae a 
RE ER ve CE RTS 
E 4 HE ns " SL, 
Moss 2 SRE EM TE = 


Fi 





Er  ) 


163 XVT.. Avis. 

alors , mais en peu de paroles ; non feulement les 
{entimens d’une fincere componétion, mais encore 
ceux de foumiflion aux ordres. .de Dieu ,..ceux 
de foi, d’efpérance & d'amour , & fur-tout ceux 
d'une grande confiance aux miféricordes de Jefus- 
Chrift , à la protection de fa fainte Mere, & à celle 
de Saint Jofeph qui eft mort entre les bras de Jefus 
& de Marie; comme auffi aux fecours puiflans de 
leurs faints Anges Gardiens, qui alors fpécialement 
les défendent des attaques de lenfer, Mais pour 
cette œuvre.de charité & de zele , ne fubftituez 
perfonne à votre place que dans. limpoffbilité 
abfolue où vous feriez de vous en acquitter par 
vous:même. + 23 TOC | 

Je ne parle. point dé.ce que. vous leur: devez, 
pour accélérer leur ‘bonheur: éternel après, leur 
mort, puifque vos pieux ufages y: ont fagement 
pourvu. Vous cependant , comme Supérieure, 
vous feriez très-bien d'ajouter, par quelques. pé- 
nitences , quelques, prieres ou autres: bonnes 
œuvres particulieres à çe qui eft réelé à cet égard; 
penfez que.ce font vos filles dont vous avez à 
adoucir &.à abréger les peines du Purgatoire , pour 
accélérer leur bonheur éternel. & vous ménager 
de nouvelles proteétrices auprès.de Dieu. 

5°. Les convalefcentes. 

Si de Seigneur accorde à vos defirs & À vos 
ferventes prieres la confervation de quelques-unes 
de ces: malades qui ont été griévement attaquées ; 
n’épargnez rien dans leur convalefcence pour leur 
tétabliflement. Ayez foin qu'il leur foit tenu fidele 
compagnie, pour les diffiper ; mais qu'il n’y ait 
pas beaucoup de perfonnes en même temps auprès 
d'elles, pour ne les point fatiguer. ; & que rien 
ne manque à leur befoin, &, s’il fe peut , à leur 
douce & raifonnable farisfa@ion ; non plus qu'à leur 
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fanétification & au profit fpirituel de leur maladie, 
par la fidélité qu’elles doivent à Dieu &x à la regle, 
à propottion de leurs progrès dans la fante. 

Pendant tout le temps de.leur convalefcence, 
obfervez à leur égard la même conduite que nous 
avons dit ci-deflus devoir être tenue à l’égard des 
infirmités ss lles Sc haDEuEs ei Ces états{ont 
les temps les plus propres à leur donneràtoutes de 
folides &T tendres marques de votre affeélion, êT 
à vous. les attacher par leur:reconnotflance plus 
affe@tueufement & plus fortement.qu’elles ne l'é- 
toient jufques-là ; ce qui vous aidera beaucoup à à. 
les rendre plus dociles que jamais aux avis,.que 
vous aurez.à leur donner pour leur bien fpirituel. 
Allez donc au devant de leurs befoins, & fi vous. 
aviez lieu.defoupçonner qu’une d ‘elles en eut de 
particuliers, épargnez-luni le foin de vous les dé- 
clarer., principalement fi. c'eft une perfonne mor- 
tifiée par.vertu , & ne manquez pas d'y pourvoir 
au plutôt avec charité. 

Par deflus tout qu’on ne les mortifie point fur 
les ; dépenfes faites pour leur foulagement , & dont 
même on ne doit jamais faire au cune mention. 
Quoiqu'une Supérieure pécheroit griévement , f1 
elle ne pourvoyoit pas au néceffaire des malades, 
elle le feroit encore plus par des reproches, tou- 
jours indignes d’une ame généreufe, & toujours 
incompatibles non feulement avec la ‘charité chré- 
tienne , mais encore avec la faine raifon. Ne vous 
les permettez done jamais, &t ne fouffrez pas non 
plus qu'il leur en foit fait par qui que ce foit. 

Mais faut:i Lieur accorder des forties, fi L. 
les demandent pou ur le rétabliflement de leur fanté 
Saint Bernard étant confulté fur ce fujet par une 
Religieufe lui répondit en défapprouvant fon 
defir, & lui dit, pour appuyer fon fentiment, 
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que fi elle étoit une Vierge fage , fon Cloitre 
avoit befoin d’elle ; & que fi elle étoit une Vierge 
folle , elle avoit befoin de fon Cloitre. Donnez, 
généralement parlant , la même réponfe , fi l’on 
vous fait la même demande, & ne confentez 
qu'aux forties qui feront follicitées pour des raifons 
des plus graves , ou que vous ne pourrez abfolu- 
ment empêcher ; parce qu'il eft très-rare qu’elles 
ne foient plus nuïfibles à l’ame que profitables au 
corps : il eft même des Ordres de’ Religieufes où 
elles font entiérement & fagement interdites. Ce- 
pendant comme votre Inftitut n’y eft pas abfolu- 
ment oppoié, & qu’il n’y a point de regle fans 
exception, fuivez en cela le confeil de perfonnes 
fages , felon les conjonétures particulieres des 
Chofes ; mais penchez toujours plus du côté de la 
févérité & du refus. 

Quoique ce foit aflez en vain que les autres 
nous gardent, quand nous ne nous gardons pas 
nous-mêmes ; néanmoins 1l fera toujours de la 
décence qui doit être regardée ici comme indif- 
penfable , que la Relisieufe qui‘ fort foit accom* 
pagnée d’une autre, qui foit témoin & répondante 
de fa fagefle, fi elle eft fage; ou qui la contienne 
dans le devoir, fi elle eft légere & étourdie. Ce 
œui feroit convenable pour la premiere, feroit 
néceffaire pour la feconde. 

Nous venons de parler de la charité & de fa 
piété ; parlons à préfent des fecours puiflans qui 
fervent merveilleufement à entretemir & à per- 
feétionner ces deux vertus ; non pour en donner 
un petit traité en regle , mais feulement pour 


vous dire ce qui là-deflus me paroit demander 


davantage votre attention , OU parce qu’on y en 
fait moins, ou parce qu’il le mérite plus. 
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1 dit befoins plus grands doivent porter à 
_4 chercher plus de fecours : approchez donc 
fouvent des Sacremens , fur-tout du Sacrement 
adorable de l'Euchariftie ; vous en avez plus be- 
foin que jamaïs dans la place où vous êtes a@uel- 
lement, pour vous foutenit dans les peines &c les 
travaux qui y font attachés ; d’ailleurs vous en 
devez plus que jamais l'exemple aux autres. Vos 
occupations ne doivent point fervir de prétextes 
pour vous en éloigner, Si vous ne vous en ac- 
quittez que pour plaire à Dieu, & du mieux qu'il 
vous eft poffible ; fi vous ne vous chargez que de 
celles qui font de votre devoir ; fi encore vous 
ne leur donnez que le temps qui leur eft nécef- 
faire ; elles feront pour vous un exercice conti- 
nuel de la volonté de Dieu, & par conféquent 
autant d'excellentes préparations & d'actions de 
graces, dont les meilleures font de faire la volonté 
de Dieu aux dépens de la nôtre : & puis 1l fera 
très-rare que vos occupations ne vous laïffent 
point le loifir de joindre à la réception des Sacre- 
mens un temps rafonnable de recueillement & de 
-priere. Penfez enfin que c’eft par l'union plus 
fréquente à Jefus-Chrift que vous puiferez non 
feulement de la force, mais encore & les lumieres 
dont vous avez befoin pour bien gouverner, &c 
les graces que vous defirez d'obtenir pour vos 
inférieures. Mais comment vous conduire à leur 
égard au fujet de la Communion ? Nous allons 
vous en dire notre penfée. 


Dans les Monafteres , les perfonnes qui les 
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compofent , communément fréquentent les Sacre- 
Mens ; mais il peut s’en trouver qui s’en éloignent. 
Il faut fe conduire différemment envers les unes & 
les autres, felon leur conduite & leur befoin. 
1°, À celles qui s’approchent des Sacremens 
felon la resle, vous n’avezrien à leur dire, pourvu 
qu’elles foient elles-mêmes régulieres & de bon 
exemple. C’eft à leur Confefleur fur-tout à les 
engager à quelque chofe de plus, ou à leur pref- 
crire quelque chofe de moins, felon qu'il le juge 
àpropos. Cependant vous pourriez de vous-même 
inviter. à quelques Communions au delà de.celles 
qui-font prefcrites par la regle, quelques-unes de 
ces ames en qui vous croiriez appercevoir toutes, 
les difpofitions requifes pour profiter de, cette 
divine nourriture ,ou à qui vous la croiriez d’ail- 
leurs néceffaire pour être foutenues dans un état 
plus pénible de tentations & autres épreuves in- 
térieures. Mais en même temps. comme Le fond 
des confciences ne vous eft pas aflez connu, ou 
que du moins vous ne pouvez vous en aflurer 
entiérement , vous n’accorderez jamais rien à cet 
égard , fans y mettre la condition qu’il ne fera pas 
défapprouvé par le Confefleur. 

20, Celles qui communient plus fouvent que 
ne le demande la regle, font ordinairement, du 
moins doivent être les plus ferventes.. Si elles 
font foibles, mais de bonne volonté, 1l faut les 
aider à communier fouvent, pour fe fortifier & 
croître en ferveur. Si elles font lâches , 1l faut 
régler leurs Communions felon leur amendement; 
de forte que leur defir de la Communion leur 
ferve d’aiguillon pour devenir plus ferventes : 
finon vous pourrez croire qu'il n’eft ni pur, ni 
bien fincere. Mais pour peu de progrès qu’elles 


faflent d’abord, & fi d’ailleurs le Confefleur ny, 
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tft pas oppolé, laiflez-lés commuünier ; pour les 
encourager & les fortifiér ; ce que vous ferez à 
proportion de leurs progrès: car alors elles font 
foibles, & elles doivent être traitées comme les 
foibles, Seulement en accordant à quelques-unes 
lufage des Sacremens plus fréquent que celui qui 
eft porté par les regles & conflitutions, prenez 
bien garde qu'il ne fe fafle point de Communions 
par pure imitation , propre eftime ou jaloufie. 

Si parmi celles qui communient plus fouvent 
que la regle, il en eft qui font tantôt lâches, & 
tantôt ferventes ; éprouvez-les en les réduifant 
aux Communions de regle , jufqu’à ce qu’elles 
aient acquis plus de conftance : car à celles de 
regle , il n’y faut point toucher fans de fortes 
raifons , & qu'avec l’avis du Confefleur ; fans quoi 
ces Communions tomberoient peu à peu, & ce 
relâchement conduiroit bientôt à tous les autres. 
Ainfi n’imitez point ces Supérieures qui ne favent 
punir les fautes que par la privation de la Com- 
munion. Cette privation , pour une ame qui a de 
la foi, doit être regardée comme la plus grande 
pénitence : vous ne l’impoferez donc jamais que 
bien modérément, & jamais quant aux Commu 
nionsde regle ,à moins que ce ne foit pour quelque 
faute extérieure & bien marquée contre l’obéif- 
fance , la charité, ou autre faute fcandaleufe, 

3°. Dans celles qui communient plus rarement 
ue la regle-ne le prefcrit, les unes s’éloignent 
de PEuchariftie par crainte; il faut les raflurer , fi 
leur crainte eft mal fondée, les engager, les prefler 
même d’en approcher plus fouvent felon la regle, 


pourvu que leur conduite foit d’ailleurs édifiante 
&c répuliere, 


Lés autres s’en éloignent par tiédeur & par 


pareffe : en cette difpoñtion elles ne font guere 
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174 XVII. Avis. 
bien préparées à communier. Il faut Les preffer d’eri 
{ortir , & de fe mettre en état d’obferver ce point 
de regle comme tous les autres. Jen dis autant de 
celles dont la conduite n’eft point édifiante: & 
réguliere ; 1l faut les prefler de fe réformer.pour 
pouvoir mériter de communier felon que la regle 
le prefcrit. 

4°. Veillez à ce que perfonne ne s’'avife de 
cenfurer celles qui quelquefois ne communient pas 
des jours prefcrits par la regle ; qu'on n’en dife 
mot, & ne vous en formalifez pas vous-même, 
Mais s’il arrivoit que quelqu’une s’éloignât de la 
Communion pendant un temps confidérable ; par- 
lez-lui avec bonté, tâchez d'obtenir par douceur 
qu’elle vous expofe les raifons de fa conduite , & 
prenez avec elle & pour elle les mefures que vous 
jugerez convenables à fes difpofitions. Mais point 
de reproches d’amertume fi elle ne changeoït pas 
d’abord ; feulement exigez d’elle qu’elle fe confefle 
exaétement , & vous contentant de votre part de 
quelques exhortations douces & maternelles , 
abandonnez le tout à la miféricorde de Dieu &e 
aux foins du Confefleur. 

5°. S'il en étoit qui ne communiaffent point du 
tout ; car quelquefois 1l pourroit abfolument s’en 
trouver qui ne feroient pas même leurs Pâques; 
celles-là feroient la grande croix d’une Supérieure. 
On doit teur dire qu’on veut qu’elles fe mettent 
en état de communier delà à un certain temps 
fufifant pour s’y préparer. Mais il ne faut pastrop 
les prefler , de crainte de leur faire faire des fa- 
crileges par refpeét humain ; les obligeant toujours: 
cependant à fréquenter exaétement le tribunal de 
la penitence. Si avec cela on n'en peut rien obte- 
nir , il faut en parler au Supérieur dont on prendra 
les avis. 
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Quant aux différens embarras de confcience 
qu’on peut vous propofer pour favoir fi l’on à 
befoin ou non de confeffion avant que de com- 
munier ; nous en avons parlé plus hautàlAvis XIe, 





ee 
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Confeffion. 
po, V Os Religieufes , fans doute , comme je le 


fuppofe ici, font aflez inftruites fur l’im- 
portance de cette a£tion , qu'il faudroit faire chaque 
fois avec autant de piété & d’exattitude que f1 
c’étoit pour la derniere fois. Mais afin de les aider 
à s’y préparer avec plus de recueillement , vous 
avez deux attentions principales à avoir. 

La premiere , eft de les faire toutes confefler 
felon l’ordre qui leur fera prefcrit , pour n’être 
expofées ni à attendre exceflivement long-temps, 
ce qui rallentit les fentimens de componétion; n1 
à être furprifes par l’arrivée du Confeffeur , fans 
être fuffifamment préparées, ce qui pourroit oC- 
cafionner un autre inconvénient. 

La feconde attention que vous devez avoir, 
eft qu'il n’y ait que deux ou trois perfonnes au 
plus qui demeurent auprès du Confeffionnal , 
fur-tout pendant l'Office divin; qu'il ne s’y tienne 
pointdedifcours inutiles, & qu’il ne fe faffe aucun 
bruit , là ou aux environs, qui puiffe difraire celles 
qui fe préparent à la Confeflion , ou troubler celles 
qui pour leurs befoins y mettent plus de temps que 
les autres. Je ne vous fais point ici le détail des 
moyens propres à mettre ces arrangemens à Exé- 
cution , vous les trouverez facilément. 

2°, Vous devez obliger toutes vos Religieufés 
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fans exception à s'approcher du tribunal de fa 
pénitence felon que la regle ordonne. Mais que 
fera à ce tribunal celle qui ne s’y préfentera què 
par contrainte ? N'importe ; il faut toujours lY 
obliger, mais doucement, prudemment , felor le 
(LS caractere de la perfonne , & felon fon plus grands 
ou plus petit éloignement , dans la confiance que 
Dieu voudra bien bénir la parole de fon Miniftre. 

Cependant fi vous trouviez de la part de la 
perfonne une extrême répugnance,, où que vous 
la vifiez fort peinée, vous tâcheriez de Pamenér 
doucement à vous dire le fujet de fes embarras 3% 
& fi elle vous avouoit fon défaut de confiance aù 
Confefleur , ou fi , fans vouloir vous l'avouer, 
vous aviez lieu de le foupçonner , vous lui pfo- 
cureriez alors, non pas précifément le Confeffeur 
“qu’elle demanderoit, s’il ne Ii convenoit pas, 
mais du moins un Confeffeur auquel elle s’ouvri- 
roit fans peine ; à quoi le Confefleur ordinaire 
doit donner volontiers les mains par zele & par 
charité, loin de le défapprouver. Nous en avons 
déja touché un mot. 

3°. Il en eft fur le compte defquelles 1l faut 
un peu m'étendre ; ce font les perfonries qui cofi- 
‘ferent fouvent , ou long-temps , & peut-être tous 
les deux enfemble , avec [eur Confefleur. Or elles 
peuvent le faire par des motifs bien différens. 

I. Les unes le font , peut-être par la nécefñté 
où les y met leur peu de vertu , pour des péchés 
plus confidérables ou fréquens dans lefquels ellès 
tombent, avec des circonftances embarraflantes, 
qu’elles ont peine à débrouiller , & dont elles 
veulent, ain qu’elles le doivent, fe bien con- 
feffer, pour recevoir du Confeffeur les avis convé:- 
nables,&c apprendre de luiles moyens defe corriger. 

Il faut bien fe garder de les en éloigner , ce 

| feroi$- 
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feroitieur fermér la voie à leur amendement, & les 
expofer à {e perdre. Elles ont befoin de ce fecours, 
& elles en profiteront peu à peu, quoique peuts 
être infenfiblement. Tout caché que vous feroit ce 
qu’elles ont le plus à fe reprocher, cependant vous 
pourrez juger favorablement de leurs difpofitions , 
f vous leur voyez un air plus modefte ; plus re: 
cueilli, desmanieresplus humbles, plusobligeantes, 
une plus exaéte régularité. En ce cas la direétion ne 
peut que leur être utile. I ne faut pas même qu’elles 
puiflent s’appercevoir qu'on remarque le temps 
qu’elles y emploient , de crainte de les en détourner, 

IL. Les autres, quoique par une raifon diffc- 
rente , n’en ont pas moins de befoin. Ce font 
celles qui ou touchées d’un fentiment vif de com- 
ponétion fur le pañlé, ou éprouvant un goût tout 
particulier pour le fervice de Dieu ; commencent 
à vouloir le fervir tout de bon , & être à lux 
entiérement. Les unes &c les autres joignent pour 
l’ordinaite à leur peu d’expérience &c de lumiere, 
une grande délicatefle de confcience, qui ne leur 
permet guere de communier , fans être fatiguées 
de beaucoup de troubles , d’inquiétudes , de fcru- 
pules fur les moindres fautes. Les empêcher de 
recourir aux confeils dont elles ont alors befoin 
pour les décider, puifqw’elles ne font pas en état 
de le faire elles-mêmes, ce eroit les expofer à 
ne communier jamais , du moins quetrès-rarement; 
ou à communmier dans le trouble, ce qui ne fe doit 
point ; ou même à fe dégoûter de la Communion, 
qui en ce cas deviendroit pour elles une efpece de 
fupplice , par les peines de confcience qu’elles y 
éprouveroient : & delà quelle perte pour elles ? 

Laiïflez-les donc retourner librement à leur 
Confefleur , fans craindre que cette liberté es 
rende {crupuleufes , ou les entretienne ne leurs 
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{crupules. C’eft par ce moyen même qu'elles ef 
guériront, fi elles font raifonnables , fimples ; 
ingénues , dociles ; & fi elles ne le font pas , tout 
autre moyen pour l'ordinaire leur fera trèes-inutile, 
11 faut leur laïffer le temps d'apprendre peu à peu 
à former leur confcience par Les bons avis qu’elles 
recevront, & par l’attention qu’elles y feront. Si 
elles laifloient refroidir leur premiere ferveur, 
leur confcience alors ne deviendroit peut-être que 
trop large ; gardez-vous donc bien d'y donner 
aucune occañon. 

II, Il en eft d’autres, mais peu font de ce 
nombre , que Dieu conduit par des voies extraor- 
dinaires de peines ou de confolations , par de pro= 
fondes ténebres ou de grandes fumieres , & qu’il 
éprouve par des états comme cachés , des alter: 
natives où elles ne connoïflent rien ; & dont 
même la connoïflance pourroit leur être nuifible. 
Mais il faut que leur guide les connoiffe pour elles, 
& qu'il les aïde à feconder les deffeins de Dieu à 
leur égard , fans les leur manifefler , qu'en géné- 
ral, s'il eft néceflaire. Sans ce fecours elles y 
mettroient fouvent obftacle , & pourroient fe 
perdre. Il faut donc leur faciliter les entretiens 

lus longs , ou plus fréquens qu'elles ont befoin 
d'avoir avec leur Confeffeur pour bien expofer 
leur état, & que le Confefleur a befoin d’avoir 
avec elles pour les bien diriger: Vous les connoi- 
trez aifément à leur efprit de recueillement, de 
priere, de retraite, de foumifhion, d’humilité, &cc. 
Ainf vous pourrez être aflurée qui font celles à 
qui il convient que vous accordiez cette facilité 
que je vous demande pour elles. 

Mäis ne feroit-il pas plus à propos que ces ames, 
ainfi que celles dont nous avons parlé immédiate 
ment ayant, s’adreflaflent pour ce qui les concerne 
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à leur Supérieure? A cela je réponds ; 1°. Cela 
feroit à fouhaiter , pour prévenir les communicas 
tions quelquefois inutiles avec des perfonnes du 
dehors. Mais comme il eft des chofes particulieres 
qu'il eft plus à propos , ou qu'on a plus de con- 
fance de communiquer à un Miniftre de Jefus- 
Chrift, ainfi que nous l’avons obfervé dans les 
Avis XI & XII; àl faut fur cela laifler une liberté 
convenable. Sainte Thérefe fi zélée , f prudente, 
& qui dans une de fesleitres femble recommander la 
confiance à la Supérieure de préférence au Confef- 
feur, pour certain détail de l’intérieur, ne veut point 
dans fes conftitutions qu’on y contraigne aucune 
de fes filles, quoiqu’elle les y engage fortement 
toutes. 20, Quand une Supérieure par fes énu- 
nentes vertus, fes lumieres peu communes & fa 
orande expérience feroit autant & peut-être plus 
en état que certains Confefleurs de diriger fes 
Religieufes fur quantité de points qui regardent 
plus fpécialement les voies intérieures, il s’en 
trouvera toujours quelques-unes qui fur d’autres 
points, comme fur les fcrupules, ne pourront fe 
perfuader que leur Supérieure puiffe les tranquil- 
lifer , aufli-bien que le feroit un Confefleur qur 
eft cenfé les connoître plus à f6nd. 3°. Une Su- 
périeure peut bien de temps en temps arrêter pour 
les Communions qui feroient dans le courant de 
la femaine, une Religieufe qui auroit l'habitude 
de recourir fans cefle au Confefieur : mais encore 
cela modérément ; prudemment ; felon le carac- 
tere de la perfonne , ou autres circonftances ; à 
jamais contre l'avis du Confeffeur qui doit favoir 
mieux ce qui convient à cet égard 
Je réponds en dernier lieu, que fur cet objet, 
comme fur tant d’autres , il n’eft pas poffible de 
donner une regle fixe & invariable. Une Supérieure 
M 1} 


; dé 2 ” ts gd É 
1 A SES te APR 
PR ce ne Er mt 


ment EE AR PT TT 


APN RP 


] 
| 
Nu 
Fe | 


À 








4:80 XVII. Avis. 

qui là-deflus accorderoit tout, ou défendroit tout, 
feroit également blâmable; c’eft la diferétion, la 
prudence, le zele, la charité qui doivent y diriger, 
Un principe général que je puis vous donner, c’eft 
de travailler à mériter par tous les moyens queje 
vous en ai donnés dans Avis XII, la grande con- 
fiance de votre Communauté ; & en même temps 
de faire en forte que vous procuriez par vous ou 
par d’autres à toutes celles qui la compofent , la 
paix du cœur , le repos de la confcience. 

Du refte fi vous voulez favoir quand vous 
pouvez vous tranquillifer entiérement fur la con- 
duite du Confefleur , voyez la réponfe que nous 
ferons à une obfervation qui fuit immédiatement 
lesavis & maximes de la Mere Marie deS.Jofeph, 
Carmélite , & que vous trouverez à la fin de 
cet ouvrage, | 

IV. Enfin, il en eft qui peuvent avoir avec leur 
Confeffeur des entretiens trop longs & trop fré- 
quens , foit pour pañler le temps plus aifément, 
quoique très-inutilement ; foit par vanité, pour 
paroître plus fpirituelles que d’autres ; foit par at- 
tache de cœur pourledépofitairedeleurconfcience, 

Quoique tousces principes foient mauvais, vous 
pouvez moins les découvrir & y remédier que le 
Confefleur lui-même ; ainfi c’eft à lui plus qu'à 
vous à le faire : cependant vous devez y faire 
ce qui dépendra de vous. Vous pouvez au moins 
foupçonner ce mal, fi ces filles parlent fouvent , 
où long-temps & avec complaifance de leur Di- 
recteur ; fi elles s’en occupent beaucoup ; fi elles 
cherchent avec un certain empreflement les occa- 
fions de le voir & de l’entretenir, ou fi eiles pro- 
fitent avec le même empreflement des occafions 
mêmes qu’elles n’auront pas cherchées ; fi c’eft au 
Parloir plutôt qu’au Confeflionnal qu’ellesaiment 
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à lui parler ; fi elles ont pour lui des attentions 
moins ordinaires, fe plaifent à lui faire de petits 
préfens & avec une certaine affeétation., &cc. 

[l n’eft pas néceflaire que toutes ces. chofes 
foient réunies dans la même perfonne; 1l fufit que 
quelques-unes de ces circonftances s’y trouvent, 
pour vous faire juger du principe quiles produit , 
& pour vous engager à y veiller tout particulére- 
ment , repréfentant férieufement à ces filles leur 
devoir fur ce point, mais prudemment , rejetant 
fur elles toute la faute de ces inutiles entretiens, 


ê&c fans paroitre blâmer: d’abord l’exceflive com- : 


plaifance du Confefleur , à qui néanmoins il feroit 
bon de dire un mot ( toujours de maniere à ne pas 
le choquer ) fi vos premieres tentatives auprès 
des pénitentes étoient fans effet : bien entendu que ; 
fi vous aviez plus à craindre, vousiriez plus loin 
dans vos repréfentations. 
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Confeffeurs. 
NE que nous avons traité dans l’Avis précé- 
“p dent peut être regardé comme faifant partie 
de celui-ci : ce que nous allons dire néanmoins 
regarde fpécialement votre conduite & vos de- 
voirs plus dire@s par rapport aux Confcfleurs. 
19. j'ai dit Confeffeurs ; car 1l ne faut point gêner 
la confcience de vos Religieufes , 8 il faut leur 
accorder des Confeffeurs extraordinaires dans les 
cas où elles croient en avoir befoin, & quand elles 
le demandent, pourvu que cela ne foit pas trop. 
fréquent ; & cela pour les raifons que nous dirons. 
bientôt. Mais avant, jai à cet égard même plu 
feurs chofes à vous obferver, 
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L. Ayez foin que les Confefleurs même extraor- 
dinairesne foient pas trop multipliés; cela ne feroit 
pas avantageux à votre Communauté ; un nombre 
trop grand de guides eft fujet à une diverfité de 
conduite & de diretion, qui pourroit en occa- 
Gonner dans la conduite & les façons de faire de 
vos Religieufes. A lexception de quelques cas 
particuliers, ne donnez pas aifément dans leur 
fantaifie à ce fujet ; choififlez pour Confefleurs 
extraordinaires deux ou trois Prêtres en qui vous 
teconnoîtrez une faine doërine , de la piété, du 
zele , des lumieres & fur-tout celles que demande 
{a direétion d’une maifon religieufe. Vous ne pou- 
vez pas contraindre vos filles à fe confefler nom- 
mément à un tel ; mais en leur en propofant 
quelques-uns, vous pouvez les obliger à en choifir 
un pour s’y adreffer ; &£ aflurément elles feroient 
bien déraïlonnables, fi elles ne pouvoient fixer 
leur choix entre trois hommes tels que nous ve- 
nons de les défioner. 

I. Vous pouvez, & vous devez interdire à vos 
Religieufes un Confefleur que vous jugeriez ne 
pas leur convenir du tout, maïs fans leur en dire la 
raifon,, fi la prudence vouste défend ; & elle vous 
le défendra ordinairement: vous devinez bien la 
confidence que l’on feroit, & à qui, de lexpli- 
cation que vous auriez donnée de votre refus , 
&z les fuites difgracieufes que cela ameneroit. 

IL. En général, quand une de vos Religieufes 
demandera à parler à un des Confefleurs extraor- 
dinaires , fut-ce trois ou quatre fois de fuite , &T 
même plus , ne vous rendez pas diffcites à le lui 
accorder ; pourvu que cela ne revienne pas de Îa 
forte trop fouvent , ce qui rendroit ce Confefieur 
non plus extraordinaire, mais ordinaire dans la 
Communauté, quoiqu'il ne le fût que d'une 
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feule perfonne ; or cela feroit contraire au vrai 
bien de la Communauté , & entraineroit plufieurs 
inconvéniens que nous expoferons ci-après. 

IV. Mais ne feroit-il pas mieux de s’en tenir 
précifément aux termes marqués par le faint 
Concile de Trente pour accorder à vos Religieufes 
un Confefleur extraordinaire? Gardez-vous bien 
d’en ufer ainfi, vous leur feriez un trop grand 
tort ; & fans avoir befoin pour le moment d’un 
Confefleur extraordinaire , la feule penfée qu'il ne 
leur fera accordé que dans tel temps , feroit ca- 
pable de jeter le trouble dans leur confcience. Le 
faint Concile de Trente en fixant quelques temps 
dans l’année pour accorder aux Religieufes un 
Confefleur extraordinaire , 11 fait bien un com- 
mandement aux Supérieurs à cet effet; maisilne 
prétend pas qu’on doive s’en tenir là, & qu'il ne 
foit pas bien d'accorder: plus. Fai entrautres en. 
faveur de ce que j’avance deux autorités bien ref- 
peétables qu’on ne peut récufer. 

La premiere eft celle de Sainte Thérefe, dont 
on connoît aflez la rare prudence , la grande 
expérience , l'attachement aux bonnes regles &c 
fur-tout à celles prefcrites par l’'Eglife , & le zele 
marqué pour la folitude févere de fes filles ; mais 
qui ne vouloit nullement que leur confcrence fut 
gênée. Or cette grande Sainte dans fes Confüitu- 
tions ( ch. 6.) dit expreflément que nonobftant 
le Confefleur ordinaire, fa Prieure pourra, non 
feulement les jours que le faint Concile de 
Trente permet , mais davantage , admettre à con- 
feffer fes Religieufes , quelques Confefleurs ex- 
traordinaites ; & que les Supérieurs préfens ou à 
venir ne pourront lui ôter cette liberté. 

La feconde autorité eft celle de la Congrégation 
interprete du Concile de Trente, A garde; ce 
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n’eft point ici une citation de favante ; je ne pré- 
tends ni l'être , n1 le paroitre : c’eft une découverte 
que j'ai faite en lifant les lettres de Saint François 
de Sales qui en eft garant ; & aflurément je crois 
| que j'ai pu puifer à cette fource fans fortir de ma 
(N fphere, Je vais rapporter fidelement les propres 
| paroles de ce Saint EÉvêque dans une de fes lettres 
à une Abbefle de l'Ordre de Sainte Claire, 
» Iya,dit le Saint ,un point d'importance …. 
# que, pour le bien de votre famille , vous devez 
» demander à vosSupérieurs , & qu’ils ne peuvent 
# en bonne confcience vousrefufer : c’eftque deux 
# ou trois fois chaque année , ilsvousaient à offrir 
# des autres Confefleurs extraordinaires ( fuivant 
# le commandement du facré Concile de Trente } 
» qui oyent les confeflions de toutes les Sœurs. 
» Et la Congrégation des Cardinaux a déclaré que 
» les Supérieurs étant négligens-en cet article, les 
» Evêques le faflent eux-mêmes, 87 que cela fe 
» fafle même plufieurs autres fois Pannée s'il eft 
» requis. Or il eft requis, quand la Supérieure 
» voit des Sœurs grandement troublées & difi- 
» ciles ou répugnantes à fe confefler au Confefleur 
» ordinaire, pourvu que ce ne foit pas toujours, 
# ains par fois feulement & fans abus... . 
» Mais, ce dit-on, il fe pourroit faire qu’une 
» fille fachant qu’elie pourra avoir un Confefleur. 
» extraordinaire , elle gardera fes péchés jufques à. 
». fa venue ; là où s’il n’y avoit point d’efpérance 
» d'autre Confeffeur, elle ne les garderoit pas: Il 
» eft vrai que cela pourroit arriver ; mais il ef 
» vrai aufli qu'une fille qui fera fi malheureufe que 
» de faire des mauvaifes Confeflions & des Com- 
» munons indignes pour attendre Fextraordinaire, 
x elle ne fera pas grand fcrupule d’en faire plu 
x feurs, & plufñeurs mauvaifes, pour attendre 
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»# fa mutation du Confefleur, ou la venue du 
» Supérieur, & en fomme, cet inconvénient n’eft 
» pas comparable à mille & mille pertes d’ames , 
» que la fujétion de ne fe confefler jamais qu’à un 
» feul peut apporter, comme l'expérience le fait 
» connoître : & en fomme c’eft une préfomption 
» infupportable à qui que ce foit, dépenfer mieux 
» entendre les néceflités fpirituelles des fideles, 
» & de s’imasginer d’être plus fage que le Concile. 
» Il vous faut donc tenir bon à ce point, & nele 
» laifler point emporter aux confidérations de 
» l’efprit humain... 
» J’avois oublié de dire, que quand le Con- 
» fefleur extraordinaire vient , il faut que toutes 
» les filles fe confeflent à lui; afin que celles qui 
» en ont befoin: ne foient point découvertes , & 
» que le malin ne feme pointde reproches parmi 
» la maifon: maiscelles qui ne veuient pas prendre 


# confiance à l'extraordinaire, pourront avant que 
» de fe confefler à lui , faire leur Confeffon à l’or- 


Ua 
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dinaire,.& par apres dire {eulement quelques 
péchés ja confeflés à l’extraordinaire, pour fervir 
» de matiere àl’abfolution. «( Les. 307 de la nouv. 
édit, & la Ga du 2° liy. de l’ancienne. ) 

2°, J'ai eu de fortes raïfons pour m’étendre un 
peu far la liberté de confcience que vous devez 
accorder à vos Religieufes : maïs jen ai aufh pour 
vous recommander tout particuliérement de ne 
pas permettre que la pluralité de Confefieurs 
ordinaires s'introduife jamais dans votre Commu- 
nauté ; &t ces raifons , les voier. 

I. Plufieurs Confefleurs ordinaires feront tous, 
jy confens ; éclairés , pieux , zélés; mais auf 
aucun d'eux n’aura la connoïfflance totale du 
bien & du mal. d’une Communauté ; il n’en 
pourra juger que par le rapport d’une partie ; & 


à 4 
D 4 


5 \é 


+ Et Een! ? £ 
À f Fe Nr ht #7” 
ht ns RÉ PRRER PRE D ns 


DT 


À 


| 
Ÿ 
*: 
L 





PHRRÉ Ted ve 


és tige en D un Le Se “— More sites. CDS 
Gti mp y me donner Sr % 4 
Lu Je à f ï 
Fe7. AT PR M ra NE LA st MERE : : 
ds sp Se = 


Sas 





ET min cétési nc téleisi m5 
< 


186 XIX, Avis. 
cependant pour en porter un jugement bienqufte, 
il faudroit avoir entendu l’autre. Sans cela on 
condamne ce qu'il faudroit approuver; on com 
patit à des peines qu’on croit férieufes, & qui ne 
font qu’imaoinaires ; on donne des avis imprudens, 
parce qu’on ne connoît pas aflez bien les perfonnes 
à qui on les donne, & que fouvent on connoît 
encore moins celles pour qui on les donne, &c. 

IL. Quelque cachée , quelque adroite , ou 
quelque trompée que foit une pénitente ; un Con- 
fefleur qui entend toute une Communauté, eft en 
peu de temps beaucoup plus en état de juger 
fainement des dépofitions qui lui font faites , & 
peut rémédier avec plus de prudence & d’efica- 


cité à ce qui feroit abus, défunion, prévention, 


faux zele , illufion , &c. Il voit mieux quels font 
les caraéteres qu’il faut ménager, confoler ; quels 
font ceux qu’il faut prefler, mortifier ; alarmer 
même ; ceux dont il doit fe méfier , & ceux en 
qui 1l peut prendre confiance , &c. 

IT. L'expérience conftante a appris que la plu- 
rahté des Confefleurs nuit toujours aux Maïfons 
religieufes : on ne la fouffre pas, même dans les 
Monafteres d'hommes , où regne encore la vraie: 
& édifiante résularité. Saint François de Sales lui- 
même , dans la lettre 407 , (mouv. édir. ) & au 20° 
article des Conftitutions de fon Ordre, veut que 
la Supérieure veille à ce que la liberté qu'il ac- 
corde de s’adrefler au Confefleur extraordinaire 


- plus de quatre fois l’année , ne dégénere point en 


abus , & ne foit convertie en tentations de pré: 
fomprtion , fingularité , &c. 

IV. Je ne parle point de ces attentions plus. 
marquées , de ces étalages de louange fur le mérite 
de celui-ci , ou de celui-là, des critiques d’un 
autre, des difputes mêmes & d’autres petites mi< : 
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feres de cette efpece que la pluralité des Con- 
fefleurs ordinaires peut, comme vous le devinez 
bien , occafionner parmi des Religieufes. 

V. Choififfez donc bien le Confeffeur ordinaire 
& unique que vous voulez donner à voire Coni- 
munauté; qu'il foit tel qu'il en puifle mériter 
toute la confiance : & à moins d’impofhbilité , 
( comme feroit, fi vous n’en trouviez point qui 
convint aflez , ou qui voulut fe charger d'entendre 
la Communauté entiere } exigez que toutes fans 
exception s’y adreflent habituellement. Ne man- 
quez point d'en donner vous-même l'exemple; 
c'eft une reflource à vos inférieures qui auroient 
quelques plaintes à faire de vous , où à vous 
faire pafler des avis importans pour votre malfon, 
êt qui quelquefois ne peuvent prudemment vous 
parvenir que par la voie du Confefleur qu'elles y 
emploient: & de votrecôté,foyezen garde contre 
vous-même pour ne vous en offenfer jamais. 








i DE OUPS a UT ER 2 
Priere. 


À néceffité de la priere, les avantages de Îa 

L_4 priere, les qualités d’une bonne priere ; 
voilà une ample matiere à bien d’intéreflantes ré 
flexions. Cependant j'en feraitrès-peu , parce qu’il 
n’eft point de Supérieure qui ne foit fuflifamment 
inftruite fur tout cela, fans avoir d’ailleurs une 
grande expérience dans le gouvernement: Mais 
auffi, comme il eft à ce fujet des points impor- 
tans auxquels les Supérieures même les plus inf 
truites ne font pas quelquefois aflez d'attention, 
je vais vous marquer ici ce qui fur-tout demandé 
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votre vigilance & vos foins , tant fur la priere 
mentale, que fur la priere vocale, 


Priere mentale. 


19, Ayez foin, & un grand foin que toutes 
faflent exa@ement loraïifon mentale , À l'heure 3 
au lieu, & tout le temps prefcrits par la regle : 
vous-même foyez-y très-aflidue , vous en avez 
pour votre charge autant de befoin que perfonne ; 
&t qu’il foit bien connu de votre Communauté 
que l’impoffbilité eft la feule caufe qui quelquefois 
vous empécheroit de vous y rendre des premieres. 

20. Faites un bon choix de livre pour y prendre 
le fujet d’oraifon, & tenez la main à ce qu'il foit lu 
bien lentement, d’une voix haute & bien diftinde. 

3°. Faites en forte que toutes s’acquittent de 
ce faint exercice avec ferveur & avec fruit, puif. 
qu'il peut lui feul procurer les plus grands avan- 
tages, & qu’il eft véritablement l’ame de la vie 
intérieure. Pour l'obtenir , profitez des occafions 
que vous aurez de parler de temps en temps des 
difpofitions qu’on doit apporter à la méditation, 
de la maniere de la bien faire, des moyens dont 
on peut fe fervir pour rappeler l'attention de 
l'efprit quand il s’égare, du courage & de la conf- 
tance avec quoi on doit foutenir les diftraétions, 
les fécherefles , & autres peines intérieures qu’on 
y éprouve malgré foi. Soyez aflurée que quelques- 
unes même de vos anciennes auront befoin. qu’on 
leur renouvelle quelquefois les avis falutaires qui 
Ont rapport à cette matiere. J’en dis à peu près 
autant, &T par proportion de l’examen tant général 
que particulier dont il en eft qui ne profitent pas 
aflez , parce qu’elles s’y néoligent infenfiblement , 
& qu’elles n’en fentent pas toute l'importance , 
fur laquelle il vous faudra inffter, 
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4°. À l'égard de vos jeunes Religieufes , veillez 
particuliérement fur la conduite qu’elles tiennent 
a leur oraifon. Recommandez-leur beaucoup de 
s’y propofer toujours un fruit folide , comme de 
fe corriger de tel ou tel défaut , & d’acquérir telle 
outelle vertu, fur-tout l’abnégation d’elles-mêmes, 
Phumilité , l’obéiffance , la charité, la foumiffion 
aux ordres de Dieu, le fupport des défauts, la 
patience avec les autres & avec elles-mêmes, & 
cette derniere vertu , comme les précédentes, de- 
puis le matin jufqu’au foir, ce qui renfermera 
quantité d’aétes d’autres vertus. Qu’ellesne quittent 
jamais l’oraifon , fansavoir pris à cet égard quelque 
réfolution qui leur foit plus néceffaire relative- 
ment à leurs befoins perfonnels, auxquels elles 
auront eu foin de rapporter le fujet qui aura été 
propoifé à méditer. 

5% C’eft fur-tout vos jeunes Religieufes qu’il 
faut aguérir contre les diftrattions, fécherefles &z 
autres épreuves , qui fouvent les dégoûtent de 
l’oraifon , qu’elles font même tentées d'abandonner 
abfolument ; tandis que c’eft dans ces épreuves 
mêmes & ces privations que commence, dit Sainte 
Thérefe, la plus pure orafon, & que nous ne 
devons jamais tant faire oraifon , que quand nous 
perdons le goût de la faire. C’eft le temps de la 
tentation , dit M. de Fenelon , & par conféquent 
celui du recours à Dieu & de l’oraifon la plus 
intime. Elles fan&ifieront ces épreuves , fi elles les 
portent en ‘efprit de foumiffion & d’humuilité ; 
difpofitiën qui elle feule pourra les rendre plus 
agréables à Dieu , que des oraifons entieres paflées 
dans les plus délicieufes confolations. Elles ché- 
riront même ces épreuves, fi vous leur perfuadez 
bien qu’une ofaifon feche ; fans goût , toute de 
pure foi, où Dieu nous cache ce qu'il opere de 
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190 e -X Xi AvIS. 3 
bien en nous, & où malgré nos obfcurités nots 
voulons lui plaire & lui être fideles, eft l'oraifon 
la plus avantageufe pour nous, loraon qui nous 
met plus à l'abri de toute efpece d'illufion,.& en 
particulier de celle où donnent plufieurs ames qui 
mefurent leurs progrès en vertus aux douceurs 
qu’elles fentent dans la’ priere , s'y complaifent 
avec vanité , & deviénnent toutes lâches ; dès 
qu’elles en font privées. \ 

6°. Engagez-les, non feulement à être bien 
fideles à leur oraifon , mais encore àädevenir véri- 
tablement filles d’oraifon. Unmoyen quiles y aide: 
ra, ainf que les anciennes, ce fera de les porter les 
unes & les autres àconverfer refpeétueufement,cor- 
dialement , confidemment avec Dieu ,comme avec 
le plus tendre des peres. Ce fera de leur apprendre 
à agir dans l’oraifon plus du cœur que de l'efprit ; 
plus par fimple affection, que par raifonnement ; 
plus avec foi & amour , qu'avec ua arrangement 
de confidérations , ou une multiphicité de ré- 
flexions, qui loin de nourrir & de recueïllir Pame, 
la deffechent & la diffipent. Ce fera de les engager 
à chercher Dieu , non au dehors, mais au dedans 
d’elles-mêmes, dans leur propre cœur , comme 
dans le fanétuaire où il veut bien réfider , pour 


‘écouter leurs prieres, & leur faire entendre fes 


defirs , fes deffeins , fes volontés. Faute de con- 
noître cette méthode d’ailleurs fi recommandée par 
les maîtres de la vie fpirituelle , quantité de per- 
fonnes font exaétement leur oraifon mentale toute 
leur vie , & cependant ne parviennent jeais à s’y 
unir À Dieu comme elles devroient priné$palement 
fe le propofer. Mais fur cela même, j'ai encore 
quelques obfervations à faire. 

Vous favez que les réflexions & les confidéra- 
tions préparent le cœur aux affeéhions ; que c’eft 


à Priere, TOT 
par les réflexions qu'il faut dans la voie ordinaire 
commencer l’oraifon, & qu’il faut y donner plus 


ou moins de temps felon que l’on eft plus ou moins 


éclairé , & plus ou moins attiré à Dieu. Vous favez 
encore qu'il eft des ames qui ne peuventguere que 
méditer ou réfléchir, ou qui du moins ont peine 
à entrer dans ce qu’on leur dit de borner leurs 


féflexions pour donner plus de temps aux affec- 


tions; & qu'il en eft d’autres à qui il eft comme 
impoflble de difcourir, & à qui il ne faut qu'une 
vue fimple de Pobjet qui leur eft préfenté, ou qui 
ne font portées vers Dieu que par une attention 
amoureufe, pendant laquelle elles peuvent éprou- 
ver comme les autres des diftraétions dont élles 
ne doivent pas s'inquiéter davantage. Vous favez 
enfin que celles mêmes que Dieu a attirées à lui 
par une oraifon plus fimple & plus affetueufe, 
doivent revenir à la méditation plus ordinaire , 
c'eft-à-dire , aux réflexions, quand elles ne font plus 
foutenues par les fentimens , les affeétions, ou 
occupées par la vue fimple de leur objet, & cela 
afin de n’être pas oïfives dans leur oraifon , ainfi 
que l’enfeignent Sainte Thérefe, Saint Jean de la 
Croix , &t les autres qui en ont traité. 

Vous n'ignorez pas non plus quels font les bons 
livres où vous pourrez puifer les connoiffances 
dont vous aurez befoin à ce fujet, & dont j'ai 
touché quelques points au XIIe Avis. Mais parmi 
les chofes que vous y apprendrez, faites princi- 
palement attention à une que vous aurez foin 
d'appliquer dans toutes les occafions qui s’en pré- 
fenteront ; favoir , qu’on porte ordinairement à 
l'oraifon le même efprit & le même cœur qu’on a 
par-tout ailleurs ; que pour être mieux difpofé à 
prier quand l'heure en fera venue, il faut s’appli- 
quer à vivre plus habituellement dans un recueil= 
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192 XX. Avis. 
lement intérieur qui empêche tout épanchement 
volontaire au dehors; que Dien n'aime pas à 
s'approcher des ames qui ont peu dé peine à s'és 
loigner de lui, ni à parler à celles qui nécoutent 
qu’à demi fa voix ; que le grand fecret pour mé: 
riter {es communications plus particulieres dans 
l'oraifon , c’eft de vouloir être tout à lui , qu’il né 
fe donne à nous qu’à proportion de ce que nous 
nous donnons à lui ; qu’il n’entre dans notre cœur 
que felon qu'il le trouve vuide des affeétions terz 
reftres , ou du moins dans un defir fincere de s’en 
détacher , à quoi l'oraifon elle-même laidera mer: 
veilleufement ; que la plupart des ames qui fe 
plaignent de leur dégoût pour l’oraifon , font des 
ames qui veulent toujours ufer de réferve envers 
Dieu; enfin , que plufeurs de celles mêmes qui 
goûtent le faint exercice de l’oraifon ne par- 
viennent jamais , comme le dit Saint Jean de la 
Croix , à la véritable union avec Dieu , parce 
qu'il eft quelque petiteimperfeétion à laquelle elles 
font attachées, & qu'elles n’ont pas le courage 

e vaincre, après avoir renoncé à tout le refte. 

7°. H'eft une maniere d’oraifon dont je viens 
de toucher un mot, & fur laquelle il eft eflentiel 
:que vous foyiez bien inftruite, tant pour vous que 
pour lesautres; 1°. Parce qu’elle eft aflez ordinaire 
à bien de belles ames qui ont fait des progrès en 
vertus, & qu’elle peut même fe trouver dans 
d’autres qui ne font que commencer; mais que 
Dieu y attire par des defleins de bonté connus de 
lui feul. 29, Parce qu'il en eft qui perdent leur 
temps-à l’oraifon , en ne fuivant point en cela 
l'attrait de la grace, ou ne fachant comment y 
répondre. Entr’autres chofes donc qu’en dit en par- 
-ticuhier Sainte de Chantal, j'ai cru devoir vous 
-donner ici une de fes lettres où vous trouverez 
réunx 
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feun1 à peu près ce qu'il eft plus à propos d’en 
favoir. | | 

» Il n’y a point de doute que cette difhculté 
# de ne point raifonner à l’oraifon , eft in ache: 
# minerment à une Oraïfon plus fimple : & pouf 
# peu que l'ame avec cetté difficulté fe fente ac: 
» coifée & facilitée à fe tenir en révérence devant 
»# Dieu, elle fe doit affermir en cette voie ; ot 
Dieu l’appelle fans doute ; & bien qu’elle pâtiffe 
» des pauvretés & diftraétions , elle ne s’en doit 
# éloigner , mais patienter , & demeurer parfble 
ÿ devant Dieu, ne s’arrêtant volontairement au# 
» diftraétions, Mais quand elle eft fort traverfée; 
# elle doit dire de fois à autres des paroles de 
» foumiflion, d’abandonnement , de confiance & 
# d'amour en la divine volonté , & cela fans effort 
ss & fort fuavement : Ou bien préparant quelqué 
# fujet pour s’entretenir avec notre Seigneur , en 
ÿ lui parlant du myftere intérieurement ; sil fe 
ÿ peut, ou vocalement, mais fort fimplement, au 
# lieu d'employer l’entendement. . 

» Quand les raifonnemens fe portent à là eus 
# riofté , cela eft fort dangereux , & n’eft pas 
# oraïfon ; laquelle, à proprement parler , eft uni 
ÿ fimpleentretien tout cordial de lame avec Dieu, 
# foit par aûe de paroles intérieures ; ou par de 
# fimples affeétions qui font quelquefois quafi 
# imperceptibles. Pour peu que Dieu nous attire 
» à cette oraifon fimple, nous fouftrayant ke dif= 
# cours de lPentendement , nous devons fuivre 
5 fon attrait ; car aufli-bien nous nous romprions 
# la tête de vouloir faire autre chofe. « 

» Le grand fecret de l'oraifon, c’eft d'y aller 
# à la bonne foi, fort fimplement ; fuivant l'attrait 
>» intérieur. Or les ames qui vont le chemin de fa 
# fimple préfence de Dieu , qu’elles S corref= 
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104 se AN AVIS. AR RE 
» pondent par une grande pureté de cœut ; aban: 
» donnement d’elles-mêmes en la divine volonté 
» & fidélité à la pratique des vertus. Quand elles 
» fe voient portées à cela , qu’elles ne craignent 
» rien ; mais fi elles y avoient de grands goûts & 
» facilités fanscela , certeselles doivent craindre : 
# car il eft vrai que cette maniere d’oraifon a en 
» fa fimplicité une grande force pour porter les 
» amés au total dénuement d’elles-mêmes, bien 
» que pour l'ordinaire elle foit deftituée de goûts 
» & fatisfadions fenfibles. « ( Tom. 1. let, 117 & 
un Abbé.) 


Priere vocale. 


1, Ne laiffez point vos Religieufes fe charger 
de beaucoup de prieres vocales ; n’en introduifez 
point vous-même de nouvelles pour le commun. 
11 fuffit que le commun fur-tout foit exact à celles 
qui font de regle, & qu’on les fafle bien & avec 
liberté d’efprit. | 

2°, Ayez un grand zele pour que POfice divin 
{oit célébré dévotement & d’une maniere édifiante 
par votre Communauté; que Les voix s'accordent ; 
que celles qui l'ont trop forte, l’adoucifient ; que 
les autres n’y ménagent point trop les leurs ; que 
les médiantes , les finales & les accens y foient 
exadtement obfervés ; qu’on prévoie ce qu'on y 
doit dire feule , pour éviter plus fürement d'y faire 
des fautes, & qu’on n’en fafle aucune qui ne foit 
fuivie de la féparation; qu'on y fuive-exattement 
les cérémonies , & qu’elles le foient par toutes en 
même temps, comme fi la Communauté entiere 
n'étoit qu'un feul corps ; que chacune s’y tienne 
dans un extérieur modefte, bienféant & recueilli ; 
qu’on prononce bien, fans précipitation & fans 
lenteur; que le ton ne foit ni trop haut, ni trop 


| Priere: 19$ 
bas , maïs rhoÿen , de forte que toutes puiflent le 
foutenir aïfément ; enfin, qu'on ne fe ferve point 
de petits Bréviaires en aucun temps pour ce qu'on 
doit dire feule à haute voix au chœur, & jamais 
à la lumiere ; vous en verrez fans peine les raïfons, 
qu'il eft aflez inutile par conféquent de vous dé: 
duire ici: | | 
J'ai cru cependant devoir entrer dans ces der: 
hiers détails, quoique je fois perfuadée que vous 
en êtes parfaitement inftruite. Je lai donc fait 
moins pour vous inftruire , que pour ne vous rien 
laiffer oublier , s’il eft pofñible, & pour voustendre 
plus attentive fur les fautes qui s'y commettent, 
de crainte qu’elles ne pañlent à la fin en habitude 
qu'il vous feroit difficile de détruire. C’eft dans 
cette vue & cet efprit que je vous ai dit, & que 
je vous dirai encore plufieurs autres chofes que je 
fuppofe d’ailleurs que vous n'ignorez point, mais 
que je fais qui échappent fouvent de la mé- 
moire , ou auxquelles on ne daigne pas faire 
aflez d'attention. 
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Lectures. 


OùR traiter de ce fujet avec quelque ordre; 

quoiqu’avec brieveté vu fon importance, 
nous placerons fous quatre titres, ou efpeces de 
paragraphes ; les chofes plus effentielles que nous 
avons à en dire. | 


Grande exailitude aux leilures fpirituelles. 


10, C’eft la leéture des préceptes divins que 
Dieu lui-même demande pour bien “rois fes 
1} 
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196 XXI. Avis, 
volontés & y conformer notre conduité : & ce 
font ces préceptes qu'on voit fi admirablement 
développés dans quantité d’excellens livres que 
nous avons entre les mains. Une feule le&turé d’un 
de ces livres a fervi , comme vous le favez, à 
opérer de grandes converfons. Il r’eft point d’Inf- 
tituteur d'Ordre religieux qui n'ait recommandé 
les faintes leftures à fes difciples. On y trouve à 
s'inftruire , à s’animer , à fe fan@ifier ; fouvent 
même les ledures de piété , dans les vues de Dieu, 
font plus de bien à certaines ames que leurs mé- 
ditations elles-mêmes, lefquelles cependant-elles 
ne doivent jamais négliger, Il eft donc de votre: 
devoir de veiller foigneufement à ce que toutes 
{oient fort exactes à faire leur leure fpirituelle 
felon la regle, & de ne manquer jamais les occa- 
fions qui fe préfentent de vous en informer. 

20, En particulier, ayez foin que pendant le 
travail & le réfeétoire les leétures fe faflent non 
{eulement exaëtement , mais encore utilement ; 
C’eft-à-dire, qu'on n’y life que. des chofes qui 
puiflent profiter pour la vie religieufe , & que 
ces leétures foient attentivement écoutées. 

3°. Faites en {forte que dans les récréations on 
s’entretienne ( fans gêne cependant ÿ de ces lec- 
tures ; ainfi que de celles que chacune fait en fon 
particulier : que l’une en rapporte une fentence, 
l'autre un trait d’'hiftoire , &c. De cette forte les: 
récréations feront aufli utiles qu'agréables, à les 
difcours puérils, où même nuifibles en feront. 
bannis; l'efprit des jeunes gens s’y formera , & 
leur jugement en deviendra plus folide. 

4°, Maintenez ou rétabliflez le bon ufage de 
faire les ledtures fpirituelles dans les emplois par- 
ticuliers , de même qu’au commun , fur-tout à 
Vinfirmerie , où les malades en ont d'autant plus 


À, 


Leëlures. Li 19# 
de befoin, qu'elles font moins en état de les faire 
elles-mêmes. 


Ox faut-il prendre fes tlures fpirituelles ? 


1°. Je ne faurois trop vous le recommander ; 
banniflez de votre Monaîftere , où plutôt con- 
damnez au feu tout livre mauvais, ou même 
feulement fufpeét', en quelque genre que ce puifle 
être , fi vous en trouviez quelqu'un. Veillez avec 
le plus grand foin à ce qu’il n'y entre aucun livre 
fans votre perimfion exprefle, & dont vous ne 
foyiez bien füre ; & méfiez-vous de bién des mains 
en apparence refpeëtables par lefquelles 1l pourroit 
ÿ en paffer chez vous : autrement attendez-vous 
qu'’infenfiblement il s’y gliflera des ouvrages qui, 
à l’aide d’un titre impofant, ne feront propres 
qu’à faire perdre l’eftime de la vraie vertu , le goût 
de Dieu , peut-être les bonnes mœurs : les. triftes 
exemples qu'on en a vusi | 

2°. Prenez garde au mauvais goût de quelques 
perfonnes qui, en fait delivresfpirituels , cherchent 
toujours, ou ordinairement , tout ce qui eft nou- 
veau & pañle pour être bien écrit ; tandis qu’elles 
font les dédaigneufes à l'égard des meilleurs ou- 
vrages , dès que le ftyle en eft tant foit peu fus 
ranné; ce qui donne à connoître la petitefle de 
leurs vues & le peu de folidité de leur jugement : 
pourvu encore qu’au détriment de celles qui fau- 
roient en faire leur profit , elles ne foient pas ten- 
tées de vendre à vil prix ces livres précieux ; Je 
ne puis y penfer qu’en gémiflant. Les ouvrages 
les plus eftimables en fait de piété font pour la 
plupart affez anciens ; mais ils ont été compofés 
par des hommes rares, éminens en vertus , par 
de grands maîtres de la vie fpirituelle ; qui joi- 
gngient à heauçoup de lumieres Le grande 68 
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108 XXI. Avis, 


longue expérience. Auffi, en les lifant, on trouve 


qu'ils éclairent, qu'ils perfuadent, qu'ils touchent, 
qu’ils animent ; fur-tout , quand on les lit, comme 
on le doit , dans le defir bien fincere d’en profiter 
pour être tour à Dieu ; & l’on ne peut s'empêcher 
de penfer que Dieu lui-même en a infpiré les 
faintes maximes. Je ne vous les indiquerai point, 
parce que fürement vous les connoiïflez ; mais vous 
penfez bien que fi je voulois vous donner ic} une 
lifte de bonslivres, je n’aurois garde d’omettre ni 
l'Imitation de Jefus-Chrifi, ni le Combat Jpirituel, 
qu'on ne fauroit trop méditer. 

* 30. Parmi les bons livres de piété, il faut que 
vous faffiez un choix judicieux; il ne feroit pas 
fage de les mettre indifféremment entre les mains 
de toutes perfannes, Ayez donc foin que chacune . 
en ait de conformes à fes befoins , à fes difpofitions 
particulieres, & même auffi à fon goût, quand 
cela eft poffible & convenable ; afin qu’elle les life 
avec plus d’exaitude, de plaifir, & conféquem- 
ment avec plus de profit. | 

4°. Ne fouffrez point qu'on fe borne aux feuls 
hiforiques, quoique d’ailleurs utiles. Il faut en 
accorder fans doute à celles qui les aiment, pourvu 
qu’elles n'y donnent que des temps libres : mais 
en général l'heure deftinée à la leéture fpirituelle 
doit être occupée à lire un hvre de morale & de 
pratique qui conduife aux vertus folides, & bor- 
nez-y fur-tout vos jeunes Religieufes, De temps 
en temps néanmoins il pourra convenir que vous 
leur faffiez lire quelques-unes de ces faintes Vies 
que vous prévoirez devoir leur être plus utiles. 
Ces fortes d'hifioires portent leur morale avec 
elles, 6 cette morale y eft foutenue de traits 
frappans qui édlairent , touchent , perfuadent, 
animent à la perfeétion ; & quoi de plus propre 


Leiures, I 
à l'infpirer que les exemples de Jefus-Chrift & de 
fes Saints. Encore faut-il prendre garde qu'aucune 
n’y foit conduite par un efprit de pure curiofité 
ou de légéreté qui fuit le folide, & qui ne penfe 
pas, lors même qu'il eft fous fes yeux, à l'y re- 
marquer, pour en tirer fon profit perfonnel &c 
relatif à fes befoins. 

5°. Vous nuiriez beaucoup à vos jeunes Reli- 
oieufes, fi, au lieu de ces livres de morale inf- 
trudtive & plus commune, vous leur en donniez 
de trop fpirituels & myftiques. Ce feroit les en- 
gager à faire le toit de l'édifice de leur perfettion , 
avant que d’en avoir jeté les fondemens, & par 
conféquent à le rendre plus ruineux. Vous les 
expoferiez auff à de vains defirs d'un état au deflus 
de leur portée, peut-être au deflus de leur grace 
& des deffeins de Dieu fur elles. Vous les expo- 
feriez à tomber dans les plus pitoyables illufions 
qu'il faut leur épargner, & dont il feroit toujours 
très-difiicile de les retirer. 

6°. Si cependant dans quelque cas plus rare, 
il s’en trouvoit quelqu’une qui parut avoir un peu 
. befoin de ces ouvrages plus fpirituels , &c être en 
état d’en profiter, vous pourriez les lui mettre en 
main, mais avec un choix prudent , comme par 
effai, & avec plus de difcrétion encore qneje n’en 
ai demandé à l’'Avis XIE pour celles que Dieu 
conduir par des voies extraordinaires. » Pour ce 
_» que votre Dire&oire vous ordonne de ne pas 
» Jaifler lire aux Novices les livres qui traitent 
» des oraifons extraordinaires , c’eft pour celles 
» que Dieu ne conduit pas par cette voie , afin 
# qu’elles ne s’y ingerent pas d’elles-mêmes : mais 
» pour celles qui y font attirées , c’eft à la fage 
» Diredrice de leur faire lire ceux qu’elle jugera 
» les pouvoir aider , & donner MURS & même 
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290% «: MAXI. Avis, nt + 
» elle peut, felon la connoïffance qu’elle a des 
» efprits qu’elle conduit, les laiffer lire quelque- 
# fais à celles qui ne font pas attirées à cette 
# oraifon furnaturelle , afin de leur donner ap- 
sw pétit de la pureté intérieure & mortification re- 
» quifepour y parvenir. (*)« (Ssede Che, 3.1. 33.) 

7%. S’il arrivoit que vous eufliez quelque doute 
fur la fincere humilité & le véritable efprit de 
mortification d'une de vos Religieufes, qui ce- 
pendant croiroit avoir reçu de Dieu des lumieres 
ou autres graces particulieres, çonduifez-vous à 
fon égard felon que le demande en cas femblable 
M. de Fenelon dans la derniere de fes lettres au 
P. FPAmi, Bénédiétin : pefez-en bien les paroles, 

» Je craindrois fort que la leëéture des chofes 
» extraordinaires , n'eut fait trop d'imprefñon 
» fur une imagination foible. D'ailleurs l'amour 
» propre fe flatte aifciment d’être dans les états 
» qu’on a admirés dans les livres. Il me femble 
» que le feul parti à prendre, eft de conduire cette 
» perfonne, comme fi on ne faifoit attention à 
» aucune de ces chofes, & de l’obliger à ne s’y 
» arrêter elle-même jamais volontairement; c’eft 
» le vrai moyen de découvrir ft l'amour propre 
» ne l’attache point À ces prétendues graçes. Rien 
» ne pique tant l'amour propre, & ne découvre 
» mieux lillufon, qu’une dire@ion fimple, qui 
» compte pour rien ces merveilles, & qui aflujétit 
» la perfonne en qui elles font, à faire comme fi 
» elle ne les avoit pas. Jufqu’à ce qu’on ait fait 


, 


» cette épreuve , on ne doit pas croire, ce me 





{*) Ce terme, pour y parvenir, ne dis autre choie que 
pour a'y pas mettre-obflacle , au cas que Dieu. Juge à propos, 
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femble, qu’on ait éprouvé la perfonne , ni qu'on 
fe foit précautionné contre l'illufon. . Le dé- 
tachement exigé ici n'empêche pas que les im- 
preffions de grace & de lumiere ne fe faffent 
dans l’ame , fuppofé que ces dons foient réels ; 
& s'ils ne le font pas , cette foi qui ne s’arrêté 
àrien, garantit Pame de l’illufion. De plus cette 
conduite ne gêne point une ame pour Îles vÉ- 
ritables attraits de Dieu ; car on ne s’y appofe 
point : elle ne pourroit que contrifter l'amour 
propre , qui voudroit tirer une fecrete com 
plaifance de ces états extraordinaires ; &e c’eft 
précifément ce qu'il importe de retrancher. 
Enfin, quand même ces chofes feroient cer- 
tainement réelles & excellentes , il feroir capital 
d’en détacher une ame , & de l’accoutumer à 
une vie de pure foi : quelque excellence qu'il 
puifle y avoir dans ces dons, Île détachement 
de ces dons eft encore plus excellent qu'eux. . 
Si vous n’agiflez que par cet efprit de foi, que 
vous devez infpirer à cette perfonne, Dieu vous 
fera trouver ce qui lui convient pour être {e- 
courue dans fa voie, ou du moins ce qui vous 
conviendra pour n'être point trompé, Ne fuivez 
point vos raifonnemens naturels, mais l’efprit 
de grace & les confeils des Saints expérimentés ; 
comme le bienheureux Jean de la Croix , qui 
font très-oppofés à lillufion. « 
8°. Ce que vous venez de lire ne doit pas vous 


empêcher d’être en garde contre La pitoyable dé- 
licateffe de plufieurs perfonnes même Religieufes , 
qui ne peuvent fouffrir ce qu'elles appellent livres 
myftiques , fans être en état de nous dire claire- 
ment ce qu’elles entendent par myfticité , 8 encore 
moins ce que ceft. Tout ce qu’on en peut tirer, 


c’'eft que felon elles certains livres font inintelli= 
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202 XXI. Avis. 
ibles. Je cenviens que l'ignorance où l’on.eft de 
É vie parfaite , ou parce qu’on n’a pas aflez de 
bonne volonté de s’y avancer , ou parce qu'avec 
de la bonne volonté on n’y a fait encore que peu 
de progrès, peut être caufe que ces livres foient 
effeétivement au deflus de la portée de quelques 
perfonnes ; & c’eft pour cela qu’on ne met pas 
indifféremment toutes fortes d’ouvrages entre les 
mains de celles qui ne font que commencer. Mais 
ce qui n’eft pas foutenable , c’eft de voir des ames 
aflez communes du côté des lumieres , placer de 
leur autorité dans la claffe de la myfticité qui eft 
hors de la portée ou de l'attrait plus ordinaire, 
les livres qui ne refpirent, & par la rafon même 
qu'ils ne refpirent que l'oubli , Le mépris de tout 
ce qui eft créé , le détachement de foi-même, 
l’abnégation, la mort des paffons , la préférence 
de Dieu à tout : tandis que des ames fimples, 
mais droites & de bonne volonté n’y voient, ce 
qui eft bien vrai, que le pur Evangile prêché par 
Jefus-Chrift. Ayez donc un foin particulier de 
précautionner vos Religieufes contre ce goût ri- 
diculement dédaigneux , qui méprife ce qu'il 
ignore, ou plutôt ce qu'il n’a pas le courage de 
pratiquer. , 
9°. Cependant pour les leétures un peu abf- 
traites, quoique fans être myftiques, n'en per- 
mettez qu’à celles, même des anciennes, qui en 
font capables ; elles pourroient beaucoup nuire 
aux autres. Pour ces fortes de letures,, 1l faut une 
intelligence , une application, des lumieres & des 
connoïffances que tout le monde n’a pas. Il eft 
même ( & vous devez le favoir ) quelques livres 
de l'Ecriture fainte , dont la le@ture pourroit être 
très-dangereufe fur-tout aux jeunes perfonnes , & 
que vous ne devez permettre à qui que ce foit : 


Leëurés. 203 
non pas que ces livres ne foient très-excellens , 
puifqu'ils font diétés par l'Efprit faint, comme 
tous les autres ; maïs à raïfon de l’abus qu'on en 
pourroit faire, du mauvais fens qu’on pourroit 
leur donner , de l’efprit de curiofité qui pourroit 
porter à les lire , & qui apprendroit à plufeurs 
ce qu’elles doivent ignorer , & occafionneroit aux 
autres des fouvenirs dangereux. 

Les Prophetes, ainfi que le livre de l’Apoca- 
lypfe , font prefque tout remplis d’une refpeétable 
obfcurité , qui ne s'explique qu'avec Vaide des 
interpretes, dont les favantes diflertations femblent 
devoir être l'étude de tout autre, que de nous 
autres Religieufes , du moins dans l’ordre commun. 
Les livres moraux font ceux dont vous devez 
confeiller beaucoup la leëture , étant pleins des 
plus fages regles de conduite ; vous les confeillerez 
donc, mais après le faint Evangïle, dont fur-tout 
11 faudroit faire fa nourriture, puifque c’eft-là 
plus qu'ailleurs que lame religieufe trouvera les 
maximes de la perfe&tion à laquelle elle doit afpirer. 


Leëlures qu'il peut étre permis de faire. 


1°, Après les leétures de piété qui ne doivent 
jamais s’omettre felon la regle, & euxquelles fans 
doute on donnera plus de temps les jours de 
Dimanche & de Fête ; 1l faut laifer à celles qui 
aiment cet exercice , & que l’attrait de la grace 
ne porte pas à quelque chote de mieux , la liberté 
de faire d’autres le@ures, dont elles peuvent tirer 
quelque utilité, foit pour fe former aux petites 
fciences propres de leur état, ou convenables aux 
devoirs de leur emploi; foit pour fe meubler la 
mémoire de certains traits hifloriques de vertus 
morales qui frappent , & dont le récit qu'on en 
fait, rend les entretiens plus folides, &t peut, 
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204 XXI. Avis. 
étant placé à propos dans les converfations , en 
bannir d’autres qui ne devroient jamais y entrer. 
2°. Mais à ce fujet j’ai deux attentions de pré- 
caution à exiger de vous; la premiere, que vous 
ayicz foin que le choix de ces fortes de livres, 
qui fans Être proprement livres de piété , fervent 
cependant à l’orner &à l'éclairer ; que leur choix, 
dis-je , foit judicieufement fait. La feconde atten- 
tion que j'exige de vous, eft que vous veilliez à 
ce qu’on ne s’adonne à la leëture de ces livres 
qu'avec beaucoup de modération, & jamais aux 
dépens du devoir & de la regle , jamais encore 
dans la vue vaine de montrer de la fcience, &c. 
Engagez même vosReligieufes à abandonner abfo- 
lument cette le&ture, dès qu’elle n’eft plus de- 
mandée par le devoir de l’emploi , ou par quelque 
autre avantage relatif au bien {pirituel de là Com- 
munauté : car en ce cas on ne pourroit guere y 
être porté que par curiofité, pur amufement ; ce 
qui féroit capable de faire perdre lefprit intérieur 
& tout fentiment de picté. | 


Méthode pour lire avec fruit les livres fpirituels. 


1°. [ne fera pas, je crois , hors de propos que 
je m'’étende ici un peu fur la maniere de bien faire 
fes leétures fpirituelles & de piété, pour en tirer 
un vrai profit. En effet j'ai eu lieu de remarquer 
que c’eft en grande partie parce qu’on les fait mal, 
qu’on fe rend aflez inutiles les autres exercices de 
piété, & qu’en conféquence on refte plein de 


défauts, fans faire aucun progrès dans fe chemin 
de la vertu. 


2°, Je fuppofe que dans votre Communauté on 
fait exaétement fes leétures fpirituelles , qu’on ne 
les fait que dans des livres propres à infpirer les 
vertus chrétiennes & religieufes : & cependant il 
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peut artiver qu'avec cela on n’en tire point , ou 
prefque point de profit, parce qu'on les fait mal, 
en les faifant fans affez d’attention , fans vue ni 
deflein bien marqué, lifant trop vite, avec une 
efpece de curiofité , &cc. 

3°. Delà qu’arrive-t-1l? On ne connoît que 
fuperficiellement les grandes vérités de la Religion, 
& ces maximes de fainteté fi intéreflantes qui de- 
vroient porter la lumiere dans l’efprit , l'onétion 
dans le cœur, la détermination dans la volonté. 
En conféquence , l’oraifon qui eft un fi puiflant 
moyen de fanéification , devient aflez. peu 
utile, parce qu’on s'y préfente avec un éfprit peu 
nourri des myfteres , des préceptes & des exemples 
qui ont fait les Saints ; avec un cœur peu touché 
de Dieu dont on n’a pas appris à bien connoitre 
les divines perfe&tions & les grands bienfaits ; avec 
une volonté peu affeétionnée à tout ce qui pourroit 
infpirer le faint renoncement, la pureté plus par- 
faite du cœur , la grande fidélité aux mouvemens 
de l'Efprit faint , & les autres vertus fur lefquelles 
les bons livres entrent dans un détail de pratique 
fi utile, mais qu'on n’y a pas vu , ou quonn'a 
apperçu que comme dans le lointain, &t fans penfer 
à fe l’appliquer à foi-même dans la vue & la ré- 
folution de fe fanétifier. Or une méditation, un 
examen , une Communion même peut-elle profiter 
beaucoup quand on s’y préfente avec de pareilles 
difpofitions ? 

4°. Voici donc fur quoi vous devez principale- 
ment infifter, pour mettre vos Religieufes en état 
de tirer de grands fruits de leurs leétures de piété. 

I. Que chacune fañle fa lecture {pirituelle dans 
leslivres qui, comme je l'ai déja dit , conviennent 
à fes befoins perfonnels & au degré de vertus 


qu’elle peut avoir acquis , s’arrétant néanmoins 
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aux inftruions plus communes, dès que l'attrait 
intérieur femble l'y retenir , & qu’elle en ure 
toujours un profit fenfible. 

ll, Qu'on ne fafle aucune leêure qu'avec un 
vrai der. de l'appliquer au profit de fon ame, foit 
pour réformer fes défauts , foit pour avancer 
en vertus. 

IL. Qu'on life peu & lentement , méditant plus 
qu'on ne lit, felon que l'importance des chofes le 
demande, ou que l'attrait divin paroït noûs y 
porter ;fur-tout n’allant pas en avant qu'on ne foit 
bien pénétré de ce qu’on vient de lire, & même 
déterminé à en faire fon profit pour la perfeétion 
de fon ame , toujours felon la mefure plus ou 
moins grande de graces qui nous eft donnée. 

IV. Qu'on ne fe lafle point de revenir fur la 
même ledture , tant qu’elle fait impreffion fur le 
cœur , qu’elle l’anime à fe détacher de tout , àne 
vouloir & n’aimer que Dieu ; & qu'on en fafle le 
fujet de fes oraifons, ou du moins qu’on l'y rap- 
porte ; tant que l'impreffion durera ; cette im- 
preflion étant la voix de Dieu qu’il faut écouter 
tout le temps qu’elle fe fait entendre. 

V. Qu'on life peu de livres. De bons ouvrages, 
quoiqu’en petit nombre , lus felon la méthode que 
je viens de propofer, apprendront infiniment plus 
de chofes fur les voies de la vie intérieure ; qu’un 
grand nombre d'ouvrages même excellens qu’on 
aura lus autrement. La raifon en eft qu'on y aura 
été plus attentif aux leçons de l’Efprit faint, qu 
inftruit incomparablement mieux & fur plus de 
chofes en un inftant , que ne pourroïent faire tous 
les Doéteurs & tous les livres du monde. 

VI. En lifant beaucoup , & par la raifon qu’on 
lira beaucoup, on aura peut-être la mémoire ri- 
chement meublée ; mais Le cœur feraordinairement 
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bien pauvre. En fait de piété , les lumieres de 
Vefprit font bien foibles & bien bornées , fi elles 
ne font entretenues & agrandies , pour ainfidire, 
par les affeétions du cœur ; ce qui ne peut être 
que par l’attention à la parole intérieure qui ac- 
compagne nos leétures : d’où je conclus la néceflité 
de lire felon la méthode que je viens d’enfeigner, 
& qui , comme j'aime à me le perfuader , ne man- 
quera pas d’avoir l'approbation de toute perfonne 
qui a quelque expérience fur la vie fpirituelle. 

VII Qu’on aime, après quelque temps , à re: 
venir aux livres qu’on a déja lus. Dieu, qui dans 
l'ouvrage de notre fan@lification s’accommode en 


queique forte à notre foiblefle, ne nous découvre 


pas d’abord toutes nos imperfeétions , tous fes 
deffeins, tous les facrifices que nous avons à faire, 
Mais en revenant fur nospas, enrelifant les mêmes 
chofes que nous avions déja lues , nous décou- 
vrons des vérités que nous n'avions pas apperçues 
dans une premiere leéture , parce que nous n’a- 
vions pas encore aflez de lumieres pour les dif- 
cerner : & en même temps nous nous affeétionnons 
à desrenoncemens, à des facrifices que nous avions 
d’abord eu peine à goûter, parce que nous n'avions 
pas encore tout le courage qui nous a été depuis 
accordé en récompenfe de nos premiers , quoique 
légers efforts. D'ailleurs, comme il eft de principe 
dans la vie fpirituelle, que pour y avancer, il 
faut, à raifon de notre foiblefle , recommencer 
tous les jours ; ileft bon auffi de revenir quelque- 
fois fur les premieres leçons qu’on a apprifes , &e 
qu'on pourroit avoir oubliées. | 

“ VIIL Il fuit encore de ce qui vient d’être dit, 
que, quoiqu’on foit afluré de trouver dans un 
ouvrage ce qu'on a déja vu dans d’autres, on ne 
doitpaspourcelanégliger de lelire,prinçipalement 
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s’il vient d’un grand maître. La mariere différente 
de préfenter les mêmes chofes fert beaucoup à les 
éclaircir, à les faire faifir plus vivement, à les 
imprimer plus profondément. Ce font des leçons 
qui tendentau même but, mais qui s’'accommodent 
aux différens génies , aux différens caracteres, aux 
différens attraits. Ce qu’un Auteur n’a fait que 
faire comprendre à demi, un autte en donne une 
pleine connoiffance ; ce que l’un n’a fait qu'ébau- 
cher , l’autre l’acheve ; ce que celui-là n’a fait 
qu'enfeigner , celui-ci le perfuade, le fait goûter 
& pratiquer, la grace fecondant la bonne volonté 
du leéteur. 

o, 11 «ft aifé d’appercevoir que des leétures 
faites {clon la méthode que je viens de propofer, 
feroient une admirable préparation pour fe bien 
acquitter de l'exercice fi important de l’oraifon. 
Outre cela on feroit fes examens avec un foin 
tout autre ; on iroit à la fainte Table avec des 
vues plus pures, plus parfaites , & on la quitteroit 
avec de plus fermes réfolutions. Tous les autres 
exercices de picté s’en reffentiroient, & infailli- 
blement la plus exaéte régularité, la ferveur, tout 
fe renouvelleroit dans une Communauté; je crois 
donc devoir vous exhorter de toute mon ame à 
y veiller autant qu'il vous fera pofhble. 
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10. Hit Avorisez tous les defirs de bien faire, & 

| tâchez de les exciter dans tous les cœurs, 
fur-tout celui de plaire à Dieu. Par conféquent, 
‘loin d'empêcher qu’on ne fafle des retraites de 
“huit 


| | Retraites, . 409: 
huit où dix jours chaque année, d’uñ jou chaqué 
mois ; d’une heure ou moins encore chaque {es 
maine ; engagez-y au contraire tout le monde $ 
mais ne permettez point que perfonne manque à là 
retraite annuelle, & faites fuppléer celles qui vous 
droient prétexter les occupations de leur emploi i 
le relâchement s’eft introduit dans plus d’une Com: 
munauté; parce que ce faint exercice y a été négligés 

2°, Ayez un grand foin de celles qui font l4 
retraite de huit jours ; n’en laïflez pañier prefque 
aucun fans les voir en particulier ; pour leur 
donner les fecours néceflaires & relaufs à leurs 
difpofitions intérieures ; & veillez fur leur fanté ; 
auffi-bien que fur leur fanétification ; car il en efË 
qui pour acquérir celle-ci, pourroit bien par excès 
de ferveur travailler à ruiner celle-là. | 

3°. Il feroit bon de faire donner des retraites 
générales, non pas tous les ans ; cela ne produiroit 
pas un bien aufli grand qu’on pourroit en efpérer 3 
mais du moins de temps en temps: Quand donc 
vous trouverez quelque Eccléfaftique, ou quelque 
Religieux dé bonne volonté pour cette bonne 
œuvre, & en état de s’en bien acquitter, ne 
manquez point de procurer cet avantage à votre 
Communauté ; vous verrez que parmi celles que 
y paroiïtront plus oppofées , il y en aura qui 
pourront en tirer les plus grands friuts. Huit jours 
pañlés par toute une Communauté dans le recueil- 
lement & le filence, dans la défoccupation de tout 
objetierreftre & diflipant , dans la méditation des 
grandes vérités de la Religion , avec la confidé- 
ration férieufe des plaies de fon ame , contribuent 
beaucoup à remuer les confciences les plus eñ« 
durcies élles-mnêmes : mais quels avantages inef+ 
timables n’en tirent pas les ames droites & de 
bonne volonté | à 
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4°. Pour vous, quelque foient vos embarräs ; 
ou votre défaut de fanté ; pour peu que vous foyiez 
en état d’en faire les exercices , ne manquez au- 
cune année à votre retraite de huit jours. Vous 
devez cet exemple à votre Communauté ; vous 
vous devez à vous-même ce moyen puiffänt de 
fanétification. C’eft-là que vous vous remettrez de 
la difiipation caufée néceflairement par la multi- 
plicité de vos occupations, C’eft-là que vous ferez 
plus en état de bien écouter la voix de Dieu, 
pour mieux connoître les fautes que vous aurez 
commiles dans votre charge , les moyens de les 
Me êt que vous vous animerez d’un nouveau 

ele, d’une nouvelle charité, d’une nouvelle fer- 
veur , d’une plus £ grande.pureté dé vue, &c. 

s Ce qui doit vous occuper Eféridfement dans 
votre retraite, c’eft fans doute , comme pour tout 
le monde, la mélitaiés bien attentive des grandes 
vérités de la Religion. Maïs vous en particulier | 
vous devez encore Etre occupée à repañler en détail 
tous les devoirs de votre charge, ë&t les manque- 
mens que vous pourriez y avoir faits. Employez 
à cet exercice ce qui dans une retraite eft ap- 
pelé l'heure de confidération'; ; employez-y encore 
le tempsde vos examens, & ( s’il le faut ) d’une par- 
tie de vos leftures. Mais en particulier , Hfez avec 
beaucoup d’attention la lettre qui fuit, & qui, 
quoique écrite pour une autre Cir conan ae peut 
merveilleufement vous {ervir à celle d’une retraite. 


LETTRE (la3s°) du Pere RIGOLEU à une 
Religieufe Urfuline, comtinuée dans la charge de 
Supérieure. 

» Je bénis Dieu des fentimens de refignation 

s. 6 de patience que je vois qu'il vous a donnés. 

» Rendez une vifite à notre Seigneur devant le 
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faint Sacrement ; & dans un profond änéantiflez 
ment d’efprit en fa préfence, examinez les fautes 
de votre gouvernement pañle, 

» Voyez fi vous n'avez point agi avec trof 
d’empreflement ; fi vous ne vous êtes point 
troublée pour les fautes de vos Sœurs ; fi vous 
ne leur avez point donné de mécontentement 
par votre faute ; 1 votre zele n’a pas eu plus 
d’aigreur & de colere, que de compañlion & de 
douceur ; fi vous avez fait paroître de l’empors 
tement en quelque occafion ; fi dans votre 
conduite votis vous êtes comportée comme une 
perfonne qui traite des affaires & des intérêts 
de Dieu en fa préfence ; fi vous n’avez point 
plus’attendu de votre adrefle & de votre vigis 
lance, que de Pafliftance de notre Seigneur. 

» Tenez la balance bien droite en tout ceci, 
Regardez Dieu en tout ce que vous commandez ; 
rendez-vous dépendante de li. Ne débitez aux 
autres que ce que vous recevez du Sant-Efprits 
» Quand vous êtes obligée de reprendre quel: 
qu’une de vos Sœurs , fouvenez-vous qui vous 
êtes, qui vous avez été autrefois, & qui, fi 
Dieu vous conferve, vous ferez encore. Prenez 
garde que la fupériorité n’entre dans votre ef« 
prit par ce qu’elle a qui flatte la nature. 

» Ne vous eftimez pas plus qu'avant que vous 
{ufñez en charge ; croyez feulement que vous 
êtes plus comptable & pius expofée que vous 
n’étiez auparavant. # 

» Il n’eft pas concevable combien de filles 
perdent dans la fupériorité ce qu’elles avoient 
pu amañler de mérites avec bien de la peine 
pendant qu’elles étoient inférieures. 

» Regardez-vous comme celle de la maïfon qui 
eft la plus capable de gâter tout. AA plus 
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que jamaïs vos fentimens ; tenez pour fufpeét 
tout ce qui vient de vous ; ne faites point de 
fonds fur vos talens & fur vos foins ; appuyez- 
vous uniquement fur le fecours de ‘la grace, 
» N’omettez rien de vos dévotions, ni de ce 
que Dieu vous a autrefois infpiré. Ménagez bien 
le temps, & n’en perdez aucun moment , s'il 
eft poñfble. 

» Soyez égale en tout temps ; ne prenez point 
trop les chofes à cœur, & rendez-vous indé- 
pendante des divers évenemens , fans foufirir 
qu'ils alterent la difpofition & la paix de votre 
cœur. Quand vous avez fait de votre côté ce 
que vous avez pu , & ce que vous avez cru 
devoir faire , tenez-vous en repos, & aban- 
donnez à la divine providence les fuccès , felon 
qu'il lui plaira d’en ordonner. 

» S1 je voulois juger de votre conduite ; je 
croirois que vous vous empreflez un peu trop, 
foit pour les fautes qui arrivent, Ou qui peuvent 
arriver , foit pour les moyens ‘de les prévenir 
&t émpèêcher. Quand vous voyez que quelque 
faute s’eft commife, faites-en l’amende honco- 
rable à Dieu dans votre cœur, frappant votre 
poitrine, en baïfant la terre : & puis , fi vous 
y pouvez remédier, demandez-en la grace à 
notre Seigneur, &c apportez-y enfuite le remede 
en ep temps. Que fi vous ne le pouvez faire, 
lemeurez en repos 2 & donnez ordre, autant 
fera pofble, qu’une pareille faute n'arrive 
Au fer rois d'avis que vous fifliez toujours une 
ci ie dela pénitence de vos Sœurs , avec difcré- 
tion , & es la mefure de la GE obéiffance. 
» Îl me paroit que dans l’occafion dont, vous 
m'avez écrit, vous avez, voulu empêcher un 


mal par un autre mal , je veux dire, par un 


Retraites. >1$ 
empreflement , & une trop grande chaleur pour 
le bien. Confidérez comme Dieu agit à notre 
égard. Il fait de fon côté ce que fa fagefle & 
fon amour lui fuggerent en notre faveur : puis 
il nous laiffle une pleine liberté de nous dé- 
terminer à faire le bien ou le mal. 

» Voyez comment notre Seigneur agifloit avec 
fes Difciples ; : il les inftruifoit & les exhortoit 
felon les deffeins éternels du confeil de Dieu, 
puis 1l les laifloit en/leur liberté , fans s’em- 
prefler nullement pour ce qui devoit arriver. 
Je crois que quand vous avez fait doucement 
& eficacement ce que vous avez dû faire , & 
que vous n'avez pont manqué à cette Gdélité 
& diligence modérée que otre office exige, 


vous ne devez al ucunement Vous inquiéter des 


fautes qui fe font. 

» Vouloir trop bien faire, nuit quelquefois : 
Il y a des efprits qui fe fortifient dans le mal, 
quand ils voient qu’on s’oppofe tr op fortement 
à eux. Dans ces rencontres il faut avoir un cœur 
large , & attendre de Dieu le remede de ces 
fortes d’efprits , felon que la providence en dif- 
pofera. C’eft pourauot V’on.dit communément , 
qu’il vaut mieux alors traiter avec Dieu qu'avec 
les hommes lee qu on gagne plus fur les cœurs 
en s’adreflant à celui qui les tient entre fes 
et & quiles tourne RUES ii lus plait. 

# Je voudrois vous voir agir en de pareilles oc- 
cafions ; non que je me perfuade que vous vou 
luflez tout rompre & faire de l’éclat; mais je 
crains que vous n’appréhendiez trop Les fautes , 
& que vous ne foyiez pas affez établie dans cette 


 férénité de cœur & de vifage , & dans cette 


égalité d’efprit que les Supérieurs ne doivent. 
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X ANA ES TAN TEE 
Regles, 


Ous venons de traiter des moyens puiffans , 
mais plus intérieurs qui entretiennent & 
perfeétionnent la piété & la charité ; nous allons 
traiter d’un moyen plus extérieur qui peut y con: 
tribuer auffi beaucoup. ® 
L’obfervation exaéte de nos faintes regles pour- 
voit prefque elle feule nous conduire-toutes à un 
haut degré de perfeétiôn ; comme leur infration 
ne peut Ne -qu'à arrêter tout progrès dans la. 
vertu. En effet, examinez bien celles‘en qui vous 
en trouvez bea aucOup , vous verrez qu'elles font 
exactes obfervatrices Fe leurs regles; & en même 
temps vous reconnoitrez qu'il n'eft guere de fautes 
commifes , qui ne foient une fuite de linfration 
de quelque regle: obfervez-le bien , vous en aurez 
la preuve dans’ une expérience journaliere. 
Mais pourquoi nos faintes regles ne font-elles 
pas bien obervées, & peut- être par plufieurs ? 
C’eft qu'on n’en a point affez d’efhime. Or mon 
deflein eft de tâcher de vous aider à en infpirer 
beauco oup. Vous avez vu comme moi çe qu en ont 
dit plufeurs bons Auteurs ; je pourrois VOUS V 
renvoyer ; mais j'ai cru qu'il étoit à propos de le 
répéter ici en partie. Seulement mon travail con- 
fiflera à recueillir les chofes plus frappantes.qui 
ont été dites fur ce fujet, & à vousfaire remar- 
quer qu’elles raifons en particulier vous devez 
faire valoir felon les perfonnes à qui vous aurez 
à parler, & relativement à la di férence des ca 
safteres ou sde difpoñfitions. 
Ainf, pour parvenir à ce but, diftinatiez dans 





æ 
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votre Communauté deux claffes de perfonnes qui 
auroient plus befoin de vos exhortations à ce fujet: 
car je ne prétends point parler d’une troifieme qui 
peut abfolument sy trouver, mais qui eft rare; 
& ce feroit la clafle de celles que rien ne feroit 
capable de remuer, & dont on ne peut efpérer 
aucun changement fans un miracle tout particulier 
de orace, qu'il faut cependant folliciter toujours 
auprès de la miféricorde du Seigneur qui eft infinie. 
Je me contenterai donc de vous parler des per- 
fonnes des deux premieres efpeces. Je vais vous 
les faire connoître, en vous difant ce que fur-rout 
vous devez repréfenter à chacune , puis à toutes 
les deux. 

1°, À celles qui font lâches dans le fervice de 
Dieu, & par caraëtere, qui n’ont que de petites 
vues, & ne font fufceptibles que de foibles fen- 
timens ; mais qui cependant ne voudroient pas 
perdre leur ame : vous leur infpirerez de l’eftime 
pour nos faintes regles, en leur montrant que 
linfra@tion des regles peut les conduire au pêché 
mortel ; ce qui arrive dans les cas fuivans. 

I. Quand on viole les regles par un véritable 
mépris, comme fi c’étoient de trop petites chofes 
pour mériter notre attention : car par-là on of- 
fenfe & la mémoire du Fondateur qui les a don- 
nées , & l’autorité de l’'Eolife & de fes Pafteurs qui 
les ont approuvées, & la fagefñle infinie de Dieu 
qui fûrement fouhaite qu’elles foient obfervées. 

II. Quand on les viole en des points qui ont 
rapport aux vœux ; Ce qui arrive quelquefois , 
fur-tout à l’égard des vœux de pauvreté & d’o- 
béiffance ; ou en des points qui concernent les 
exercices fpirituels , & autres moyens qui fervent 
plusimmédiatement à former aux vertus religieufes 
auxquelles ondoitpar étatafpirer, Les manquemens 
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en ce gente peuvent aller à un deovré qui feroit 
matiere d’un péché confidérable ; on n'y penfe 
point aflez, 

HIT. Quand en les violant , on s’expofe à pécher 
mortellement en d’autres matieres ; par exemple, 
quand en rompant la regle du filence , on prévoit 
qu'on fera expoié à faire quelque faute confidé- 
rable contre la charité : car on ne peut , fans 
pêcher mortellement, s’expofer avec connoiflance 
à commettre un péché mortel. 

IV. Quand cela eft pour les autres un fcandale 
qui les entraine, & qu'il en peut en conféquence 
réfulter une grande perte du côté du bien fpiri- 
tuel de la maifon & de la difcipline religieufe, 
Cette perte en effet eft un très-orand mal , -& lon 
ne peut en être la caufe fans pécher griévement, 

V. Quand on eft dans une difpofition habituelle 
abfolument oppofée À l’exaéte obfervation des 
regles , ou dans la volonté de ne les obferver 
que comme par néceflité & contrainte ; en forte 
que fl on le pouvoit , on ne les obferveroit 
véritablement pas, & qu'on y manque en effet 
Ordinairement , dès qu’on le peut impunément. 
La raïfon en eft que cette difpofition ne peut guere 
fe trouver , qu'il n’y ait du mépris des regles. Et 
d'ailleurs f l’on veut bien y donner attention , 
OR trouvera que cette mauvaife difpofition eft 
celle d’une ame qui ne veut réellement pas 
avancer en vertus, ce que Saint François de Sales ; 
dans fon Traité de Pamour de Dieu, m’a paru 
regarder comme une difpofition criminelle , ainfi 
qu'il le dit de la difpofition de tout chrétien qui 
ge voudroit pas être plus faint qu’on peut l'être 
par Fobfervation des préceptes. 

. VE Vous prouvérez enfuite ( ce qui ne vous 
Ya pas dificile } que tout cela » Où une bonne 
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partie de tout cela fe trouve fouvent dans celles 
qui font dans l’habitude de manquer à leurs faintes 
resles, ou même à une feule d'importance ; êt 
aue l'expérience apprend qu'une Religieufe , en 
qui fe trouve cette manvaife habitude , commu 
nément n’eft guere plus fidele à obferver fes vœux. 

Il vous faudra au refte appuyer fréquemment 
fur tout cela, pour les caratteres de cette pre- 
| miere efpece, à qui on eft obligé de parler fou- 

ent & fortement pour les faire fortir de leur 
langueur & de leur affoupiflement. Vous favez 
que vous trouverez d'excellentes chofes fur ce 
fujet dans les entretiens de Saint François de Sales, 
& dans plufeurs autres bons Auteurs. 

2°. À celles qui avancent peu , il eff vrai, en 
vertus; mais qui ont du fentiment, de la généro- 
fité de cœur , & qui font capables d’être touchées 
des motifs nobles , des grandes vues ; vous leur 
infpirerez de l’eftime & une haute eftime pour 
leurs faintes regles, 

L. En leur parlant des lumieres & de Péminente 
fainteté du Fondateur qui les leur a données, & 
des grandes vertus où fe font élevé leurs premieres 
Meres qui les ont fi fidelement pratiquées. 

IL. En leur faifant remarquer le bel ordre qu’on 
admireroit dans un Monaftere , la douce paix dont 
on y jouiroit, l'air de fainteté qu’on y refpireroit; 
fi toutes, ou prefque toutes celles qui le com- 
pofent fe trouvoient exaétement aux heures de 
Communauté, gardoient rigoureufement le filence 
aui eft une des regles la plus importante, étoient 
fideles à celles qui resardent la charité , l'union, 
les fupports , le travail, &cc. 

II. En leur difant qu’en obfervant bien leurs 
faintes regles, elles peuvent par cemoyen parvenir 
À une grande fainteté, & amaffer les plus grands 
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mérites ; puifqw’elles feront aflurées de faire à 
chaque inftant la volonté de Dieu , & que faire 
la volonté de Dieu eft ce qu’il y a de plus folide 
dans la dévotion, de plus noble dans l’exercice, 
infiniment au deflus de commander à l’univers; 
que les Anges , tous les faints habitans du ciel, & 
la Reine du ciel elle-même, n’y trouvent rien de 
plus beau, de plus faint, de plus grand que de 
faire la DAS de Dieu, prêts à quitter le ciel & 
toutes les délices du ciel, pour venir s'acquitter 
1c1-bas de nos plus petits devoirs, fi Dieu, objet 
de leur béatitude , paroïfloit le defirer d’eux. 
Jefus-Chrift fur la terre fe complaifoit dans fon 
obéiflance à Marie & à Jofeph , dans fes pé- 
nibles travaux , dans fes eu fans mefure, 
parce que fa nourriture &-toute fa oloire étoient 
de faire la volonté de fon Pere. 

IV. En leur faifant envifager d’un côté le tort 
qu'elles font à leur Communauté en donnant 
l'exemple de linfraétion des regles ; que cet 
exemple eft fuivi par d’autres, que loubli des 
devoirs, la perte de la ferveur fe communique GT 
ie perpétue, qu'on ne pourra peut-être plus 
rétablir le bien, & qu’elles en feront refponfables : 
d'un autre côté le grand avantage qu’elles procu- 
reront au contraire à leur Cote nAdtE , en fe 
rendant t fideles à à leurs faintes regles ; que ce bon 
exempie fera fuivi par quelques : autres ; Car une 
ame qui'a cette fidélité eft pour plufieurs un objet 
de refpe et & d’émulation; que peut-être le grand 
nombre infenfiblement l’imitera ; que le recueille- 
ment, la modeftie , l’efprit d’ credo , la vraie 
piété & la perfection en feront les heureufes fiutes ; 
que les Supérieures alors auront une grande fa- 
cilité à maintenir ce bien précieux ; qu’il paflera 
d'âge en âge à celles qui nous fuccéderont ; & 
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qu’on aura pendant toute l'éternité fa confolation 
de penfer qu’on aura fervi à le/procurer, & la 
grande récompenfe promife à ceux qui contribuent 
à établir le regne de Jefus-Chrift dans les ames. Or 
il m'a paru que ces motifs fafoient ordinairement 
impreflion fur les cœurs fenfibles & généreux ; 
- ufez-en donc à leur égard, 
3°. Aux unes & aux autres, pour faire tomber 
le fpécieux prétexte de l’infraétion des regles, fur 
ce qu’elles n’obligent pas fous peine de péché, 
vous leur ferez bien entendre ce qui fuit. 

I. Que dans quelque état & condition que 
Von foit, on doit en remplir les réglemens qui 
y font propofés pour le bon ordre ; puifque 
c’eft l’ordre que Dieu veut en toutes chofes, & 
que fans cela , aucune fociété, quelle qu’elle 
puifle être , ne fauroit fubfifter dans fon intégrité 
& fa heauté. 

IT. Que bien que les regles n’obligent point par 
elles-mêmes fous peine de péché, il eft rare qu'on 
n’y manque pas ou par r°:peét humain , ou par 
lâcheté, ou par fenfualité, ou par amour de la 
diffipation , ou par d’autres principes également 
répréhenfibles , & dont nous rendrons compte à 
Dieu ; pourquoi ? parce que nous lui en rendrons 
un de toute parole oifeufe , & que felon les 
maximes de la bonne morale , nous devons faire 
en forte que toutes nos aétions grandes ou petites, 
toutes nos paroles, tous nos momens foient tels 
qu’ils puiflent être rapportés à Dieu , & lui foient 
réellement rapportés par quelque motif louable, 
Or c’eft aflurément ce qui ne peut fe trouver dans 
Pinfraion des regles ; puifqu'il eft clair que la 
volonté de Dieu eft que nous les chfervions 
exattement , dès qu’il ne s’y rencontre pas des 
empêchemens légitimes , & qu'on ne peut avoir 
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aucun motif louable , honnête de s’oppofer à la 
volonté de Dieu. 

NT. Que les Fondateurs des différens Ordres 
religieux, en n’attachant point par eux-mêmes un 
péché à l’infra@tion des regles , n’ont pas prétendu 
détruire les deux principes que nous venons d’ex- 
pofer. Qu’à la vérité les regles d’un Monaftere 
étant ordinairement en grand nombre , & ayant 
rapport à tous les momens de la journée, il n’eft 
guere pofhible qu’il n’y échappe quelques légeres 
fautes , des imperfeétions, des oublis, ou des 
inadvertances non coupables ou bien légérement 
coupables ; c’eft une fuite de la foibleffle humaine 
à quoi l’on doit s'attendre : mais auf que les in- 
fraétions faites à la reole plus fouvent, avec plus 
de réflexion ne fauroient avoir qu’une caufe 
vicieufe qui ne peut que déplaite à Dieu. 

IV. Que le violement des reoles peut devenir 
un péché mortel, non feulement pour les raifons 
que nous avons expliquées plus haut, mais encore, 
quoique indireétement |, à raifon de l’obliga- 
tion qu'on a contraëtée par les vœux de Religion. 
En effet , en nous confacrant par vœu à Dieu dans 
tel Ordre , telle Communauté , nous avons pré 
tendu y vivre conformément aux regles de cet 
Ordre , de cette Communauté ; autrement notre 
engagement neut été qu'une vraie dérifion , 
puifque cet Ordre, cette Commuuauté ne peut 
fubfifter , fi l’on ne s’y conforme pas à fes réole- 
mens ; & que ces réglemens eux-mêmes font une 
maniere, un moyen propofé pour l’obfervation 
plus aflurée des vœux. | 

Ainfi, en violant une ou plufieurs regles , mais 
rarement, je puis pour les raïfons dites plus haut, 
me rendre légérement, ou même griévement cou- 
pable devant Dieu , felon le motif plus ou moins 
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vicieux qui me fait agir. Cependant pour cela 
feul je ne fuis pas abfolument tirée hors de mon 
état , & l’on ne pourroit pas dire que j'aie dans 
l'habitude de ma conduite manqué eflentiellement 
à mes engagemens ; feulement on pourra dire que 
je n’en remplis pas les devoirs avec toute l’exac- 
- ticude re Que je vienne au contraire à violer 
toutes mes faintes AR , Où même une feule qui 
foit de quelque importance , non pas précifement 
fouvent, mais prefque toujours & habituellement ; 
mais de cette habitude fcandaleufe y & qui fur- 
tout caufe , ou peut caufer un grand dommage 
au bien de la Religion, ce qui eft comme infail- 
lible ; afflurément on ne peut pas alors dire que je 
vive felon mon état, felon mes engagemens, & 
que ma vie foit une vie relgieufe & conforme 
aux obligations que j'ai contraétées en me confa- 
crant à Dieu par vœu dans cet état. Voilà ce que 
je penfe à ce fujet, & je ne vois pas qu’on puifle 
penfer autrement fans fe faire à foi-même illufion 
& fans rifquer fon falut. 

V. Que bien que les regles par elles-mêmes 
n’obl: gent point vos inférieures fous peine de 
péché même vémiel , cependant pour les raifons 
qu'on m'a dit qu'en apportent communément 
les Théologiens , votre emploi de Supérieure 
par lui-même vous oblige, fous peine de péché 
grief, de veiller à l’exaéte obfervation des regles , 
& même d’une feule de celles qu: font plus im- 
portantes. C’eft ce qu’il faut faire bien entendre 
à vos Relisieufes ; les efprits jufies, les cœurs 
droits en concluront bientôt qu'ils doivent ref- 
peter votre vigilance, puifqu’elle vous eft fi. 
{érieufement lee SAS spnront encore 
parfaitement que les feuls égards qu'ils doivent 
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pliflement d’une obligation fi eflentielle potir 
vous , doivent auffi les porter à à fe conformer er 
cela à vos volontés & à vos defirs. 

VI. Que fi une Supérieure commande quelque 
chofe qui, fans être clairement & expre efflément 
contenu eee regle, y eft néanmoins PNEU me , 
& y a un rapport Rues toute inférieure alors 
eit “obligée en vertu du vœu d’obéiffance de fe 
foumettre aux ordres de fa Supérieure , quoique 
d’ailleurs fa regle n emporté avec foi & par elle- 
même aucune obligation de confcience en vertu 
de ce vœu, du moins quant à quelques infraétions 
pañageres. fl y a plus : c'eft que toute inférieure 
eft tenue de fe foumettre à la pénitence qui feroit 
impolée pour une feule infraétion faite contre [a 
regle , ou ce qui y arapport, quoique d’ailleurs 
Ja Supérieure n'en aurOit pas auparavant com- 
mandé l’obfervation. La raifon de cela eft que la 
regle d’un Ordre religieux eft une loi qui tire fon 
autorité des Supérieurs Eccléfiaftiques, & non pas 
un pur confeil ; une loi qui oblige en confcience, 
ou à fon obfervation , ou du moins à la peine 
portée contre fon infraétion; 1l n’y a pas, m'a-t-on 
dit, deux fentimens là-defius. 

Vous fentez parfaitement que fur pareil objet, 
J'ai eu befoin de confeil pour m ‘aflurer que } jen 
parlois avec exactitude, & il ne m'a pas été refuié. 
Dieu veuille que vous réeuffifiez à étabhr dans 
votre Monaitere la plus fidele obfervation de nos 
faintes regles ; ce Te lui procurer un bien inef- 
timable. Mais quelque puifle être le fuccès des 
foins que vous en prendrez, n'oubliez jamais Po 
bligation ftriéte qui vous eft impofée de porter fur 
cela la plus grande vigilance , puifque delà dépend 
le bien & le bon ordre de votre Monaftere que 
vous êtes obligée en rigueur de maintenir de tout 
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votre pouvoir. Parlons plus particuliérement & 
avec quelque détail de la regle qui tire plus à 
conféquence dans toute maifon religieufe, 








XXL VE LAN TES: 
Silence, 


1°, # L n’eft guere de regle qui foit autant re- 
L commandée que celle-ci dans toutes les 
maifons religieufes, fans exception d'aucune ; parce 
qu'il eft connu d’après une expérience conftante, 
que fans l’obfervation du filence, le recueillement 
& la pièté , qui entretiennent toutes les autres 
vertus religieufes , ne peuvent fubffter : vous 
favez en particulier ce qu’en difent nos Confti- 
tutions. Mais en même temps, dans pluñeurs mai- 
{ons , il n’eft guere de regle qui foit moins bien 
obfervée que la regle du filence ; parce qu’on n’en 
fent pas aflez toute l'importance, & qu’elle eft 
oppofée à la difipation qui eff fi naturelle à l’efprit 
de l’homme, & contre laquelle on ne penfe pas 
aflez à fe tenir en garde. 
2°. Cependant un Monaftere où le filence ne 
regne pas, n'eft plus une maïfon relisieufe. Les 
fculiers que quelque néceflité y introduit, en font 
peu édifiés. Les bonnes Religieufes y font bien à 
plaindre, ne trouvant prefque plus d’endroits où 
elles puiflent goûter en paix les douceurs du re- 
cueillement & de la priere. Mais fi le filence regne 
dans un Monaftere , quel bonheur pour celles qui 
l’habitent d’v trouver le filence intérieur de l’ame, 
de n’y entendre aucun bruit qui interrompe leurs 
entretiens plus intimes avec Dieu, & d’y pofiéder 
par ce moyen une partie du centuple confolant 
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promis à leur facrifice ! Quel faint étonnement 
pour les perfonnes féculieres qui font dans l’oc- 
cafion d’y entrer, & qui y entrent au fortir du 
tumulte & du fracas du monde! Elles y refpirent 
un air de fainteté & d’innocence dont elles font 
pénétrées , édifiées , charmées ; fouvent elles en 
fortent touchées de Dieu & d’un vrai defir de ng 
HUE que lui feul. 

. Une des regles donc que vous devez le 
re maintenir ou rérablir, c’eft certainement celle 
du filence. Il eft des Supérieures qui font aflez 

vigilantes à faire obferver l’exaétitude aux aflem- 
blées de Communauté, aux devoirs de Lanplss _ 
& à d’autres points de regle ; mais elles ne le font 
pas afez à l'égard de celur-ci, du moins quant à 
l'étendue qu'il exige. Pour vous, donnez-y tou 
vos foins ; établiflez-le, autant que vous le pour- 
rez, dans toute la perfedion que demandent nos 
Confitntions, & qu'ont fuivi celles qui les pre- 
mures nous en ont donne l'exemple. 

4°. Pour y parvenir, entrautres moyens que 
vous emploierez, trouvez-vous toujours par-tout 
où le bruit des voix fe fera entendre, afin que 
votre pré fence y rétablifle l’ordre ; & ne fouffrez 
jamais qu’on le trouble impuñément. On peut; 
il eft vrai , avoir beloin de parler ; mais veillez à 
ce qu'on ne le fafle que dans le temps & le lieu 
permis, & qu’alors même on refpeëte le filence 
en parlant à à voix bañle, & autant feulement que 
la néce fité le requiert. Cela eft plus important 
qu’on ne le penfe d'ordinaire, & fi important que 
fi vous ne pouviez y veiller par vous-même, 
quoique pour peu de temps, il faut quil foit tort 
recommandé à celle qui vous fuit en charge, de 
vous fuppléer avec la plus grande attention de 
fa part. | 
5°. Poux 
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5°. Pour engager à une obfervation exaûe de 
cette regle , & y faire trouver de la douceur, 
rappelez à la mémoire de vos filles , les temps 
heureux des retraites générales où le filence eft f 
bien gardé. Quelle, paix, quelle tranquillité , 
quelle édification mutuelle , quel air de fainteté 
& de ferveur on refpire alors par-tout, & comme 
tout y porte naturellement ! Quel avantage donc 
sil en étoit à peu près de même pendant tout le 
refte de l’année ! Seroit-il fur la terre rien de plus 
defirable, fur-tout pour des ames qui goûtent 
Dieu & le bonheur de le fervir ? Travaillez donc 
de tout votre pouvoir à ce que votre Monaftere 
jouifle d’un aufli grand bien. | 
6°. En maintenant ce feul point de vos regles 
ou.en le rétabliflant , vous en maintiendrez , ou 
en rétablirez fürement bien d’autres avec lui & par 
lui; vous ferez éviter une multitude de fautes, & 
vous ferez pratiquer un grand nombre de vertus. 
Mais pour le rétablir , ou le maintenir à l'égard 
des autres, vous devez l’obferver vous-même avec 
Ja derniere exaétitude, & ne point fouffrir qu’on 
vous parle fans, une néceffité abfolue dans les 
temps & les lieux où le filence eft plus étroite- 
ment prefcrit. | 
17% fai dit dans les temps & les lieux où le filence 
ef? plus étroitement prefcris : & à ce fujet on fe fait 
dans -bien des Commtünautés une dangereufe il- 
lufon, contre laquelle vous trouverez bon que 
je. vous précautionne, afin que vous foyiez plus 
enétat d'y précautionner les autres. On obfervera 
‘peut-être encore , du moins plus communément 
le filence plus régulier , qu’on appelle ordinaire- 
-ment le grand filence ; on refpeétera aufli certains 
endroits plus fpécialement recommardés pour y 
garder le filence : mais dans les autres endroits, 
mot p 1? 
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& dans lés autres temps de la journée ,on ne fe 
fait aucun fcrupule de parler , fans aucune né- 
ceffité , à la premiere qu’on rencontre, de dire 
les premieres chofes qui viennent à lefprit , (14 
pour l'ordinaire de vraies inutilités. Bientôt on en 
vient à des entretiens plus prolongés & plus par- 
ticuliers, & l’on cherche des moyens pour Îles 
rendre fecrets. On fe retire dans quelque Cellule, 
malpré la défenfe fi exprefle &z fi fage qui en eft 
faite ; on cherchera d’autres lieux où l’on fera 
moins découvert encore ; il en eft même qui 
pourront ne refpeéter nt le grand filence, n1 lé 
filence même de la nuit. Je fouhaite que ce dé- 
{ordre ne foit point dans votre Communauté : 
mais pour le prévenir, ou le corriger-plus efh- 
cacement , il faut que vous fachiez ce que vous 
avez à en craindre; je vais vous le dire. : 

go, C’eft dans ces fortes d'entretiens que fe 
forment les liaifons & amitiés particulierés fr fu- 
néftes par leurs fuites, & toujours entrétenues, 
non par les fentimens de la vraie amitié, mais par 
le rapport & la conformité dés mêmes inclina- 
tions mauvaifes. C’eft:1à ( fi une Communaite à 
le malheur d’avoir des filles de ce caraétere ) c’eft- 
là, dis-je, que les efprits intrigans préparent les 
troubles qui feront le fruit de leurs cabales:; que 
des efprits critiques , irréguliers, pleins d’eux- 
mêmes, & qui ne peuvent jamais trouver bien 
que ce qui le paroît àleur propre efprit mauvais, 
faux ou borné, repañlent en rèvue toute une 
Communauté , dont prefque perfonne n’eft épar- 
“gné , & les ferventes moins que les autres. C’eft-là 
que fe font les rapports indifcrets qu'infpire la 
jaloufie , la mauvaife humeur , où toute ättre 
pañion. C’eft-là que s’exhalent toutes les plaintes, 
toutes les critiques , tous les murmures que la 
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paflion peut faire entendre contre une Supérieure 
Vigilante & zélée pour le bon ordre, C’eff.là en 
un mot que toutes les irrégularités | tous les 
troubles d’une maifon prennent ordinairement teur 
fource ; & comptez que toujours , ou prefque 
toujours la charité y eft bleflée. Dieu veuille 
qu'une vertu plus délicate encore ne le foit point 
par des difcours qui réveillent dés penchans 
dangereux , où qui ouvrent imprüdemment leg 
yeux à une tranquille & heureufe ignorance! 

9°. C’eft donc avec raïfon que jai dit qu'il 
étoit de votre devoir & du grand intérêt de votre 
Monaftere de le garantir de cette pefte. funefte 
qui communique bientôt fa corruption aux 
membres les plus fains. Il eft quelques ruptures de 
filence occafonnées par l’inadvertance , la foi. 
bleffe, & qui demandent de votre part quelque 
indulgence. Mais l'habitude de le rompre, & prin- 
cipalement ces entretiens plus particuliers exigent 
que vous févifiez. Oui, & Je le répete , vous 
pouvez vous aflurer que c’eft fur-tont par le 
défaut du filence que s’introduifent dans toutes 
les maifons religieufes toutes les irrécularités &e 
tous les défordres qu’on a à leur reprocher : & 
fans connoïtre le caraftere , les difpoñitions des 
particulieres qui compofent une Communauté , 
vous pouvez en porter un jugement für, fi vous 
favez que le filence y eft, ou n’y eft pas obfervés 
parce que vous pouvez toujours vous fonder fur 
ce principe , dont l'expérience de tous les temps 
attefte la vérité, qu’on doit avoir Pidée la plus 
avantageufe d’une Communauté où le filence eft 
exattement obfervé, & tout craindre de celle où 
il ne l’eft pas, 
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Qi je ne doute point que vous ne 





fachiez aflez tout ce que l’on peut dire fur 

ce fujet , je crois néanmoins qu'il ne fera 
pas inutile de vous expofer ici les réflexions 
qui m'ont paru plus néceflaires , au rifque de vous 
parler , moins pour vous inftruire , que pour 
exciter votre vigilance. 

10. C’eft par les Parloirs que l’efprit de Religion 
fort des cloîtres, & que celui du monde y entre 
pour y introduire avec foi toutes fortes d'irrégu- 
larités. Les perfonnes du monde qui aiment à 
fréquenter les Parloirs , ne font pas toujours les 
plus chrétiennes ; & les Relipieufes qui aiment à 
y recevoir fouvent leurs vifites, ne font pas or- 
dinairement les plus édifiantes d’une Communauté, 
Vous pouvez même vous aflurer que toute Re- 
ligieufe qui aime les Parloirs , & à y prolonger le 
temps des vifites abfolument inutiles , a déja perdu 
l'efprit de fon état , & qu’elle court grand rifque 
de faire d’autres pertes plus confidérables encore. 
I n'eft pas pofble de fe plaire à la compagnie 
du monde, fans en prendre lefprit, le goût , les 
maximes perverfes. | 

2°, Les perfonnes du monde fe communiquent 
tout cela mutuellement avec ün grand préjudice 
pour lame, mais fans en foufrir du deshonneur 
aux yeux du monde ; au lieu que les perfonnes 
religieufes ne peuvent recevoir tout cela fans s’at- 
tirer le mépris des perfonnes mêmes qui le leur 
ont communiqué , & qui au fortir de leurs vifites 
en font des ralleries aux dépens du refpe&t dû à 
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l'état religieux. C’eft ce que devroient bien pefer 
quelques Religieufes qui croient avoir plu au 
monde par des riens qu’elles auront dites, par une 
montre de bel efprit trop libéralement fuppofé, 
par des difcours trop enjoués, & qui n’ontréelle- 
ment amufé qu'à leurs dépens. Mais delà par mal- 
heur l’irrégularité s’introduit dans un Monaftere, 
& avec l’irrégularité bien d’autres maux encore 
plus affligeans. 

3°. Ce n’eft pas qu’on en verra toujours un 
grand nombre fréquenter les Parloirs ; le dc- 
faut de connoiffances au dehors , ou le défaut 
de goût en éloigne plufieurs : mais il n’en faut que 
deux ou trois qui aient ce mauvais goût , pour 
perdre une maïfon. On fait part des entretiens 
u'on y a eus; on raconte indifcretement des 
hiftoires & des nouvelles peu édifiantes qu’on y 
a entendues ; on rapporte des maximes toutes 
charnelles qui y ont été débitées, &c. D'abord 
cela ne fe communique qu’à quelques confidentes 
en qui il reite encore quelque empreinte de l’ef- 
prit du monde ; puis cela pafle à d’autres peu en 
garde contre elles-mêmes : & par-là lirrégularité , 
le défaut de recueillement, d’efprit intérieur , le 
goût pour les vaines difhpations , les difcours 
frivoles, &c. gagnent infenfiblement. C’eft donc 
de ce côte-là que vous devez porter des regards. 
attentifs, & tenter tout pour y remettre l’ordre, 
fi voustrouvez qu'ilmanque dans votre Monaftere. 
4°. N’allez vous-même au Parloir, & n’y reftez 
jamais qu’autant qu'il eft néceflaire ; c’eft une 
regle que vous devez faire exaétement fuivre aux 
autres ; ne manquez point d’en donner vous-même 
Pexemple, Une fervente Religieufe a toujours à 
prétexter la régularité pour s’en retirer honnëte-. 


ment , puifque toujours elle a quelque devoir à 
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530 XXV. Avis. 
remplir ailleurs. Les perfonnes du monde; loin 
de s’en offenfer , n’en feront que plus édifiées, fu 
elles font raifonnables & chrétiennes. Si elles ne 
le font pas , leur fociété ne nous convient nulle- 
ment ; ainfi nous devons la fuir, pour ne pas nous 
expofer nous-mêmes à devenir bientôt aufh peu 
chrétiennes qu’elles. 

s°. Si vous pouvez réuflir à infpirer à vos 
Religieufes l'amour du travail, le goût de Dieu 
& de tout ce qui eft véritablemem fohide, la 
fainte componétion & tant d’autres fentimens 
chrétiens que d’ailleurs elles ne manqueront pas 
de puifer dans leurs leîtures de piété & leurs mé- 
ditations , fi elles ont foin de s’en bien acquitter ; 
alors elles ne feront guere tentées d'aimer les fa- 
tisfa@ions du dehors : mais ayez ladrefle de les 
en retirer par les innocentes que vous pouvez 
leur procurer au dedans, Si la charité &r la civilité 
regnent dans les affemblées de recréations & par- 
tout ailleurs, on fera moins tenté de chercher au 
dehors une fociété plus gracieufe &c plus aimable : 
& c’eft un point-auquel nous reviendrons dans 
peu, comme étant d’une vraie importance. 
_ 69. I feroit beaucoup mieux, à parler en gé- 
néral , que toute direétion fut traitée au Con- 
feffionnal ; cependant , vu votre regle qui à cet 
égard eft moins rigide que celle de certains Ordres, 
vous pouvez abiolument laifler une honnête li- 
berté pour que cela fe fafle au Parloir , fi la trop 
grande jeunefle d’une Religieufe, ou quelqu’autre 
raifon convenable ne s’y oppofe point ; & fi vous 
avez lieu de croire que celui qu’on veut rendre 
le dépoñtaire de fon intérieur , en eft véritable- 
ment digne par fes mœurs, fa pièté & fa fcience : 
encore faut-il avoir foin de réduire à de juftes 
bornes ces fortes de communications. Mais fi fous 
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prétexte de direétion, vous remarquiez que quel- 
qu’une aimât à converfer avec des perfonnes 
vaines & mondaines, quoique de profeflion ecclé- 
fiaftique , ou religieufe, ou proches parens, ne 
manquez point de lui retrancher tous les moyens 
de fe fatisfaire , autant que cela vous fera pofñble; 
car il vous faudra en ceci beaucoup de circonf- 
peétion & de prudence. 

7°. Recommandez fort férieufement à toutes vos 
Religieufes trois chofes fur-tout qu’elles doivent 
obferver , quand la néceflité, la bienféance, ou 
autre caufe raifonnable les met dans le cas d’aller 
au Patloir. La premiere , de ne communiquer aux 
perfonnes du monde rien de ce qui fe pañle dans 
la Communauté, fans en avoir eu l’agrément de 
vous-même, J’en excepte les chofes qui ne peuvent 
qu’édifier ; mais encore à cet égard rien de ce qui 
eft plus fecret , rien que de général , & point de 
détail ; ce aw’on croiroit devoir édifier , ne fervi- 
roit fouvent qu’à piquer la curiofité , & quelque- 
fois à exciter des railleries chez les mondains. La 
feconde, de ne rien rapporter non plus dans la 
Communauté de ce qu’elles auront appris au 
Parloir, à moins que la chofe par elle-même ne. 
{oit capable d’édifier, ou que d’ailleurs vous n°y 


confentiez : du moins qu’on foit à cet égard d’une. 


grande circonfpe@tion. La troifieme, de fe com- 
porter toujours avec la plus grande réferve. vis- 
a-vis de qui que ce foit , fe refpetant en quelque 
forte elles-mêmes pour fe faire refpeéter, ne rou- 


oiffant jamais de montrer la plus févere modefie ;. 


s’il échappoit à quelqu'un des paroles peu mefu- 
rées , & en en plaçant elles-mêmes d’édifiantes 
avec une fainte & humble liberté, dès qu’elles 
en trouvent l’occafon. 
8, Ce qui concerne les lettres a Bien, du raps 
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port à ce que nous venons de dire des Parloirs ; 
car la démangeaifon de parler, l'envie d’entretenir 
des connoiïflances honorables |, amufantes ; ou 
même précifément diffipantes, le dégoût de la 
retraite & du recucillement , ou d’autres principes 
femblables qui conduifent aux Parloirs, font les 
mêmes qui font écrire tant de lettres frivoles ; 
inutiles, de pur compliment, &cc. A cet égard 
veillez à ce qu'il ne s’en écrive aucune qu'avec la 
dépendance prefcrite par nos faints ufages , qu'il 
faut maintenir avec tout le foin pofhble , ou 
rappeler abfolument s'ils étoient oubliés. 

9°. À l'exception de quelques lettres de di- 

reétion , ou équivalentes, dont vous ne chercherez 
point à favoir le contenu, fi de foi-même on ne 
vous le dit pas, & fi d’ailleurs vous êtes bien 
aflurée que celui à qui on écrit mérite toute con- 
fiance ; réduifez toutes vos Religieufes à vous faire 
part de ce qu’elles écrivent. Autrement aflurez- 
vous qu'il pañlera bien des lettres qui ne feront 
honneur ni à votre maïfon, ni à celles qui les 
auront écrites. Une Religieufe qui fur cela ne 
voudra écouter que fes idées, fes inclinations, y 
dira bien des chotes inutiles pour le moins, y 
fera bien des plaintes imprudentes 8 exagérées, 
ÿ traitera d'affaires de famille & autres dont elle 
ne devroit pas fe mêler ; fans parler de ces com- 
plimens , de ces termes & de ces manieres du 
monde qu’on affeéte par une méprifable vanité 
qui n'attire que du mépris, parce qu'on n’y voit 
päs l’efprit de Dieu, lefprit religieux , cet air 
de modeftie, de fimplicité, de piété qui édifie & 
œui annonce l’état faint de celle qui écrit. 

“10%. Je fouhaiterois que vous aimañfiez à ré- 
péter fouvent à votre Communauté ces admi- 
rables maximes au pieux Auteur de limitation de 
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Jefus-Chrift. .. Aimez à être inconnu , 6 à être re- 
puté pour rien... Quittez tout , 6 vous trouverez 
tout... La folitude n’eff aimable G& douce que lorf- 
qu’elle eff exatlement gardée. . . Je n'ai jamais con- 
verfé avec les hommes , fans me trouver moins homme 
moi-même... Celui qui fait s'éloigner de fes proches 
G de fes amis , attire a lui Dieu Ë [ès Anges... 
Aimez à yous tenir dans votre Cellule , Jefus sy 
trouvera avec vous, G& vous y jouirez d’une paix que 
yous ne pourriez avoir par-tout ailleurs... Oui , ré- 
pétez fouvent ces belles maximes, &t tant d’autres 
évalement touchantes du même Auteur; & fivous 
avez le. bonheur de réuflir à les faire goûter & 
réduire en pratique, on y trouvera une fécurité, 
une confolation , des délices même qui corrige- 
ront bientôt ou préviendront , fans prefque d'autre 
attention de votre part, tous les abus que vous 
auriez à craindre au fujet des lettres & des Parloirs. 





re EE TE D: 
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Clôture. 


UTANT les perfonnes du monde defirent de 
À voir nos Monafteres & d’y avoir entrée, 
autant routes les bonnes Religieufes ont d’éloigne- 
ment & de crainte de lès voir chez elles. Ne per- 
mettez donc aucune entrée chez vous à qui que 
ce puifle être , fans une vraie néceflité, ou une 
grande utilité ; & priez inflamment Mefñeurs les 
Supérieurs majeurs de n’en point eux-mêmes ac- 
corder d’autres. La priere que vous leur en ferez 
les rendra plus fermes contre toutes follicitations, 
& leur fermeté vous facilitera à vous-même la 
vôtre, Et puis quand il arriveroit que tout l’odieux 
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du refus, fi cependant il peut y en‘avoir, tes 
tombât fur vous feule, rendez-vous malgré cela 
inexorable fur ce point ; vous aurez du moins la 
confolation toujours bien douce d’avoir fait 
votre devoir. 

Si au contraire vous aviez fur ce point trop de 
facilité; fi vous accordiez quelque chofe à la 
confidération pour les perfonnes ; outre que vous 
contreviendriez au décret du Concile de Trente 
fur la clôture des Religieufes , vous feriez encore 
chargée non feuiement de cette faute , Maïs aufli 
de toutes les autres qui en peuvent être les fuites ù 
pertes de temps, diffipations , entretiens frivoles , 
demandes & réponfes curieufes , critiques ma- 
lignes , plaintes indifcretes , peut-être calom- 
nieufes, êtc. Du refte n'allez point , comme quel- 
ques Supérieures, vous tranquillifer la confcience, 
lur ce que l’excommunication portée par le faint 
Concile de Trente ne regarde que les perfonnes 
qui entrent dans nos maifons fans néceffité, & que 
fi quelques Papes ont lancé la même excommu- 
nication contre les Religieufes qui les y laiflent 
entrer , leurs Bulles à cet égard, felon quelques 
Doëteurs , ne font point reçues en France , 
comme y eft reçu par l’ufage le Décret: du Concile 
de Trente. En fuppofant ce fentiment bien für, 
il n'en fera pas moins vrai que par votre lâche 
indulgence vous aurez contribué à l’excommuni- 
cation qu’auront encouru les perfonnes que vous 
aurez admifes fi légerement dans votre Monaftere : 
& cela feul n’eft-1l pas un grand crime? D'ailleurs 
inftruifez-vous bien de ce qui à votre égard même 
peut avoir été ftatué par votre Evêque Diocéfain, 
& fachez que vous êtes tenue en confcience. de 
Vous y conformer, 


Mais 1] faut vous parler de quelques cas parti- 
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culiers, fur lefquels fouvent on eft en défaut, 
manque d’exaétitude, de réflexion ou d’inftruéion. 

17 Cas. Quara on fera obligé de faire entrer 
dans le Monaftere quelque chofe qui ne pourra 
pañler parle Tour, ni être facilement tranfporté 
par les perfonnes du dedans ; de même quand il 
s’agira d’y faire travailler à quelque chofe que ce 
foit : férvez-vous toujours de gens deflinés à ces 
fortes d'ouvrages par leur condition , leur mêtier 
ou leur art ; & prenez bien garde que d’autres 
perfonnes, hommes , ou femmes ne fe fervent de 
ces occafions pour entrer dans votre Monaftere. 

On le permet quelquefois fous le prétexte que 
ces perfonnes pourront faire la même fonétion, 
ou également bien travailler à ces ouvrages, & 
peut-être mieux que celles-mêmes du métier. C’eft 
manifeftement contrevenig au décret du Concile 
de Trente , qui défend expreflément de laïfier 
entrer perfonne de quelque âge, fexe , ou qua- 
lité que ce puifle être, dans la clôture des Re- 
ligieufes, fans une véritable néceflité, laquelle ne 
fe trouve point ici, mais feulement une pure 
curiofité d’une part , & une pure complaifance de 
l’autre. Cependant j'excepte le cas où il s’agiroit 
de quelque conftruélion , ou autre ouvrage de 
grande conféquence, fur quoi quelqu'un auroit 
des connoiflances fupérieures , &c pourroit vous 
donner des avis plus fürs que les gens même de 
l'art, à qui d’ailleurs vous auriez de bonnes rai- 
{ons de ne pas vous fier entiérement , foit pour la 
{olidité de l'ouvrage, foit pour la dépenie. 

Mais en général, quand quelqu'un, un homme 
{ur-tout , entre dans votre maïfon, qu'il ne {oit 
introduit que là où il eft néceflaire ; qu'aucune de 
vos Religieufes, pas même vous, ne vous trou- 
viez un moment feule avec lui , principalement 
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dans les endroits plus retirés, ou moins en vue, 
fut-il d’ailleurs très-refpetable par fon caraëtere 
& fa vertu. Vous favez que c’eft use décence que 
le devoir exige plus particuliérement des perfonnes 
de notre état. Si la prudence ou la néceffité vous 
oblige de lui parler feule , ayez foin alors qu'il 
y ait toujours une Religieufe qui puifle vous voir 
fans vous entendre , & être vue de celui à qui 
vous parlez. 

2° Cas, Quand :1l arrive que la muraille de 
clôture vient à fe rompre , les gens du monde 
ordinairement fe croient alors autorifés à voir 
tout le Monaftere ; & quelquefois il fe trouve des 
Religieufes aflez peu éclairées fur leurs devoirs, 
& fur leurs vrais intérêts de tranquillité , &c. 
pour fe croire elles-mêmes autorifées à y intro- 
duire les perfonnes du dehors. 

Qu'il foit donc bien connu chez vous qu’en 
pareil accident les perfonnes du monde ne peuvent 
aller plus loin que le lieu où l’ouverture s’eftfaite, 
& que vous autres vous ne pouvez y entrer. Par 
exemple, fi'un pan de la muraille du jardin tom- 
boit , il faudroit fermer bien exaftement toutes 
les portes qui donnent fur Le jardin, afin que les 
perfonnes externes ne puñflent point pañler plus 
outre : & alors vos Religieufes doivent regarder 
comme portes de leur clôture , celles qui les 
{éparent du jardin , dans lequel elles ne pourront 
entrer en aucune façon , ni fous aucun prétexte, 
jufqu’à ce que la muraille foit réparée , à moins 
qu'une cloifon élevée n’y tienne lieu de cloture. 

3° Cas. Quand il y a chez vous quelque en- 
terrement , vous admettez peut-être à tous les 
offices qui y ont rapport, annee cela fe pratique 
ailleurs , les Eccléfaftiques & les Religieux qui 
s’y préfentent, & ordinairement, pour plufeurs, 


( 
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plus par curiofité, que par confidération pour 
vous, ou par charité pour la défunte. Mais quand 
tout eft fini, quelques-uns pourroient defirer de 
voir tout votre Monaftere , & il pourroit auf fe 
trouver des Religieufes affez peu Religieufes pour 
le fouhaiter & pour les y inviter elles-mêmes; ce 
qui ne peut au refte arriver , qu'il ne s'y pañle 
bien des miferes, fans compter une diffipation des 
plus indécentes en une telle circonftance. 

Pour obvier à cesinconvéniens , ayez foin que 
ces Meffieurs qui vous fuivent en proceffon juf- 
qu'au tombeau de la défunte , foient reconduits 
auffi en proceffion avec le Clergé officiant, à la 
porte du Monaftere, à l’inftant que finiflent les 
obfeques. C’eft ainfi qu’on en ufe fagement & 
avec édification dans plufeurs maifons religieufes. 
Mais afin qu’on ne fe relâche point fur cet article 
dans la fuite des temps , travaillez de tout votre 
pouvoir à engager le Chapitre de votre Commur- 
nauté à en faire un réglement ftable, S'il le refufe, 
faites-vous en donner l’ordre par le Supérieur ma- 
jeur , & fignifez-le d'avance à la Communauté, 
ainfi qu'aux Eccléfiaftiques & Religieux à leur 
entrée , afin que tout fe pafñle en paix & dans 
l'ordre , fans conteftation ni priere contraire. 

4° Cas. Quand de jeunes perfonnes vous té- 
moignent un defir de fe faire Religieufes chez 
vous, & de voir votre maifon ; avant que d'y 
entrer pour le temps de poftulance qui précede 
la prife d’habit , faut-il leur en accorder la per- 
mifon , d'autant plus que fi quelqu’une peut 
avoir de juftes raïfons de la demander, plufeurs 
peuvent n'avoir que des vues de pure curiofité ? 
Voici ma réponfe que j'établis fur différentes 
fuppofñitions. 

1°, Vous n’accorderez jamais cette permiflion 
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à des fujets douteux du côté de la vocation , où 
des qualités perfonnelles ; le refus conftant que 
vous leur en ferez , eft une épreuve qui leur eft 
néceflaire, & par laquelle ileft de votre intérêt 
de les faire pañler. 

2°, Vous ne l’accorderez point encore, même 
à de bons fuiets, mais que vous n’auriez pas vus 
aflez de temps pour juger prudemment de la bonté 
de leur vocation , ou à qui vous pourriez facile- 
ment perfuader de fe défifter de leurs pourfuites, 
fans avoir à craindre de les perdre. Alors en effet. 
vous n’auriez aucune raifon folide de céder à leurs 
defirs, & vous ne le pouvez lécitimement que 
dans le cas où cela feroit abfolument néceflaire , 
ou du moins d’un grand avantage pour vous. 

3°. Si une jeune perfonne , après plufeurs en- 
tretiens , Où après un certain temps d'épreuves & 
de relation même par lettres, vous paroïfloit 
avoir une bonne vocation ; fi vous y trouviez du 
carattere , des talens, de la piété & tout ce qu’il 
faut pour devenir un bon fujet ; vous pourriez lui 
accorder de voir votre maïfon, dans le cas où 
elle vous en folliciteroitde maniere à faire craindre 
qu’elle ne vous échappât , en continuant à lui 
faire là-deflus trop de difficulté. Je conviens ce- 
pendant qu'il eft certains Ordres plus rigides où 
cela ne feroit pas également praticable. 

4". On peut en dire autant d’une jeune 
perfonne étrangere qui auroit vocation pour la 
Religion , & à qui l’on auroit annoncé votre 
maifon , fi elle vouloit abfolument la voir avant 
que de fixer fon choix , & fi elle paroïfloit vous 
convenir. Mais aufli , comme en pareil cas vous 
pourriez courir des rifques de plus d’une forte ; 
pour prévenir trop de facilité de votre part, ow 
vous défendre d’importunes foilicitations de La 
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part de votre Communauté ou d’ailleurs, vous 
n’accorderez ordinairement cette entrée chez vous 3 
ë cela pour les cas mêmes où j'ai dit que vous le 
pouviez , qu'après avoir pris l’avis de Monfieur 
votre Supérieur. 

Au refte, fans fortir de la modeftie qui me 
convient à tant d’égards, je crois pouvoir vous 
dire que vous pouvez abfolument compter fur 
toutes les décifions données dans cet Avis; parce 
que fi l’expérience du bien & du mal que j'ai pu 
avoir , m'y a fait parler , je ny ai rien dit qu'après 
avoir confulté quelqu'un qui étoit en étar d’en 
bien juger. Je vous prie même de regarder cette 
obfervation comme faite une fois pour toutes, 
quand j'aurai à traiter de matieres dont la-déci- 
fion ne paroîtroit pas devoir réflortir à mon tri- 
bunal , où du moins au jugement duquel on fe 
croiroit autorifé de ne pas déférer abfolument. 





PAR NC NL AN LS. 
ne - ; Affemblees, 
(pe A YEZ un grand foin que toutes les aflem- 


blées régulieres de 1a Communauté 

foient vraiment refpeétablés & refpe@tées par la 
modeftie , la décence , le filence , la fagefle , le 
bon ordre , & la fubordination qui doivent en faire 
Vornement & la beauté. Ne fouffrez point que 
perfonne y donne atteinte impunément : fi vous 
-molliffez fur les premieres fautes, elles feroient 
les fources de bien d’autres qui aviliroient ces 
affemblées , & n’y feroient bientôt dominer que 
a confufion, letumulte, lesdifputes & le défordre. 
2°, Ne permettez jamais que qui que ce foit 
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s’abfente des aflemblées communes, même ‘des 
récréations , fans quelque raifon légitimé. dont 1l 
faut que vous jugiez.. Ordinairementt cesabfences 
font occafionnées par l'humeur ; la fantaifie, l’at- 
tache à quelque ouvrage, ou à quelque amufement 
contre le devoir, &cc.; fans compter les entretiens 
trop particuliers & toujours dangereux , auxquels 
cela pourroit donner lieu , fi. deux ou trois étoient 
dans le cas de ne fe point trouver avec la Com- 
munauté. 

3°. A moins d’une vraie impoñfñbilité, trouvez- 
vous toujours aux récréations &t à l’ouvroir, pour 
y maintenir le bon ordre par votre préfence & 
votre autorité. 

4°. Faites en forte.que les récréations foient 
vraiment des récréations., mais des récréations 
religieufes ; qu’elles fe paflent dans la joie ; maïs 
contenue dans fes juftes bornes; que, tous re- 
proches, toutes difputes, toutes conteftacions en 
{oient bannis; qu’on-y évite les-éclats-de voix’, 
les ris immodérés ; que toutes y paroïflent avec 
une gaieté modefte , une férénité aimable , une 
politeffe non affedtée, chacune contribuant à l'a 
grément , à la joie des autres, & fe faïfant un 
plaifir de leur céder par une douce déférence : en 
un mot qu'on fe récrée, fans: fe trop difhper, 
fans que la charité ou un certain recuerllement 
foit en rien altéré. sl, 

s°. Vous. veillerez fans doute à éloigner de 
vos récréations tous-difcours ,toutesplaifanteries, 
.qui,fans fortir des:bornes de Finnocence , pour 
-roient pañler celles.de la décence religieufe : mais 
veillez auffi à ce qu'ilne s’y life jamais de gazettes,, 
mi autres papiers publics-qui nè peuvent fervir à 
nous édifier; fans quoi l’efprit. du: monde; la diff- 
patio» , le dégoût des chofes de Dieupréndraient 
D" bientôt 
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bientôt la place de la vraie piété. Une Religieufe 
qui aimeroit à fe procurer ces fortes d'ouvrages 
pour les lire en fon particulier , a par-là même 
perdu l’efprit de fon état ; ne fouffrez donc point 
qu'ils entrent dans votre maïfon. 
6°. Vous favez pourquoi il eft à propos de ñe 
pas accorder trop facilement des récréations coms 
munes & de toute une journée : mais quand il 
y en aura, en permettant les jeux qui amufent 
innocemment , ne permettez Jamais Ceux qui OC- 
cafionneroient une efpece de pafñion aqw’on cher- 
cheroit enfuite à fatisfaire , en fe retirant dans 
quelque lieu fecret avec une amie de même goût, 
aux dépens de la régularité ; eomme le jeu de 
cartes, &tc. Ne permettez pas non plus que dans 
ces fortes dé récréations plus prolongées , 1l sy 
introduife jamais de cés divertiflemens qui ref- 
fentent la farce ; qui approchent du théâtre, & 
où 1] n’y auroit même que des demi-déguifemens 
pour les habits. On les a bannis entiérement, & 
pour des raïfons bien fages, de quantité de mai- 
{ons religieufes. Qu'ils n'aient donc jamais lieu 
chez vous ; le mal qu’ils peuvent caufer eft bien 
plus à craindre que celui d’une excefive diffipa- 
tion qu'ils caufent toujours. 
7°. Quant aux afflembhlées de l'Ouvroir & du 
Réfettoire, je vous renvoie à tout ce qui nous 
eft prefcrit à cet égard ; feulement je vous dirai 
que quelques points en particulier qui y font 
recommandés, fur-tout le filence, font bien fu 
jets à tomber infenfblement , faute de foins & de 
vigilance de la part des Supérieures ; & je vous 
invite à ne rien népliger de ce qui doit être 
obfervé dans ces deux endroits, Comme il faut 
néceflairement que je m'étende un peu fur les af- 
femblées qui fe tiennent pour les éléétions , jai 
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cru devoir en faire un Avis féparé. Jai parlé plus 
haut de l'Office divin , page 194. 
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OLA , comme vous le favez , un objet bien 
important pour une Communauté, &c voici 

les réflexions que j'ai eu occafion de faire à cet 
égard en différens temps , & qui me paroiflent 
mériter de votre part une attention particuliere. 
10. Tant vaut l’homme, tant vaut fa terre. 
C’eft un proverbe qui fe vérifie tous les jours, 
& dans les Cloîtres, autant & plus que par-tout 
ailleurs, où une bonne Supérieure peut tout ré- 
tablir, & une incapable de cette charge tout dé- 
truire. C’eft ce que vous devez repréfenter bien 
{érieufement à votre Communauté , pour lui faire 
{entir toute l'importance d’un bon choix dans Îes 
éleétions des Supérieures qui doivent la gouverner. 
3°, N'attendez point l’approche du temps des 
éleétions, pour inflruire de toutes les regles qu'on 
y doit obferver ; il ne faut rien alors qui remue 
les efprits, qui réveille les pañfions , &c qui fafle 
naître fur vous des foupçons défavantageux. 
Prenez-vous-y de plus loin , pour apprendre à 
vos Religieufes les motifs qu’elles doivent avoir 
dans ces éleétions , les qualités néceffaires dans 
celle à qui l’on doit donner fon fuffrage , le dé- 
fintéreffement , la “droiture de confcience qu’on 
doit y apporter , fe dépouillant plus que jamais , 
dans une circonftance auff effentielle que celle-là, 
de tout fentiment particulier d'amitié, ou d’incli- 
nation ; n’écoutant aucune follicitation , & de la 
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patt de qui que ce foit, pour donner fa voix à 
un fujet qu’on ne jugeroit pas aflez digne de la 
place. On ne doit confulter que le plus grand, 
le vrai bien de la Communauté felon les vues de 
Dieu : en forte qu’on foit difpofé 4 fe donner pouf 
Supérieure celle même contre qui on fe {entiroit 
quelque antipathie naturelle , ou dont on croiroit 
avoir reçu quelque mécontentement, fi efledi. 
vement , tout examiné felon Dieu ; on la croit la 
plus capable de bien gouverner. Je voudrois en 
particulier qu’on fut bien perfuadé que ce ne font 
pas précifément les filles les plus habiles & les 
plus fpirituelles , ni les plus faintes & les plus vers 
tueufes que l’on doive choïfir pour placer à la 
tête d’une Communauté , dès qu’elle n’ont pas le 
don de favoir gouverner ; mais bien celles en qui 
l’on croit reconnbître ce don précieux , encore 
qu'elles aient quelquesimperfeétions particulieres 
pourvu qu’elles paroïffent travailler à s’en cor 
riger, & que d’ailleurs elles foient édifiantes. 

eft, au rapport de Sainte de Chantal, le prins 
cipe fur quoi fe conduifoit Saint François de Sales A 
dans l’efpérance que Dieu y donneroit fà béné- 
diétion, ( Ler. de Ste de Chant. t, 2.) 

3°. Cependant à approche des éle&tions, vous 
ferez bien de rappeler en général & en peu de 
mots ce que vous aurez déja dit à ce fujet, & vous 
en recommanderez beaucoup l’obfervation, N’en- 
trant alors dans aucun détail, vous ne cauferez 
aucune émotion dans les efprits, & vous ferez à 
l'abri d’être foupçonnée de vue particuliere , d’in- 
finuation intéreflée, &c. 

4°. Donnezauff defolidesinftrudions fur toutes 
les autres éleétions, fur celles même des Officiers 
& Ouvriers de la maïifon, dont le choix eft chez 
vouséleétif, & où l’on doit également chercher Le 
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vrai bien, fans fe laifler toucher par aucune vue 
d'intérêt particulier, par aucuneinclination propre, 
ni par follicitation. Etendezencore vosinftruétions 
fur les réceptions des Poftulantes & des Novices : 
mais je vous avertis qu'il eft bon que vous y 
reveniez plus d’une fois , afin qu’on n'oublie 
point, comme il arrive fouvent , les véritables 
principes qui doivent guider en ces circonftances. 
Ce que nous avons dit fur les Novices à l'Avis 
XIII , vous guidera vous-même pour bien inf- 
truire fur cet objet votre Communauté. 

S°. Sur-tout prenez garde qu'il n’y ait en tout 
cela ni brigues, ni cabales : & s’il y ena, tâchez 
de les rompre, & puniflez-en les auteurs. Nous 
vous dirons plus en détail dans l’Avis fuivant la 
conduite que vous avez àtenir en pareils cas. Îci 
-e me contente de vous dire que vous devez faire 
bien entendre à votre Communauté que dans les 
cas d’éleétions , il n’eft permis que de penfer &c 
d'agir, & non de parler. J'en excepte les élections 
des perfonnes externes , Confeffeurs, Oficiers , 
Ouvriers, Fermiers, &c., fur lefquels on peut 
conférer librement toutes enfemble, ou en parti- 
culier pour le bien commun, & s'inftruire les 
unes par les autres de ce qui peut le plus y con- 
tribuer , pour le pouvoir faire plus certainement 
foi-même. Mais alors qu’on agiile toujours avec 
une grande droiture , qu’on cherche bien fincére- 
ment & bien purement l’avantage de la Commu- 
nauté ; & aufñi que fous le prétexte fpécieux de 
le chercher on évite avec foin tout ce qui a tant 
foit peu l'air de parti : de forte qu'après avoir 


‘fait les informations néceflaires pour donner, fa- 


gement fa voix, & y avoir même aidé les autres, 
on ne fafle pas connoître à qui on veut la donner. 
Par malheur c’eft-là un point de difcrétion & de 
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prudence dont tout le monde n’eft pas également 
capable ; fi ce n'eft point par des paroles : c’eft 
fouvent par l’air , le ton, les manieres qu’on fe 
décele. C’eft donc pour FU une raifon de plus 
d'infiffer tout particuliérement fur cela, quand 
vous aurez à en inftruire. 

6°. Voyez ici ce que j'ai dit plus haut » PAGE 72 9 
fur les avis qu’on pourroit vous démander d'écé 
différens égards , afin que vous n’en donniez aucun 
dont les fuites vous foient des fujets de peine & 
de repentir. Il ne fera pas néanmoins inutile d’a- 
jouter ici un mot à ce qui a été dit à l’endroit 
cité ; & je veux parler de la circonflance où quel- 
qu’une de vos Réligieufes, en la prudence de qui 
vous auriez d ailleurs lieu Le vous confier , vien- 
droit vous prier de la confeiller fur celle qu'il 
conviendroit de choifir pour telle ou telle charge. 
Aidez-la à fe décider , mais bien prudemment , 
comme il a été dit. Expofez-lui les vraies qualités 
que requiert l’emploi ‘dont il eft qHÉFHOn voilà 
fur-tout ce que vous devez faire : feulement, 
felon les circonftances , vous pourrez lui indiquer 
deux où trois perfonnes que vous y croiriez plus 

ropres, toujours néanmoins fans faire connoitre 
à laquelle des trois vous donneriez la préférence; 
la perfonne qui vous confulte n’étant pas obligée 
d’élire celle que vous croyez plus capable”, mais 
celle au’elle-même juge telle felon fes propres 
lumieres , d'après les inftru&ions que vous lui 
aurez données pour l'aider à faire un bon: choix, 
& qu’elle aura pefées dans la droiture de fon 
cœur , dans la Gncérité de fa confcience. 

7°. Une chofe bien eflentielle à quoi vous 
devez veiller beaucoup , après lavoir particu- 
liérementrecommandée , c eh que F aflemblée pour 
les éleétions ou les réceptions étant finie, 1l fe 
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garde de votre part, & de la part de toutes les 
autres le fecret le plus inviolable fur tout ce qui 
fe fera paflé en ces occafons, en forte qu’on ne 
puifle en aucune maniere connoître de quel fen- 
timent telles ou telles ont été , foit pour , foit 
contre. Perfuadez-vous bien , & tâchez de le bien 
perfuader à toutes, qu’il efttrès-rare que le filence 
fe rompe fur ces objets fans les fuites les plus 
fâcheufes & qui quelquefois durent très-long- 
temps. Les perfonnes qui aiment à faire des con- 
fidences à des amies particulieres, ou à faire une 
efpece de cour à celles de qui elles attendent une 
certaine proteétion, ou bienveillance, font plus 
expofées que les autres à manquer ici de difcré- 
tion & de fidélité , & quelquefois même aux 
dépens de la charité : il eft donc de votre devoir 
de les prémunir contre leur foibleffe, 

Mais il faut que je vous prémuniffe vous-même 
contre le défaut de prudence , de fermeté , ou 
de modération , & en même temps contre le dé- 
couragement & la triftefle dont vous pourriez 
être tentée dans une circonftance critique, fi vous 
n'y réuffiffiez pas ; ou contre une joie trop mar- 
quée , fi vous y aviez l'avantage : ce fera le fujet 
de Avis fuivant (*), 

; TT AT à 
X X | X, FAN DS, 


Divifion ; ou partape de fentimens. 








| ANS les cas de divifion des efprits, & de 
partage de fentimens de la Communauté 
fur quelque objet important qui eft à fa délibé- 





(*) Voyez à la fin de l'ouvrage, premiere Lettre, où 
il eft encore traité des élections, 
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ration, voici la conduite qu'il me paroiît que 
vous avez à tenir. 

19, Vous devez vous mettre, autant quil 
vous eft poffible , dans un grand dégagement de 
cœur & d’efprit , & une entiere indifférence pour 
le fuccès , ne le voulant que comme Dieu & que 
pour Dieu. Cette difpoñtion vous attirera fa 
grace , confervera votre ame en paix, & vous 
préfervera d’une multitude de fautes d'humeur , 
de précipitation & d’imprudence. 

20. Parlez-en peu aux hommes, êc beaucoup 
À Dieu: avec tout autre que lui vous ferez tou- 
jours en danger de parler mal , &t d’en dire trop, 
c’eft-à-dire , plus que vous n’auriez dù & voulu. 
Défiez-vous de vous-même , fur-tout ayant à 
parler aux perfonnes dont le fentiment eft plus 
conforme au vôtre. Cette conformité doit vous 
infpirer d'autant plus de vigilance fur vos pa- 
roles , qu’elle vous donne plus de liberté, & plus 
d'inclination à vous exphquer ; ce qui vous met 
auf par-là même dans un danger plus orand de 
vous échapper, & de pécher. Les paflions des 
autres feroient ( fi je puis ufer de cette expreffion }) 
comme autant d’allumettes qui feroient prendre 
feu aux vôtres, que vous devez néanmoins tOU- 
jours tenir calmes , ainfi que vous devez tenir 
votre confcience pure de tout péché. 

30, Faites tout votre poffible feïon Dieu, pour 
être en bonne intelligence avec vos Confeilleres ; 
ceft une chofe des plus importantes, & en par- 
ticulier pour la circonftance dont nous parlons. 
Faites-leur part de tout ce que vous devez &c 

ouvez fans imprudence , & felon leur difcrétion. 
La difcorde entre vous feroit pour vous une 
fource de peines, fouvent une occafion de péché ». 
& toujours un grand obflacle au ou vous. 
1, 
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248 XXIX, Avis. 
voudriez & pourriez faire, fi vous étiez bien unies 
enfemble. N’éparonez donc aucun des moyens 
pernus pour vivre avec elles cordialement & de 
bon accord ; ce bon accord eft bien capable de 
vous adoucir les amertumes dé votre charge, 

4°. Si vous ne pouvez jouir d’un fi grand bien, 
bornez-vous à gemir devant Dieu de fa privation ; 
mais ne faites connoître à perfonne qu'à votre 
Confefeur les peines que vous pourriez en re= 
cevoir, Cette fage réferve eft capable de vous 
ramener les plus oppofées ; du moins elle vous 
rendra plus digne de leur retour & de leur amitié. 
Ainf, quelques plaintes qu’elles puiffent faire de 
vous, n'en faites aucune d'elles, Cette modéra- 
tion, ce charitable ménagement dira plus que 
toutes vos jufhfications ; que le bon droit eft 
de votre côté, | 

5°. N'attendez des hommes, en général, que 
de l’inconftance, de l’ingratitude , de l’infidélité, 
où tout au plus que ce qu'ils ont intérêt à vous 
accorder, fi vous ne voulez pas être trompée. 
Car vous n’y trouverez rien de plus , fi ce n’eft 
dans les perfonnes qui {ont folidement à Dieu, 
qui ne tiennent qu'à lui, mais qui font plus rares 
qu'on ne le croit. Tâchez d'être telle vous-même 
pour les mieux difcerner, & n’y être pas trompée. 
_ 6°, Sans une vraie nécefité, ne faites & ne 
dites rien pour infpirer vos fentimens à d’autres. 
Alors même, c’eft-à-dire , quand vous avez fujet 
de le croire néceflire pour le bien commun de 
la Religion , ne faites & ne dites rien que de 
droit ,defage, de permis, & dont vous ne puifliez 
jamais rougir, puifque tôt ou tard tout fe dé- 
couvre. Ainf ne vous permettez & n'autori{ez ni 
diredtement, ni indirectement ce qui auroit tant 
foit peu l'air de brigue & d’intrigue , pour attirer 
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les fuffrages en faveur de votre façon de penfer. 
C’eft à Dieu que vous devez laiffer le foin d’en 
difpofer comme 1l lui plaira. En tenant une autre 
conduite, vous rifqueriez de vous oppofer à fes 
defleins, & de vous expofer à bien des fautes, 
des chagrins & des reproches. 

7°. Ne vous appuyez en aucune forte fur Îles 
moyens humains ; prenez-les pourtant , autant 
qu'ils peuvent être permis & utiles ; mais fans 
chaleur, comme fans négligence , avec innocence, 
charité, douceur , prudence, modération , & 
toujours de concert avec le mouvement intime de 
votre confcience , & les principes chrétiens & 
religieux. 

8°. Ne faites & ne dites rien fans beaucoup de 
réflexions, & fans de bons confeils, felon que je 
viens de dire ici aux n° 3 & 4; & felon les regles 
que je vous en marquerai à l’Avis XLILE-, & 
auxquelles vous devez vous conformer. 

9°. Ne vous troublez , ne vous afiligez, ne vous 
inquiétez & ne vous offenfez de rien ; ce feroit 
yous blefler pour vouloir, &c peut-être en vain, 
ouérir les autres. Vous-même n’offenfez aufh per- 
fonne, & faites en forte que nulle, je ne dis pas 
ne fe plaigne , mais n'ait un jufte fujet de fe 
plaindre de vous. 
_ 10°. Temporifez autant & auffi peu qu'il eft 
poffible & qu'il le faut pour le meilleur fuccès 
des affaires, lequel dépend en partie des momens 
favorables. L'important eft de les bien difcerner, 
& de les faifir à propos ; un moment de plus ou 
de moins peut tout détruire , ou tout établir. 

110, Ménagez dans les autres l'amour naturel 
de la liberté, en n’ufant point de violence & ne 
recourant point à l’autorité majeure pour réuflir 
plusfürement , ce quiferoit une efpece de ryrannie 
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250 XNTXe Avis. 
La contrainte peut avoir lieu dans l'extrême ne. 
ceffité, & quand il s’agit d'objets importans relatifs 


au grand bien de votre Communauté : mais par 


rapport aux affaires ordinaires, & qui fur-tout 
doivent fe décider par la liberté des fuffrages, 
elle ne feroit qu’aigrir les efprits, & éloigner les 
bons fuccès ; ou fielle les procuroit , elle en dé- 
truiroit peu à peu les bons effets , & peut-être 
même en ameneroit de très-mauvais. Quel bien 
folide peut efpérer de fa Communauté une Su- 
périeure qui en a perdu l’eftime & l'affection ? 

120, Pour réuflir dans une affaire, vous devez 
y employer la douceur , les motifs raifonnables êe 
chrétiens, montrer Les bonnes & mauvaifes fuites, 
l'intérêt public & perfonnel. On peut tout par 
perfuafion, mais rien par force & contrainte, dont 
les fuites font fouvent plus mauvaifes, que ne 
feroit bon le bien qu’on veut faire. 

130, Il vaut mieux laïffer un bien médiocre, & 
même grand, que d’occafionner , pour le procu- 
rer, de mauvais effets encore plus grands. 

140. Ne faites rien par vivacité & avec préci- 
pitation ; l’'empreffement eft plus ordinairement 
l'effet de la paffion que du zele , & eft aufü plus 
fuivi de repentir que de fatisfaétion. Défez-vous 
donc du vôtre, &c ne faites jamais rien dans Pé- 
motion , fi vous voulez ne rien faire qu'avec 
fagefle, & fans regret qui le fuive. 

15°. Après la conclufion d’une affaire , quel- 
qu’en foit le fuccès , n’en marquez ni triomphe, 
ni trifteffe felon fon iflue conforme ou non à vos 
defirs. N’en parlez qu’à Dieu feul , & ne foutfrez 
point que les autres vous en parlent. N'y penfez 
plus; banniflez-en Île fouvenir de votre efprit & 
le fentiment de votre cœur , pour en conferver 
la liberté, la paix & l'innocence. Si vous n'avez 
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agi que pour Dieu, vous devez être contente 
que fa volonté fe foit faite, quoique peut-être 
contraire d’ailleurs à la vôtre; mais qui dans votre 
détermination ne doit pas être contraire à la fienne, 
puifqu'il ne vous a donné votre volonté propre, 
que pour la foumettre à fa volonté divine. 

16°. Cependant il eft à propos de vous avertir 
que quelquefois vous pourriez abfolument em- 
pêcher que certaines affaires n’euflent une mau- 
vaife iflue. Quelauefois en effet il arrive que la 
divifion dont il s’agit ici fe trouve pour des objets 
dont le bien ou le mal eft fi facile à connoître, 
qu'il devroit y avoir pour la décifion un accord 
parfait de fentimens. Le contraire néanmoins ar- 
rive ; les perfonnes fages en font étonnées ; or 
c’eft à cela que vous pourriez remédier en certains 
cas, du moins en grande partie. Ainfi quand on 
doit propofer certaines affaires au Chapitre, & au 
fujet defauelles vous auriez à craindre ce partage 
plus étonnant & moins concevable de fentimens, 

I. Examinez avec foin fi on ne fe parle pas, fi 
l’on ne forme pas de petits complots : arrêtez cela 
de tout votre pouvoir ; vous le devez d’ailleurs, 
& vous y gagnerez probablement qu'on n’en en- 
traîne pas pluñeurs trop faciles dans quelque maur- 
vais parti. 

I. Imprimez un tel refpe&t pour l'a Temblée 
cepitulaire qui fuivra , que tout s’y pañle fans 
bruit, ni tumulte, ni conteflation ; qu'on ny 
entende jamais deux perfonnes parler en même 
temps , & qu’on ny en voie jamais deux enfemble 
y parler bas; ce qui pourroit autorifer & favo- 
rifer les brigues qu’on doit du moins foupçonner 
en pareil Cas. | 

IIL. Faites fur-tout alors comprendre toute la 


grieveté du péché de brigue & de cabale , & 
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l'obligation étroite où l’on eft en confcience de 
donner fa voix felon Dieu , comme à la mort on 
voudra lavoir fait, & non par aucune inftigation 
ou confideration humaine, 

IV. Nefouffrez point qu'aucune des Religieufes 
vocales s’abfente de l’aflemblée capitulaire , ni 
qu'elle en forte avant qu’elle foit entiérement 
terminée , à moins que pour de folides raifons 
vous ne l’ayiez permis ; ni qu’elle informe les. 
perfonnes quine font pas du Chapitre, de quoique 
ce foit qui s’y fera dit ou pañlé. 

V. Ne laiffez non plus à perfonne la liberté de 
ne point donner fon fuffrage, quelqw'il foit; ce 
qui tendroit à rendre les conclufions nulles, & 
auroit d’autres fuites bien dangereufes. En effet, 
fi plufieurs fe lisuoient enfemble fecrétement , 
pour ne point donner leur fuffrage, ou pour le 
donner d’une maniere indéterminée, équivoque, 
ou pour s’abfenter des afflemblées. capitulaires, 
quand les fujets qu’elles prévoiroient devoir y 
être traités ne leur plairoient pas ; il arriveroit 
delà qu’elles prendroient un empire abfolu , ré- 
duiroient tout fous les loix de leurs caprices, 
détruroient le bon ordre d’une maïfon, & fe- 
roient d’un très-mauvais exemple. 

VI S'il fe trouvoit dans votre Communauté 
des filles qui tinffent une telle conduite, & fans 
écouter les avis férieux que vous leur donneriez 
à ce fujet , ne manquez point d’en informer le 
Supérieur majeur , qui , au cas qu’elles refufent de 
rentrer dans l’ordre, doit pour le moins Les priver 
de toute voix aétive & pañlive, jufqu’à ce qu'il 
foit afluré qu’elles reconnoiflent leur faute, & 
qu'elles s’en repentent bien fincérement. 

VIT: Mais prenez bien garde que cette forte de 
défordre que attaque ici , vient ordinairement 
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des menées fourdes de quelque efprit intrigant, 
qu’il faut vousfaire bien connoitre, pour que vous 
puifñez vous défendre plus facilement de fes per- 
micieux maneges. Auffi j’en ferai à cette fin un 
A vis particulier par la fuite, & je vous y renvoie 
dès maintenant. 





Ve ee | 
NOM CAEN ASS: 
| Temporel. 


1°. HE commencerai cet Avis par celui que 

| vous favez qui nous a été donné par une 
de nos Meres les plus refpeétables, & qui con- 
vient parfaitement à toute Supérieure, de quelque 
Ordre que ce puifle être. » Qu’elles aient l'œil 
» ( dit-elle, parlant aux Supérieures ) au com- 
# mun traitement des Religieufes , à ce que rien 
» n’y manque des chofes nécefiaires : car comme 
» l’abondance eft contraire à la pauvreté, aufh la 
# trop grande épargne left à la charité. Outre 
» que ce foin gagne le cœur des inférieures, les 
» porte à une exacte obfervance des regles , & 
» Ôte beaucoup de fujets de murmures & de 
» plaintes... .4«. 

20, S'il m’eft permis d’ajouter quelque chofe à 
cet Avis , je vous dirai ce que l'expérience a 
appris fi conftamment , que la trop grande abon- 
dance &e la trop grande pauvreté font deux fources 
ofdinaires de la deftruéhion de la ferveur & de la 
régularité monaftique. Fuyez-les donc l’une & 
l’autre , autant qu'il vous fera poffible. Donnez à 
tout le monde le néceffaire honnête , & rien à 
la délicatefle & à la fenfualité : veillez à ce que 
les Officieres de la maifon ne cherchent point à 
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254 XXX. Avis. | 
les contenter en particulier dans la nourriture ; 
mais veillez aufli à ce que toutes aient une nour- 
riture folide, à proportion de leur état & de 
leur befoin. 

3°. Pour parvenir à ce but, ayez attention, 
1°, que le Réfetoire foit toujours honnêtement 
& proprement fervi pour la quantité & la qualité 
des mets; puifque fi l’on ne doit pas donner des 
chofes fuperflues, on ne doit pas non plus en 
donner de mauvaifes & de rebuts. 29. Que l'E- 
conome ou Dépoftaire ait foin de faire fes pro- 
vifions à temps, ne s’en chargeant d'aucune de 
mauvaife qualité fous prétexte de bon marché, 
ce qui eft même contre l’économie; & qu’elle ne 
fe rende jamais difficile fur les demandes raifon- 
nables qui lui font faites par les autres Oficieres. 
Elle en feroit la croix, fi elle les forçoit à de- 
mander plufieurs fois la même chofe, fi elle ne la 
leur accordoit qu'avec un air de reflerrement & 
de mécontentement , ou fi elle retranchoit tou- 
jours un peu de la quantité convenable. 3°. Que 
les Officieres fubalternes, comme la Cufiniere & 
autres, nonfeulement aient grand foin de bien rem- 
plir tous les devoirs propres de leur emploi, mais 
encore qu’elles donnent toujours de bonne grace 
à qui que ce foit les chofes ou de furérogation, 
ou meilleures qu’on les aura chargées de donner 
felon le befoin des perfonnes. 

4°. Comme je ne faurois trop infifter fur cet 
article , je vous recommanderai encore, au rifque 
de me répéter, de tenir foigneufement la main à 
ce que toutes les Officieres , chacune dans {0m 
emploi, confervent en bon état tout ce que la 
Religion leur confie du bien commun, & qu’elles 
en faflent une fage diftribution aux particulieres, 
toujours de bonne grace & felon le befoin de 
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chacune , ainfi que je lai dit ; fans partialité , fans 
avarice & fans prodigalité ; ne laïflant rien perdre 
ou endommager par négligence, & ne détruifant 
rien pour caufe de vétufté ou d’accident fans le 
remplacer , ce qui maintiendra tout en bon état, 
& plus facilement. 

sc. Ne fouffrez point que l’efprit d'intérêt, ni 
celui de propriété s’introduife chez vous, S'ils y 
font entrés ,n’épargnez rien pour les en faire fortir. 
Rien ne damne plus aifément que ces deux vices, 
parce qu'il n’eft rien fur quoi il foit plus facile 
de fe faire illufion , & plus difiicile de s’en ap- 
percevoir. Encore une fois , un bon moyen de 
les bannir, c’eft de ne laifler manquer perfonne 
d’un fage néceflaire. Ne foyez donc point difhcile 
à accorder les permiffions convenables , afin qu'on 
les demande plus exaétement, & qu’on ne fafle 
rien fans elles. Par-là vous préviendrez non feule- 
ment le dérangement des fantés , mais encore une 
multitude de plaintes, & bien des dédommage- 
mens particuliers qu’on chercheroit à fe procurer 
aux dépens de la regle, 

6°. Afin de réuflr plus fürement en tout cela, 
& en même temps afin de parer, autant qu'il eft 
poffble , à tout inconvénient , ayez foin que 
perfonne ne tienne d’argent , finon les Officieres 
qui y font obligées pour le befoin & l'exercice 
de leur charge, maïs feulement autant que leur 
charge le requiert; & que tout le refte foit mis au 
dépôt commun. Mais comme malgré cela 1l pour- 
roit encore fe glifler de la négligence , du défaut 
d'ordre , & ( que fait-on ? car 1l eft prudent d’ôter 
toute occafion de tentation à la foiblefle humaine } 
peut-être même de l’infidélité de la part des Ofn- 
cieres dans le maniement des deniers de leurs 


charges ; il faut, avant qu’elles en fortent, leur 
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en faire rendre compte à chacune , mais à toutes 
fans exception > pour ne point OR de fujet de 
de peine à celles à l'égard defquelles vous auriez 
des raifons particulieres d’agir ainf. Et puis le 
feul défaut d'ordre eft capable d’embarrafler beau: 
coup celles qui (rever aux charges, ne pouvant 
voir clair dans ce qui leur eft RAR à régire 


_ Ufez-en de même à l'égard de tous les offices, 


faifant rendre compte du linge , des meubles, 
uftenfiles, &cc, qu'on laïifle, pour connnoïtre fi 
tout eft en bon ordre , & felon l’état exaét qu’on 
l’a reçu, rien ne $y trouvant détérioré que ce 
qui a dû l’être néceflairement par l’ufage, Vous ne 
faur'ez croire combien cela fera puiffant pour con- 
tenir tout le monde dans la plus grande vigilance. 

7°. Il eft une efpecede compte que vous devez 
vous rendre à vous-même & à la Communauté, 
& qui confifte à bien faire connoître dans quel 
état font vos bâtimens. Faites-en faire tous les ans 
la vifite & la réparation , pour les conferver tou- 
jours en bon état , & en prévenir les grandes 
ruines, dont les petites négligences font fouvent 
la caufe. Il vaut mieux, dit-on , entretenir que 
bâtir ; on le fait toujours avec bien plus de profit 
& moins de frais. 

80, Mais d’ailleurs quand il s'agira de quelque 
nouvelle conftruétion , ainf que de toute efpece 
d’acquifition par contrat ou autrement ,tenez-VOUS 
en regle du côté des loix du Royaume, fi vous 
ne voulez pas être expofée à des démarches & 
des aétes nuls & fans valeur, ou à des frais rui- 


neux. Pour cela faites-vous y Er bien exacte- 


ment de la teneur des derniers Edits concernant 

les ue de main-morte. 
°, Quoique cela ne foit affurément pas né- 
ur , il feroit cependant è à fouhaiter que toute 
Supérieure 
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Supérieure eut pañlé par la charge de Dépofñitaire 
elle feroit tout autrement au fait de toutes les 
la de _ 


afiaires temporelles de fa maifon, Du moins ap 


/ 


pliquez-vous à les pofléder auffi parfaitement 
qu'il vous fera poflible ; vous le devez pour n’être 
pas expofée à faire tort ou à votre Communauté, 
Ou aux perfonnes avec qui vous aurez à traiter, 

10°. Cette connoïffance que je viens d'exiger 
de vous, vous mettra plus facilement en état de 
n'être pas imprudemment engagée dans des procès 
ruimeux , & peut-être peu juites. En général, 
fuyez tous procès , accommodez-vous plutôt que 
de plaider ; il vous en coûtera toujours moins 
de céder quelque chofe pour éviter ün procès, 
qu'il ne vous en coûteroit pour le gagner en plai- 
dant. Croyez-moi ; ne rifquez point d’apprendre 
à vos dépens la fagefle de cet avis. 

11°, S1 après avoir confulté d’habiles Avocats ; 
& après avôir inutilement cherché à amener votre 
Partie adverfe à un jufte accommodement , vous 
ne pouvez vous difpenfer d'entreprendre un pro: 
cès ; foyez fort en garde qu’il ne fe pañle ni de 
votre part, ni de {a part de votre Communauté, 
rien qui ait le moindre air non feulement d’in- 
juftice , mais encore d’animofité & d’efprit de 
chicane, Et au cas que vous perdiez, foyez plus 
en garde encore qu'il n'échappe aucun murmure, 
aucune parole peu mefurée Centre les Juges ou 
votre Partie. 

12°, Comme vous n’êtes pas maîtrefle, mais feu 
lement adminiftratrice des biens de votre Com: 
munauté , ayez grand foin qu'aucune portion de 
fes revenus ne foit employée qu’à acquitter vos 
charges , & à pourvoir aux befoins communs & 
particuliers ; mais jamais à des ufages frivoles, 
anutiles , contraires à la modeftie & RARES” 
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relisieufe ; fur-tout jamais à votre avantage pef* 
fonnel , à moins qu'il ne fe trouve dans le rang 
de ces chofes que vous devez accorder à toute 
autre perfonne : autrement vous pécheriez plus ou 
moins contre le vœu de pauvreté. 

130. En conféquence du principe que nous 
venons d'établir , gardez-vous de faire aucun prêt 
fur l’argent de votre Communauté ; & n’engagez 
point non plus votre Communauté à répondre des 
dettes de qui que ce puiffe être. Ce feroit autant 
d’imprudences dont trop feuvent vous paieriez 
bien cher la faute, & par le tort que cela cau- 
feroit à votre Communauté , & par les juftes & 
amers reproches que vous ne manquerieéz pas 
d'en recevoir. 

140. En fuivant le même principe, je vous con- 
feille d’acquitter vos dettes, fi vous en avez, le 
plutôt potlible , & tâchez de n’en point faire, 
Pour cela n’achetez rien fans le payer auffi-tôt ; 
on a trouvé plus aifément fous fa main une petite 
fomme qu’une grofle ; & c’eft en négligeant les 
petits paiemens , qu’on fe met dans l'impuiflance 
d’acquitter les grands, parce que d'ordinaire on fe 
repofe fur ce qu’on a entre les mains, fans trop 
examiner ce que l’on doit. Par la même raifon, 


faites en forte que ceux qui vous doivent vous 
paient exaétement ; & que vos Fernuers ne foient 


pas dans de trop groffes redevances envers vous , 
fans cependant manquer à l’indulgence que mé- 
riteroient les pertes qu'ils pourroient faire par 
quelque accident , ou mauvaife récolte, auxquels 
la charité veut qu’on ait égard, 

15°. Vous devez non feulement conferver les 
biens de votre Monaitere, mais encore vous en 
aflurer la confervatian par tous les moyens qui 
dépendent de vous ; or un de ces moyens, & um 


« Temporel. 2 
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moyen puiflant par lui:même , c’eft l’aurnône, Si 


Dieu eft bien fervi chez vous, & sil y..eft bien, 
afhfté dans la perfonne des pauvres qui {ont fes 
membres , lui-même aura foin de votre temporel; 
& le bénira. L’aumône , vous le favez , n’a jamais 
appauvri perfonne ; Dieu fait bien rendre ce qu’on 
lui donne , & toujours au delà ; & fi ce n°eft pas 
toujours en même nature, ce fera en nature plus 
avantageufe encore : à la place d’une récolte un 


peu plus abondante que vous attendiez, l'éloignez 


ment d’une fâcheufe affaire qui vous auroit rüinée 5 
pour des biens matériels , des biens fpirituels sl 
plus de ferveur, d'union , de concorde dans votre: 
Communauté ; pour des biens temporels., les biens: 
éternels. Qu’importent ceux de cette vie, fi ceux 
de l’autre & tout ce qui y conduit nous font: 
donnés. Quand nous les pofféderons , ne ferons“ 
nous pas alors aflez riches ? Ce qui eft.certain, 
c'eft que nous verrons dans l’autre vie ce que 
Dieu ne veut pas que nous voyions toujoars.en 
celle-ci; favoir , que: {oit d’une façon, foit d’une 
autre , 11 bénira infailliblement nos aumônes au 
delà de nos mérites ; il l’a promis, & fur quoi 
pouvons-nous plus fürement compter que fur. fa 
parole divine : 
169, Par ce que je viens de dire , je ne prétends 
pas néanmoïns condamner dans la diftribution de: 
vos aumônes , les attentions d’une prudence fage 
& chrétienne, puifque d’ailleurs vous vous devez 
aux befoins de votre Communauté : mais prenez 
garde que ces attentions foient véritablement 
chrétiennes & religieufes, & qu’elles ne pafñlent 
point les bornes que leur a prefcrit la morale de 
PEvangile. 
17°. Unautre moyen encore que diéte la pru- 
dence , & que l'expérience recommande pou 
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mieux affurer le temporel de votre Monaftere ÿ 
c'eft d’en rendre de temps en temps un compte 
exattau Supérieur, fans lui céler aucune des: 
chofes qui y ontrapport ; autrement attendez-vous 
à étré.expofée à des pertes confidérables qui ne 
pourront fe réparer jamais ou, que très-difcrle- 
ment. C’eft ce qu'ont éprouvé bien des Commu- 
nautés, pour avoir négligé: lavis que je donne: 
ici. Quelquefois on s’applaudit comme d'une con- 
duite de fine politique, de dérober à un Supé- 
rieur ‘la connoiflance totale de fes affaires ; mais 
trop fouvent on paie bien cher cette aveugle. 
préfomption. Il arrive delà. qu’on eft la dupe des 
Ouvriers.qu'on emploie , que les contrats font: 
mal aflurés ou nullement en regle , que; les baux 
à terme ne font point renouvelés ou le font fans 
être portés à leur jufte valeur, que les maifons: 
des Fermes font néoligées ou mal réparées ; &c: 
encore d’après des mémoires peu exaéts, que les: 
dépenñfes excedent les recettes ,\8&c. On croitavoir: 
tout fait, quand au befoin on-prend confeil d’un. 
Avocat , d’un Procureur &.d’un Notaire.. Mais 
tout:habiles que font ces Meffieurs, jamais ils ne 
pourront vous être aufñ utiles qu'un Supérieur, 
intelligent. Il aura befoin lui-même de les con- 
fulter dans les cas difficiles; maisleurs avis reçus, 
ilverra mieux qu'eux les moyens de bien conduire; 
le temporel de votre Communauté , parce, qu'il 
en aura tout l’enfembie fous les yeux, & qu'il 
aura une toute autre autorité pour faire mettre: 
plus d’ordre dans les regiftres, & pour anfpirer 


plus de vigilance à celles des Ofkcieres qui'ont 
des comptes à rendre. | c 

180, Je ne puis finir cet Avis, fans-vous re- 
commander de veiller à ce que la propreté.regne 


par-tout, dans l'extérieur des perfénnes , dans 


Temporel. 26r 
leurs Cellules, & dans tous les endroits du Mo- 
naftere , fur-tout dans ceux qui font confacrés à 
. ‘Ja priere , l'Eolhife , le Chœur, les Chapelles ;.& 
plus fpécialement encore à l’égard de tout ce qi 
a rapport au fervice de l'autel. N’ayez point d'in- 
dulgence fur ce point , parce que la mal-propreté 
eft l’enfeigne, aufli-bien que la produétion de la 
négligence & de la pareffe. F’entrerois volontiers 
ici dans quelques détails , en particulier fur le 
dernier objet que je viens de toucher ; mais vous 
favez quels font les devoirs attachés à l’office de 
Sacriftine; ainfi j'aurai tout dit en vous exhortant 
de veiller foigneufement à ce que celle qui eft 
chargée de cet office en remplifle avec la derniere 
exactitude toutes les obligations ; la piété , ke zele 
pour le culte de Dieu doit vous y engager puif- 
famment. Je vous obferverai feulement de bien 
prendre garde que la Sacriftine ait le plus grand 
foin de faire acquitter les Meffes dont la Sacriftie 
eft chargée, fans retenir rien de l’henoraire dû 
aux Prêtres qui tes acquittent , & fans ahufer de 
Pindigence de pauvres Prêtres, en ftipulant avec 
eux cet honoraire à une moindre fomme que 
celle qu'ils doivent recevoir felon le réglement 
du Diocefe ; & veillez à ce que l’on confulte des 
pérfonnes éclairées dans les cas difficiles qui fur- 
viennent à ce fujet, afin de prévenir toute in- 


juflice, &c. 
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cation d’elprit trop contentieufe ; à toutes ; parce 
que c’eft un devoir qui leur eft impofé. Il eft des 
Religieufes qui ne comprennent pas aflez quelles 
doivent leur temps & tout leur temps à leur 
Communauté , & que chaque moment qu’elles:lui 
dérobent, pour s'occuper de chofes étrangeres à 
leur devoir, eft une efpece de larcin dont elles 
{ont coupables envers elle , & dont elles répon- 


 dront à Dieu, Le devoir dont je parle eft une 


dépendance finon abfolument du vœu de pau- 
vreté, du moins de celui d’obéiffance, C’eft füre- 
ment manquer à la vraie fubordination , que de 
prier quand la Communauté exige qu'on travaille 
pour elle ; comme il l’eft de travailler quand il 
faut prier, Dans le premier cas, on peche encore 
contre la vertu de juftice , & dans le fecond contre 
la vertu de piété, 

:2°, Vous êtes donc vous-même étroitement 
obligée de veiller à ce que toutes généralement, 
hors le cas d’impofñbilité , foient aflidues aux 
travaux & aux ouvrages communs ; que toutes 
s'en acquittent comme le recommande notre fainte 
regle ; & qu'à l'exception de ce qu'exige Pemploi, 
ou l'office , perfonne ne s'occupe d'ouvrages par- 
ticuliers; du moins que perfonne ne s’en occupe 
qu’autant de temps & que pour les objets:que le 
permet l'obéifflance. Autrement on s'y livreroit 
avec une attache défordonnée qui ne pourroit 
avoir que de mauvais principes & de plus mauvais 
effets encore. | 

De mauvais principes. En effet , cette attache ne 
peut guere venir que du defir de contenter ou 
{on propre intérêt , fi l'on travaille pour fon profit 
particulier ; ou le penchant de fon cœur pour la 
créature , fi l’on travaille pour faire dés préfens , 
eu aider quelque amie à en faire. Non fürement, 
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on n'auroit pas tant d’afliduité pour l’ouvrage 
commun. 

De plus mauvais effets. Cette attache exceflive 
à l'ouvrage particulier détruit l’efprit de recueil- 
lement , le goût pour la priere, la liberté du cœur, 
la régularité, la complaifance commandée par la 
charité, l'amour du bien commun, l’édification , 
&c. ; & elle produit le relâchement , l’infenfibilité 
de cœur, l'humeur, les divifions, la fréquenta- 
tion des Parloirs , l'indépendance, l’avarice , la 


propriété ; & ordinairement elle conduit à la def: 


truétion de la fanté du corps & de lame, à la 
perte de la grace & du falut, & par tous ces 
degrés à l'enfer. Jugez par-là de l'importance de 
cet Avis. 

3°. Mais faites encore attention à ceci qui eft 
bien eflentiel. L’efprit d'intérêt , de propriété & 
d’avarice qui fe glifle ordinairement dans ces 
ouvrages particuliers & lucratifs, pourroit con- 
duire à quelqu’autre chofe qui n’eft pas moins ré- 
préhenfible. Il pourroit porter à faire des amas, 
dans la vue de fe créer une penfion viagere, ft 
lon n’en a pas ; ou d'augmenter celle qu'on a 
déja , par le moyen du produit de ces ouvrages, 
ou de quelqu’autre profit que ce foit ; ce qui eft 
manifeftement contraire au vœu de pauvreté. 
Outre cela ce profit communément eft le fruit 
d’un travail qu'on a dérobé à la Communauté, 
ou auquel on s’eft appliqué aux dépens d'un 
temps qu'on devoit employer , où d’une fanté 
qu'on devoit conferver pour la Communauté. 
Gardez-vous donc de le permettre jamais ; vous 
n’en avez pas le pouvoir. D’ailleurs des filles quz 
auroïent pareilles vues , à coup für ne s'appliquent 
nullement à acquérir les vertus religieufes , 
comme il vous fera aifé de le RRRrquee : autre 
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264 XXXI. Avis 
tort , & des plus confidérables qu’elles font à 
leur Communauté, 
__ 4°, Vous devez fans doute donner exemple 
fur tout cela aux autres ; cependant comme vous 
devez être attentive à ne {urcharger perfonne, 
vous ne devez pas non plus vous furcharger 
vous-même imprudemment , ni rien entreprendre 
au deflus de ce que vous pouvez raifonnablement. 
Soyez aflurée que vous travaillerez beaucoup , fi 
vous rempliflez exaétement les vrais devoirs de 
votre charge ; & je ne puis que vous fouhaiter 
aflez de forces pour y fuflire. Si une Supérieure 
doit plus que perfonne éviter tout exçès de foins 
fur fa fanté , elle doit auf à cet égard même 
éviter un excès d’incurie & de négligence , puuf- 
qu’elle fe doit à fa Communauté, À la:vérité 1l eff 
des cas où fouvent elle eft obligée de rifquer un 
eu fes forces , fur-tout quand il s’agit de quelque 
ate plus effentiel de charité , comme le grand 
foin des malades , & en particulier de celles qui 
tirent à la mort, Mais par rapport à bien d’autres 
points, où elle ne pourroit rifquer d'intérefler 
notablement fa fanté, qu'aux dépens de l'avantage 
fpirituel , ou même temporel de fa Communauté ; 
alors dans le doute, qu’elle fe défie toujours de 
fes lumieres, de fon courage, & qu'elle prenne 
confeil pour mieux connoître le parti à prendre 
felon les circonftances où élle fe trouve. 

5°. Nous avons dit quelque chofe du travail 
des Sœurs Converfes à la fin du X° Avis; il me 
tefte à vous faire à leur fuget deux obfervations 
qui méritent bien d’être placées ici. 

I, Tenez -les toutes aflidues aux ouvrages 
propres de leur état, & ne leur en permettez 
auçun d'une autre efpece, quelques talens qu’elles 
&ient d’ailleurs, fur-tout auctin de”ces ouvrages 
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particuliers auxquels elles s’appliqueroient pour 
faire des préfens qui ne font nullement de leur 
état , & leur en feroient négliger les travaux, les 
vrais devoirs. Il faut leur bien inculquer que tous 
leur temps appartient à la Religion , & y doit être 
confacré felon leur degré ; & que fi elles ont 
quelques momens de refte , après avoir rempli 
les obligations de leur office , elles doivent en 
profiter pour entretenir ce qui eft à leur ufage, 
ou vous demander fi vous n’avez point à les ap- 
pliquer à autre chofe, 

Il. Un abus encore auquel vous devez veiller, 
feroit fi ces filles travaillotent , de quelque façon 
que ce pût être , pour des Religieufesparticulieres, 
& en recevoient enfuite le falaire de leur travail, 
en argent où autrement, La cupidité & la négli- 
gence du travail commun s'y trouveroient égale- 
ment , fans compter les refus qu’elles pourroient 
faire de fervir aufli-bien les Religieufes moins 
libérales, ou plutôt plus religieufes, tandis que 
par leur état elles doivent rendre à toutes tous 
les fervices qui dépendent d'elles, Veillez-y donc 
avec foin, 

6°. En vous recommandant le travail commun 
pour toute votre Communauté, Je ne puis , avant 
que de finir, m'empêcher de vous recommander 
aufh très-fpécialement qu'aucune de vos Reli- 
gieufes ne cultive des fleurs & ne nourrife des 
oifeaux. Le travail commun, la régularité, le 
recuetllement , les exercices fpirituels en fouffri- 
rOtent ; & cela aménéroit d’autres inconvéniens 
encore. Que celle de vos Sœurs Converfes qui eft 
chargée du jardin cultive des fleurs pour l’agrément 
de la Communauté , à la bonne-heure : & encore 
y voudroiïs-je un travail & une dépenie modérés 
& convenables à notre ctat, 
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X XXE LL AVES 


Pauvrere. 





1°, WE ne prétends point parler ici de l’efprit, 

J] de la perfeétion du vœu de pauvreté; cela 
conviendroit mieux à une méditation, qu’au but 
que je me fuis propofé dans cet ouvrage. Cepen- 
dant comme une Supérieure doit veiller fur tout, 
voici en particulier trois chofes à quoi il eft effen- 
tiel que vous faffiez une grande attention. 

La premiere ; c’eft gue vous ne fouffriez point 
qu'aucune de vos Religieufes fe procure une 
chambre plus commode , plus ornée que celle des 
autres, & ait rien de précieux, ou de fuperflu en 
meubles, en linges, en habits, &cc. Pour prévenir 
cet abus , ne manquez point de faire de temps 
en temps la vifite des Cellules, pour en retrancher 
ce qui n’y feroit pas conforme à Pefprit de Re- 
ligion & de pauvreté. 

__ La feconde; c’eft que vous n’ayiez jamais la 
complaifance d'accorder à une particuliere qu’elle 
emploie l'argent provenant de fa penfion ou de 
quelque préfent, à donner une collation , du 
café, ou chofes femblables, à d’autresparticuheres, 
où même àtoute la Communauté. C’eftà vous feule 
à faire ce qu’il convient à certains jours de récréa- 
tion ; & c’eft à vous aufli à ne pas introduire des 
objets de fenfualité inconnus jufqu’alors & con- 


trairesà notre faint état. Vous devez voir tesincon- 


véniens qui en réfulteroient ; émulation de généro- 
fité qu'on chercheroit à fatisfaire par des moyens 
peu relisieux ; murmures fecrets fur la néceflité où 
l’on fe trouve de rendre avec peu de reflources ; 
liaïfons particulieres , mauvaifes habitudes, &tcs 
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La troifieme ; c’eft que vous ne permettiez point 
que perfonne demande rien à fes parens ou amis, 
la Religion devant fournir à chacune felon fes 
befoins;. 8: que vous ayiez foin que tout ce qui 
feroït donné en mets particuliers , liqueurs, &c. 
fans avoir même été demandé , foit toujours pour 
l’ufage commun du Monaftere, Certains befoins, 
certaines infirmités pourroient à la vérité exiger 
des fecours que le Monaftere ne feroit pas dans 
l'ufage , ou en état de donner, & qui néanmoins 
feroient aflez convenables. En ce cas vous pour- 
nez permettre de demander ,. mais vous ne le 
permettriez pas aifément ni indifféremment ; vous 
examineriez bien quelle eft la perfonne qui veut 
demander, & quelles font celles à qui l’on veut 
demander : cela eft néceffaire pour prévenir dans 
quelques-unes de vos Religieufes la tentation de 
fe faire des befoins & des infirmités imaginaires, 
& dans les perfonnes du monde les murmures 
& le fcandale. 

Je conviens que plufieurs de ces chofes dont 
je viens de parler, ne feroient pas abfolument 
contre l’eflence du vœu de pauvreté, dès que 
vous les auriez permifes : mais outre qu’une dif- 
penfe accordée mal-à-propos ( telle qu'il pourroit 
s’en trouver ici) ne juftifie point par elle-même 
la perfonne à qui on laccorde, ces fortes de 
permiflions donnent quelquefois occafon à des 
fautes confidérables contre le vœu de pauvreté; 
& toujours elles font oppofées au véritable efprit 
de ce vœu. 

20, Je.ne prétends point non plus traiter ici des 
obligations eflentielles & plus étroites qu’entraine 
après foi le vœu de pauvreté. Il n’eft pas de mai- 
fon religieufe qui n’ait des livres où tout cela fe 
trouve expliqué avec étendue & avec exattitude. 
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Votre grand devoir à vous, eft d’avoir foin que 
chaque Religieufe de votre Monaftere en foit bien 
inftruite , n’épargnant point fur cela les leçons à 
vos Novices & à vos jeunes Profefles; parce que 
le vœu de pauvreté eft celui des vœux de Reli- 
gion qui renferme plus de-détails &'de cas diffé- 
rens, & auquel il eft plus facile dé manquer par 


Le défaut d'inftru&ion. 


L. On fait en général qu’en vertu de ce vœu 
of ne peut rien demander , rien recevoir , rien 


‘garder , rien donner, rien prêter , rienemprunter ; 


rien détériorer , rien détruire, rién s'approprier ! 
même des chofes du Monaftere & qui font def- 
tinées pour l’ufage commun , en un mot difpofer 
de rien, fans la permiflion de la Supérieure. Je 
n'ai point à vous développer tous ces articles que 


ë , A ë en . A 
vous nignorez fürement pas : mon objét doit tre 


de vous avertir des fautes moins apperçües que 
lon y peut commettre, & fur lefquelles il eft plus 
à craindre qu'on ne fe fafle 1llufon. Je vous en 
ai déja fait appercevoir quelques-unes dé cette 
efpece dans les dèux Avis précédens ; voici ceque 
J'ai jugé qu'il étoit plus à propos d'ajouter. 

I, Examinez bien qui vous demande, pourquoi 
&c fi cela eft néceffaire ; & après voyez quel ufage 
On a fait de la permiffion que vous aurez accordée, 
H en eft pour qui toutes ées précautions doivent 


‘être prifes, parce qu’il peut s’en trouver qui après 
“avoir obtenu lapermifion d'employer unefomme, 


“un préfent , &c. à une chofe, ou pour telle per- 
fonne en particulier , lemploieroit à une autre 
‘chofe, ou en faveur d’une autre perfonne. Il 


‘pourroit fe trouver encore des particulieres qui 


fuppoferoïent trop facilement des befoins qu'elles 
n'ont pas ; ou des Officieres qui feroient quelque 
‘dépenfe inutile pour leur emploi, avec une 
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permidfion obtenue fur un faux expofé. Or tout 
cela eft contre le vœu de pauvreté. 

IT. Vous ne pouvez pas aifément deviner les 
difpofitions intérieures plus ou moins parfaites’où 
font vos Religieufes par rapport à ce vœu : mais 
pour vous , quelque inftance qu'on vous fafle, 
de quelque part qu’elle vienne , n’accordez à 
perfonne de permiffion pour rien qui ne feroit pas 
conforme au véritable efprit de pauvreté felon 
notre faint état ; vous devez favoir que vou 
n’en avez point le droit, & que votre permifhon 
par conféquent feroit nulle. | 

IV. Il en eft qui après avoir violé le vœu.de 
pauvreté , font aflez tranquilles des qu’elles-s’en 
repentent & s’én font confeflées; mais fans pénfer 
à réparer letort qu’elles ont fait à la Communauté : 
c’eft une erreur dont il faut les-tirer. La chofe 
dont elles ont difpofé ,squoique :provenant-de 
quelque préfent, n'étoit point à.elles , mais à 
la Communauté; c’eft un tort qu’elles lui ont 
fait ;& qu’elles ne peuvent réparer qu'en obtenant 
une remife du Supérieur majeur ou de la Supé- 
rieure locale, ow bien aw’en reftituant de la ma- 


niere que le peut une Religieufe qui n’a rien en 


propre, & que lui indiquera un Directeur ex- 
périmenté. 

_V. Ce feroit s’'abufer, que de penfer comme 
quelques-unes , que pour plufieurs chofes elles 
peuvent fe regarder comme des enfans de famille 
honnête , à qui de bons peres fontcenfés permettre 
tacitement certaines difpofitions , & pardonner 
quelques petits larcins. La différence eft qu’un 


pere de famille eft maître abfolu de fon bien, au, 


heu qu’une Supérieure n’eft que la premiére éCo- 
nome , la fage adminiftratrice des biens de fa 
Communauté , dont elle ne peut abfolument 
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permettre l'ufage que felon les obligations du vœu 
de pauvreté , & elle ne peut en décharger per= 
fonne en rien. KT HP 

VI. Je ne difcuterai point ici les cas où une 
Religieufe qui auroit prévariqué contre fon vœu 
de pauvreté , pourroit abfolument . n'être : pas 
obligée à reftitution , ni à déclarer fa faute à fa 
Supérieure ; jen laifle la décifion à un Confefleur 
éclairé, Mais enfin dans tous les cas où fe trouve 
cette obligation , elle doit, fous peine de damna- 
tion , la remplir, fi la matiere eft grave ; & aucun 
Confefleur par cette qualité feule n’a droit ni 
pouvoir de l’en difpenfer , comme nous le prou- 
verons dans l’Avis fuivant. 

VIL Cependant il eft des circonftances, comme 
celle d’une retraite générale, & autres , où pour 
aider au falut de-vos Religieufes par efprit de 
zele & de charité; vous-pourriez accorder à un 
Confefleur le pouvoir de faire en votre nom les 
fémifes néceffaires , fi quelqu'une fe trouvoit en 
avoir befoin ; mais pour cette fois feulement, & 
avec les autres reftriétions que la prudence éclairée 
par la charité vous fera juger convenables. 

: VIIT. Recommandez fort à vos Religieufes de 
ne pas tant examiner quelle fomme précife les 
Cafuiftes donnent pour matiere de péché mortel 
contre le vœu de pauvreté; ce qui ne proviendroit 
dans quelques-unes que d’un defir toujours cou- 
pable de fe donner plus de licence qu'il ne leur 
eft permis. Que toutes craignent comme le péché 
mortel tout ce qui peut en approcher; & qu'elles 
dient pour principe , qu’en s’approchant trop près 
di feu, on court toujours rifque de fe brüler. 

-"IX. Il eft une erreur un peu trop commune 
dont vous devez défabufer plufeurs. Elles {e per 
retient quantité de petites fautes contre ce vœu, 
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& fe tranquillifent fur le principe que plufeurs 
péchés véniels ne fauroient faire un péché mortel, 
Faites-leur bien entendre que ce principe ne peut 
avoir lieu en cette matiere , non plus que dans 
celle du vol , où pluñeurs petits larcins réunis 
font , felon tous les Cafuiftes , un péché mortel; 
quand ils font parvenus par leur réunion à la 
fomme qui eft matiere de péché mortel. Il en eft 
de même des fautes légeres contre le vœu de 
pauvreté ; & même la premiere faute légere com- 
mife avec la difpofition d'en commettre d’autres 
femblables jufqu’à la concurrence de ce qui par fa 
réunion feroit matiere de péché mortel ; cette 
premiere faute , dis-je , quoique légere d’ailleurs, 
feroit un péché mortel. 

X. Quelques-unes s’abufent encore en inter- 
prétant la volonté de la Supérieure, & difpofant 
par elles-mêmes de certaines chofes, en certaines 
occafions , fous le prétexte que leur Supérieure 
ne le trouvera pas mauvais, & qu’elle ne man- 
queroit point de l’accorder, fi on Le lui demandoit. 
Il faut donc que vous leur appreniez qu’elles ne 
peuvent ufer de pareille permifñon , qu’on appelle 
interprétative , que dans le cas où non feulement 
on préfumeroit prudemment que vous accorderiez 
toute permiflion , fi on vous la demandoit ex- 
preflément, mais encore où l’on auroit lieu de 
croire que vous trouverez bon qu’on ait ufé de 
la permiflion interprétative en telle ou telle cir- 
conftance , pour telle ou telle chofe, fans vous 
avoir parlé ; comme fi la chofe prefloit, & qu’on 
ne put vous joindre ; mais alors encore avec l’o- 
bligation de vous en rendre compte dès qu’on le 
pourra. En eflet, une Supérieure ne peut jamais 
être cenfée permettre ce qui feron contraire à la 


difcipline religieufe, Or que d’abus & d’inçonvé- 
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niens s’en fuivroient, fi elle fouffroit qu'on fé 
donnât fi aifément la licence d'interpréter fes 
volontés , & d'agir en conféquence de cette 1n« 
terprétation arbitraire | Il eft des Supérieures trop 
indulgentes à cet égard ; elles répondront à Dieu 
de l'atteinte qu’en reçoit le vœu de pauvreté, 

3°, L'article des penfions mérite bien que j'en 
parle un peu au long : voici ce que j'ai cru devoir 
vous y faire obferver. 

I. Comme je dois entrer dans les grandes vues 
de Dieu fur les maifons religieufes , je dois auffh 
defirer que le grand commun y foit établi , en 
forte que les penfions viageres des particulieres 
foient confondues avec la mafle commune , fans 
en être féparées en aucune façon ; mais ne man 
quant point de tirer de cette mafle tout ce qui 
eft néceflaire pour pourvoir charitablement aux 
vrais befoins de toutes fans diftinétion n1 prédi- 
ledion d'aucune ; comme on le voit avec tant 
d’édification dans certains Ordres. 

Il. Je dois par conféquent vous exhorter à 
procurer ce bien à votre Monaftere , ft vous en 
trouviez l’occafñon favorable ; comme fi le plus 
grand nombre le demandoit avec empreflement, 
& paroifloit à cet évard dans des difpofitions de 
ferveur aflez réfléchies & aflez fermes pour vous 
faire efnérer qw’elles ne fe démentiroient point. 
Mais comme une pareille tentative eft ordinaire- 
ment fujette à bien des murmures ; à bien des 
troubles , & qu'il vaut mieux laifler un bien plus 
parfait, que d’occafionner un mal réel, n’entre- 
prenez rien fur cela imprudemment ; & veillez en 
inême temps à ce que le commun fuit confervé 
Je mieux qu'il fera pofüble , felon que.Jje vais 
lexpliquer. | 
KL Confervez précieufement lufage de mettre 

en 
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én mafle cémmune l'argent qui provient des 
penfñons ou des préfens ; &'ne les en féparez que 
par des mémoires de recettes & de dépenfss, 
dont cependant vous ne rendrez ancün compte 
aux particuheres ; en forte que cet argent foit 
appliqué ;, avec la permiflion de la Supérieure 
locale, à leurs befoins propres, mais fans qW’elles 
fachent au jufte le prix des chofes qwonleur 
procure par cette voie , ni qu’elles ptifleht.fire 
de leur côté un mémoire exat de ée quisa été 
dépenté &c de ce qui leur revient ; parce que cela 
_blefléroit la vertu de dégagement que demaride 
lé vœu de pauvreté ; & feroit contraire aux des 
voirs dont nous allons parler, 

IV: Quoique je ne veuille point taxer de fäütes 
contré Peflence du vœu de pauvreté, certains mé. 
coritentemens, dans une perfonne qui feroit biem 
déterminée à n’emplover fa penfon à rien qu'avec 
dépendance, &c que pour des chofes conformes 
à l’état rélisgieux mais qui murmureroit de ce 
qu'on en détermine l’ufage , non felon fes vues 
prôptes', mais felon celles de {a Supérieure, ou 
auw’on la refufe pour des chofes qu’on accorde à 
d’autres , &c.: cependant reprenez toujours :fé- 
vérement ces fortes de plaintes qui fentent la 
propriété, & qui feroïent prefque croire qu’on 
penfe avoir le domaine de ces penfons ; tandis 
qu’on n’en a que l’ufage , & encore un ufage 4b- 
folument dépendant dela volonté de la Supérieure, 

V. Qu'il foit bien connu de toutes vos Reli- 
gieufes, que vous avez le droit de difpofer de 
leurs penfons , de leurs préfens & de leurs ou 
vrages particuliers , comme vous le jugerez à 
propos , fans être obligée d'en rendre compte, 
&t fans qu’elles-mêmes aient droit de s’en plaindre 
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font tenties en confcience de trouver bon que le 
produit de tout cela foit employé aux beloins 
communs du Monaftere , dans le cas fur-tout où 
fes revenus ne pourroient y fufire. Ne craignez, 
point vous-même d'en faire alors cet emploi ; &c 
comptez que ce ne font pas celles dont les penfions 
ÿ fourniront davantage , qui ordinairement en 
feront de plus grandes plaintes. 

VI. Pour quelques-unes, ileft certains befoins 


inconnus autrefois, & que. cependant vous n€ 


pouvez fagement empêcher , fi habitude y eft 
forte , comme l’ufage du tabac. Or comme il 
eft des fujets difficiles à contenter ; qui traitent 
d'épargne fordide une fage & religieufe économie; 
& que ces fujets font plus communément ceux qui 
poflédoient moins dans le monde; commé encore 
les égards charitables qu’on a pour les: befoins 
particuliers de quelques-unes peuvent faire croire 
à d’autres ; & trop facilement, que ces égards 
leur font aufli néceffaires : pour ces raïfons ; 'jé 
penfe que dans plufieurs ; Monafteres on a cru 
devoir, ou pouvoir fagement tirer du commun 
plusttriét, l'argent des penfiors, &t le faire fervir 
À fatisfaire à ces fortes de befoins. Par-là on a: cru 
qu’il feroit plus facile dé, prévenir bien.des de- 
mandes qu'on ne pourroit d’ailleurs écouter, 
d’arrêter quantité de murmures tout-è-fait  dé- 
placés, & de contenir tout le monde dans üne 
fage médiocrité & une modération plus conforme 
au vœu de pauvreté : car pour l’ordinäiré on fait 
ménager d'avantage ce qui eft comme à foi ; que 
ce qui eft abfolument au commun. Ainfi laïffez 
hardiment épuifer les reflources des penfons &c 
femblables, pour ces befoins plus particuliers ; 
mais jamais pour les chofes que la Communauté 
doit fournir à tout le monde, ni pour rien de çg 
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ui feroit contraire à l’état de perfonnes qui ont 
fait vœu de pauvreté; & par-là ce vœu, fous 
certain äfpeét , en fera mieux garde, En eflet, je 
préférerois fans balancer un Monaftere. où l’on 
uféroit de la forte.êc avec la plus grandé dépena 
dance des penfonsiviageres , à celui où tout feroit 
dans le commun le-plus flriét , mais où l’on ac: 
corderdit fans grand-examen & abondamment à 
tousiles goûts ; & à-tous les befoins tant imagis 
haires que réels: fr sHiipnstt 

VIT. Quelquefois une Supérieuté accorde: à 
Pimportunité, à la dureté-du cœur , & par crainte 
d'un plus grand mäfl,:.des permiflions qui: ne 
laiflent-pas en füreté de conicience celles qui les 
reçoivent. Poury remédier, autant qu'il ‘eft 
en“vous sentr'autres-moyens, tenez la conduite 
queJet vais vous. propofer. Quoique vous: ne 
puiflez refufér à aucune ce que vous devez à 
toutesien Cas de maladie, il eft bon néanmoins que 
vos! foins particuhers alors foient pour celles qui 
vivent dans un plus grand détachement, préfé- 
rablement aux antrés qui, dans la fanté comme 
dansila! maladie, fe procurent , qüoiqu’avec per: 
miflion, par le moyen de leur penfion, ou au« 
trement:; des douceurs que les premieres ont 
toujoursignorées , & qu'il faut leur procurer, du 
moins équivalemment ; dans le temps de leur ma= 
ladie,rou de leur convalefcence, en forte qu’il 
foit vañble qu’elles, y font réellement mieux trai- 
téess Pour les autres , laiflez.les  épuifer leurs 
petites reflources en faveur commeen punition 
de leur fenfualité. 

1 NVIIL Pai dit qu'il ne falloit pasaifément rendre 

compte aux particulieres des recettes & dépenfes 

relativés à leur penfion : mais je vous recommande 

fort de tenir un mémoire exatt de l'emploi qui em 
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276 XXXIT. Avis. 
fera fait, foit pour leur ufage propre, foit pour 
le commun ; & cela afin d’ôter jufqu'au plus 
léger foupçon d’infidélité, ou d’appropriation de 
votre part. | 

IX: Je réfume ici en peu ce que j'ai dit fur 
l'article des penfions. 1°. En en ufant qu'avec 
dépendance , & fur-tout avec la dépendance que 
j'ai expliquée , la fubftance du. vœu de pau- 
vreté ‘eft fürement confervée ; cela doit tenir 
tranquille un Confefleur à ce fujet. 2°. Si l’on 
pouvoit ramener les chofes au commun le plus 
parfait , mais doucement, prudemment , & fans 
avoir à en craindre de mauvaifes fuites’, il faudroit 
procurer ce bien. 3°. Dans le cas où ce bien feroit 
procuré aux defirs du plus grand nombre ; je 
n’aurois pas à la vérité une grande idée de larvertw 
de celles qui refuferoient de s'y uninayant trouvé 
à leur entrée en Religiontqueles chofes étoient 
& depuis long-temps fur un'autre pied ; mais je 
ne voudrois point qu’on leur fit d’abord-de:leur 
réfiftance un point bien férieux de confciente ,'nr 
qu'un Supérieur majeur ufât de fon autorité pour 
les foumettre ; la voie d’infinuation feroit la:feule 
à employer en pareille circonftance. Cérts 

X. Comme une de nos maïfons les plusref- 
péétables a failli être boulverfée à-ce fujet:parun 
zele bien pur , mais peut-être peu modéré; J'ai 
cru devoir en traiter avec quelque étendues; ëc 
je crois pour la même raïfon' devoir ajouter'que 
ce que Je viens d’en dire en dernier lieu, eftlefonds 
de ce qu’ena écrit dans fon Traité des Synodes 
Benoît XIV , qui pañle pour avoir été un des plus 
favans Pontifs qui-aient occupé la Chaire de Saint 
Pierre. Bien entendu que cela m'a été dit par 
quelqu'un qui Pa lui-même vu dans ce Traité; 
çar pareil ouvrage ne peut être de ma compétence; 
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für-tout étant écrit en une langue que je ne dois 
pas être cenfée entendre. Mais ce que j'ai avancé 
eft appuyé d’une autorité qui doit aufli avoir bien 
du poids fur vous ; je parle de Saint François de 
Sales qui étoit , comme vous favez , aufli ennemi 
de tout relâchement, qu’il l’étoit de toute rigueur 
exceflive : voilà une fource où j'ai eu droit de 
puifer. Ce Saint avoit examiné la queftion à fond, 
pour en dire fon fentiment à une Abbefle, chez qui 
il vouloit établir quelque réforme ; &t vous me 
faurez gré de vous rendre ici les trois extraits 
que jen ai tirés. | 

.» Non, ma chere fille, je n’ai jamais cru qu'il 
» fut à propos que les Religieufes euflent aucune 
».chofe en particulier, tant: qu'il fera poflible : 
».,mais;je.peux avoir ditque, tant que les Supé- 
». rieures.ke permettent , les particulieres peuvent 
»-ufer-de cette liberté-là, avec préparation d’ef- 
» prit de tout quitter & mettre en commun; 
“quand les Supérieures Pordonneront. C’eft 
». pourquoi il eftexpédient d’ôter peu à peu les 
» particularités , & de rendre les néceflités &c 
» les commodités communes & égales entre les 
». Sœurs, …. « (32° Les. nouv. édit. ) 

» J'en dis de même de la pauvreté; il faut les 
» y conduire petit à petit; en forte qu’infpirées 
» en cette douce façon, dansquelque temps toutes 
» leurs penfions foient nufes enfemble en une 
» bourfe, de laquelle on tirera tout ce qui fera 
» néceffaire, également & à propos , felon la né- 
».ceffité d’une chacune, comme il fe fait en plu- 
» fieurs Monafteres de France que je fai. Mais 
». fur-tout il ne faut donner nulle allarme de tout 
» cela, ains les y conduire par de douces & 
». fuëves infpirations..« ( 63° Les. nouv. édit. ) 

» Le renoncement. de toute US & l'exatte 
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». communauté detoutes chofes eftun point dettrès: 
#. grande perfettion, & qui doit M detous 
» lés Monafteres, & fuivi par-toutoù les Supérieurs 
# le veulent : car encore que: les Religieufes! qui 
».n'en ont pas l’ufage en leurs maïfons, ne laiffent 
» pas: d'être faintes , la coûtume les difpenfant ; 
» fr eft-ce qu'elles font en extrême danger de cefler 
» d’être faites, quand elles contredifent à line 
»# troduétion d’une fi fainte obfervance , tant'ai+ 
# mable & tant recommandée par le Perk!Saint 
» François & la Mere Sainte Claire , &'qui rend 
# les Religions riches en leur pauvreté , 8x par: 
# faitement pauvres en leurs ‘richeffes, 44 ( 307 
Les, nouv. édie. ) NZ) | 
24. L'article de la pauvreté ique je traite, mé 
conduit naturellement à donner ici un‘avis cha: 
ritable ; dont quelques Novices peuvent voit 
befoin.: Faites-leur bien entendre que comme en 
quittant la maifon paternelle , il ne leur étoit pas 
pefmus d'en emporter rien, ni argent, niautré 
chofe ; à linfcu & fans la permifion de leurcpere 
où mere, ou de la perfonne Gui en tient lieu; fl 
ne leur:eft pas permis non plus de fe faire”rien 
donner , ou apporter de chezelles', ou d’ailleurs 
fans la même permifiion ; & ‘que f# elles. font 
dans le cas d'avoir eontrevenuä cette regle ; elles 
font obligées en confrience:de rendré ce qu’elles 
Ont pris ou recu, à quil convient delle rendre; 
ou: d'en obtenir une remife , fi “elles font dans 
limpuiffance de reitituier La chofe prifé ou reçues 
-: Cependant comme cette remuife ne peutguere 
s'abtenir : fans faire la déclaration de la faute 
commule; fi certaines raifons de prüdence leur 
réndoit-cette déclaration trop’ difficile, où dan: 
gereufe, .eu égard à quelques circonftanñces par 


diculeres2& fort critiques ; où bien ff d'autres 
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faïfons paroifloient même rendre cêtte déclaration 
peu néceflaire ; elles doivent alors confulter un 
Confeffeur, ou autre perfonne éclairée, fans lui 
rien cacher , & fuivre fidelement fes avis :.autre- 
ment en fe trouvant chargées envers autrui, elles 
s'expoferoient à fe perdre éternellement par ce 
feul point. | 
-_ Il eft bon que vos Religieufes , & fur-tout vos 
jeunes Profefles s’examihent , pour voir fi fur cet 
article elles n’ont rien à fe reprocher , & ce qu'elles 
ont à faire pour Pacquit de leur confcience, 
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10, FE ne vous parlerai point, du prix inefti- 
mable de la parfaite obéiflance, ni en 
détail des conditions néceflaires pour porter cette 
vertu. au degréde perfeétion qui établit la grande 
paix dans une Communauté , & qui fait le vrai 
bonheur & la grande fécurité de lame religieufe qui 
y eft parvenue. Vous avez avec no$ confitutions 
quantité d'ouvrages qui Vous inftruiront , & vous 
Mettront en état d'inftruire fort amplement les 
autres fur cet objet ; l’eflentiel eft que vous n’Oo- 
mettiez rien pour qu’elles s’'étudient à en remplir 
leur efprit & pénétrer leur cœur. Je me bornerai 
à parler de lobéiflance relativement à ce qui dé- 
pend de vous pour fa rendre exate & en même 
temps douce : & encore ne feraije à cet égard 
que quelques-unes de ces oblervations qui peuvent 
plus aifément échapper à la vigilance d’une Su- 
périeure. | Ra p.38. 
20. Vous devez être obéie de vos LE 
AV 
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comme Dieu lui-même, puifque vous tenez: fa 
place envers elles ; c’eft-à-dire , qw’elles doivent 
vous obéir promptement, exécutant fans délai ce 
qui leur eft prefcrit; courageufement , faifänt céder 
toutesrépuenances à vos ordres ; univerfellement, 
ne diftinguant point entre les chofes commandées A 
& y foumettant fans peine les réflexions de l’en- 
tendement ; puifqu’à l’exception de ce qui feroit 
Vifiblement péché, ellesdoivent être aflurées qu’en 
faifant votre volonté ; elles font celle de Dieu 
lui-même; & que fi vous vous trompez quelque 
fois en commandant , elles ne fe tromperont ja- 
mais en obéiflant. Voyons donc les principaux 
moyens;que vous devez employer pour que l’o. 
béifflance qu’on vous doit , ait Les qualités que 
nous venons d’expofer, 

Le premier moyen eft, puifque vous devez 


être obéie comme Dieu, que vous commandiez 
Comme lui, Or pour commander comme Dieu , il 


faut commander avec bonté, avec juflice, avec 
amour , avec fasefle, avec patience , aveç dou 
ceur- & fermeté en même temps. uno 

Le fecond moyen feroit de ne rien commander 
que vous ne l'euffez fait auparavant ; parce qu’on 
fera plus facilement perfuadé que vous connoïffez 


“mieux les difficultés de l'exécution , & la poffi- 


bilité , comme la maniere de les vaincre. 
Le troïifieme moyen, qui revient À peu près au 
précédent , c’eft en quantité d’occañons de mettre 


‘vous-même Ja premiere [4 main à l'œuvre ; celles 


que vous y préviendrez rougiroient de ne pas 
vous ÿ luivre. L'exemple eft un commandement 


muet, d'autant plus puiffant & plus doux, qu’il 


ne peut mécontenter , ni défobliser qui que ce 
foit ; & que fans s’adreffer à perfonne en particu- 


“Her, il 'entrainé tout le monde, Ainf parler peus 
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& faire beaucoup, ce fera pour vous le grand 
fecrer d’être bien obéie, & de contenir chacun 
dans toute l'exaétitude du devoir. | 
Le quatrieme moyen ; & quelquefois trop 
népligé , C’eft de ne rien commander , fans vous 
informer enfuite de l'exécution. Votre vigilance 
en donnera aux autres ; on n’ofera ni négliger vos 
ordres ,nis’en acquitter mal, quand on faura que 
vous dévrez en être inftruite : & par-là vous re= 
médierez au défaut de mémoire, aufli-bien qu’à 
celui de bonne volonté. | 
Le cinquieme moyen eft d'écouter gracieufe- 
ment les repréfentations qui vous feront faites, 
puifqu'il eft permis d’en faire fur vos ordres, 
comme on en fait aux Supérieurs Eccléfiaftiques 
fur les Commandemens même de l’Eslife qu’on 
croit être dans le cas de ne pouvoir obfervers 
Vous peferez donc mürement ces repréfentations , 
& vous y condefcendrez amiablement, quand la 
chofe le permettra. S'il n’eft pas poffible d’y con- 
defcendre , (à moins que vous n’ayiez à faire à 
ces efprits de travers & entêrés qu: :2 veulent 
rien-écouter , & que l'autorité fe peut fare 
obéir ) vous expoferez les juites raions qui 
prouvent la néceffité de votre refus , & celle de 
l'exécution de vos ordres; mais vous les expoferez 
d’unemaniere obligeante qui rende plus douce cette 
exécution, en prévenant les révoltes fi pénibles 
& fi dangereufes du jugement & de la volonté. 
Ce quéjerviens de demander , eft un ménage- 
ment néceflaire à la foiblefle humaine , mais dont 
la vertufolidein’a pas befoin, 8 qui pourroit 
même affoïblir les mérites de fon obéiffance, C’eft 
à vous d'en faire-unquite difcernement ; &: après 
Pavoir fait, d'apprendre à celles quisne font pas 
encore fortes en vertu; que vous. n’uferez "pas 


“eu 
EX 
Er || 
à 
14 4 
E 
24 
1 
A 











287 XXXIII. Avis. 

toujours envers-elles de pareil ménagement , & 
que fans leur rendre aucune raifon de vos refus 
à leur égard , vous les traiterez en ames géné- 
reufes , pour les conduire peu à peu à la parfaite 
& véritable obéiflance, comme à celle qui eft la 
plus agréable à Dieu, & la plus méritoire pour 
elles-mêmes. : 

Le fixieme moyen eft de vous conduire de ma- 
niere à bien perfuader , par votre modération, 
de la pureté de vos motifs, & de la droiture de 
vos intentions dans tous les ordres que vous 
ferez obligée de donner. Dès qu’on en fera con- 
vaincu , 1ls en feront plus eflimés, mieux reçus 
& mieux fuivis. ; | 

Le feptieme moyen eft de faire entrer l’agré- 
ment par-tout, autaut qu'il fera pofhble. Sans hu, 
rien ne fe fait aifément & bien; avec lui tout fe 
fait bien & facilement , l’obéiffance aufli-bien que 
le commandement, Mais il faut obferver que l’a: 
grément ne marche qu'à la fuite-de la fagefle , de 
la douceur, de. la bonté , dé-laffeétion , de la 
modération , de l'équité; & que:s'ilne va point 
fans elles, 1l fe trouve toujours ayec.elles, peu 
ou beaucoup. 

Le huitieme moyen eft de choifir , autant qu'il 
fe peut, pour l'exécution des chofes, les moyens 
les plus doux. Quoiqu'ils ne paroïfflent pas les 
plus utiles, ils font fouvent les plus efficaces, 
parce qu'ils ont plus d'agrément &:moins.de diff 
culté, & qu’on trouve par conféquent, moins de 
répugnance à les employer. STE 

Le neuvieme moyen eft d'accorder toujours ce 
qui peut l'être, & de ne refufer que ce. qu’on ne 
peut pas accorder ; ceci ne-peut guere fouffrir 
d'exception qu’à l'égard de quelques ames un peu 
avancées ; dont on voudyoit éprouver la vertu & 
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Ja rendre plus méritoire. Mais foit que vous ac- 
cordiez , foit que vous refufez, faites-le toujours 
d’une maniere qui contente. Vous le favez; on fe 
croitenquelque forte obligé , quand on nous refufé 
pracieufement ; & l’on ne fe trouve obligé qu'à 
demi , quand on nous accorde de mauvaife grace. 

Le dixieme moyen eft que vous veilliez à ce que 
celles qui font données pour adjointes à une Ofh+ 
ciére, lui obéiflent comme à vous-même dans tout 
ce qui concerne fon office. Une Supérieure ne 
peut pas tout faire dans fon Monaftere ; il faut 
donc ,'fuivant le confeil que Jethro donna à 
Moyfe ; awelle fe décharge des emplois fur des 
Oficieres capables d’y tenir fa place, & qu’elle 
donne à ces mêmes Oficières , qui à leur tour ne 
peuvent pas tout faire feules , des perfonnes pour 
les aider & partager avec elles les travaux de la 
charge. Il faut cependant qu’elles ufent avec po: 
litefle, avec charité , avec quelque égard du droit 
que la Supérieure leur donne de commander à 
leurs adjointes; comme celles-ci, fans fortir de 
Pobéiffance qu’elles doivent à celles-là, peuvent 
leur faire modeftement des repréfentations que 
leur défaut de mémoire ou d'attention rendroient 
convenables. Or fur cela, je ne faurois nueux 
donner idée de la vraie conduite qu’elles doivent 
tenir les unes & les autres entr’elles , qu’en leur 
difant de fe regarder toujours comme iœurs , en 
forte que la premiere Officiere n'oublie point 
qu’ellé parle À fa fœur cadette, & que celle-cin’ou- 
blie point non plus ce qu’elle doit à fa fœur ainée. 

Mais auffi fi celles qui font commifes pour aider 
une Officiere ne vouloient pas s’y foumettre , 1l 
arriveroit delà que l'emploi feroit mal fait, que 
le. bien’du: Monaftere en fouffriroit, que des par- 
ticulieres manqüeroïent de quelque chofe ; quele 
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284 XXXIII, Avis. 
bon ordre feroit altéré , que l’obéifflance & la 
charité feroient bleflées, &c. , d’où je conclus 
l'obligation pour une adjointe de fe foumettre à 
la premiere Officiere dans ce qui concerne fon 
emploi , comme elle fe foumettroit à la Supérieure 
même ; & pour vous Pobligation de. veiller de 
plus près, qu’onne le fait ordinairement, à ce que 
cela foit exaétement obfervé. Jai dit dans ce qui 
concerne fon emploi; car une adjointe n’eft obligée 
de fe foumettre à fon Officiere que-pour ce qui 
dépend de l'emploi & nullement pour tout le refte, 
Le onzieme moyen , qui n’eft pas contraire au 
précédent, quoiqu'il le patoifle au premier afpe&, 
c’eft de faire en forte que tout cequipeut avoir rap- 
porta l’obéiflancereflortiffeà votreautorité. Je.vais 
m'expliquer, & donner quelque étendue àmon ex- 
plication; car la chofe par ellemêmeeftimportante, 
I. Il'en eft dans la conduite defquelles l’igno- 
rance peut entrer pour quelque chofe, mais que 
vous aurez foin ,d'inftruire 3 il.eneft,.-dis-je , qui 
vont demander à un! Confefleur des.difpenfes & 
des.permiffions fur des points de régularité. & 
quelquefois très-effentiels, comme feroit de dif 
pofer de telle ou:telle chofe. Elles s’y: adreflent, 
parce qu'elles font perfuadées que:la Supérieure 
ne les leur accorderoit pas:, ou parce qu’étant 
mal difpofées à fon égardelles ne veulentavoir rien 
de particulier avec elle ou parce qu’elles n’ont 
pas aflez d'humilité pour lui en faire!la demande. 
Quoiqu'ilenfoit dumotifdecetteconduite,qu’elles 
apprennent ici que les Supérieurs.majeurs. (* ) 





(") Par Supérieur majeur on entend ici indifféremment 
l'Evêque , ou le Supérieur immédiat , député par l'Evêque ; 
& pour certains Ordres le Provincial ; où le Supérieur 
1ocal qui feroit député par Je Provincial, | 
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& les Supérieures clauftrales font les feules per: 
onnes'qui aient droit d'accorder ces fortes de 
permifiions ou difpenfes ; que données par d’autres 
elles font nulles:, d'aucune valeur devant Dieu ; 
& qu’à moins d’une ignorance abfolument invin- 
cible dans celles qui les reçoivent ; ‘elles ne les 
mettent pas plus en fûreté de confcience, que fi 
elles ne les avoient reçues de perfonne. 8 
IL, La Supérieure elle-même n’adroit d'accorder 
ces permiflions ou difpenfes, qu'après en avoir 
reçu le pouvoir du Supérieur majeur , qui le: lui 
a donné en confirmant fon éleéhon:: Comment 
donc un Confefleur qui n’a point reçu ce pouvoir 
pourroit-il les donner ? [la celui d'entendre -ê 
d’abfoudre les: Relisieufes en confefñion ; de-léur 
donner des lumierés & des confeils; mais non pas 
le pouvoir de leur accorder des permifñions :&g 
des difpenfes. {l peut encore, mais dans certains 
cas bien rares ; décider quelles ne font point 
tenues à demander telle ou telledifpenfe qui leur à 
déja été refufée:, & qui néanmoins feroit nécef. 
faire par le droit naturel; mais dans ces cas eux 
mêmes il ne difpenfe pas proprément; ce droit, 
je le répete:, n’appartient qu'aux Supérieurs ma 
jeurs , «& aux Supérieures :clauftrales: qui l'ont 
recu d'eux, Un Confeffeur éclairé.d’ailleurs, peut 
abfolument ; fante d'expérience ; où par inadver- 
tence , &c:s"y tromper , & c’eft pour, cela que j’at 
cru pouvoir expofer mes réflexions dur cet objet. 
Il, Entreles perfonnes dont je viens dé parler, 

il en eft dont l'ignorance oula maüvaife foi pour- 
toit aller jufqu’à les porter à demander au Con- 
fefleur difpenfe des ordres mêmes ou des défenfes 
exprefles de la Supérieure , fans penfer que c’eft 
à celle-ci, & non pas à celui-là qu’elles ont fait 
folemnellement vœu d’obéir, Le. Sacrement de 
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Pénitence impofe bien à la pénitenté l'obligation 
d'obéir au Confefleur en tout cequi:y efkrelatif 
mais cette obligation ne peut déroger à Vobéiffance 
due à la Supérieure. & à la regle ;c’eftmême cette 
obéiffance plus éxaétement gardée, qui doit être 
le fruit du Sacrement. yhheryr ans 

: IV. Ilarrive deux grarids maux de ces difpenfes 
& permiffions accordées par des Confeffeurs qui 
ne font pas eux-mêmes Supérieurs.; où quiine 
tiennent pas de ceux-ci le pouvoir delés accorder. 
Le premier eft qu’elles font, comme/je: lai déja 
dit, abfolument nulles; fans compter qu’elles font 
ordinairement fondées fur de faux expofés diétés 
par la pañlion ou par une ignorance coupable , & 
qui ne pourroientavoir lien vis-à-vis de-la Supé- 
rieure, laquelle eft plus à portée de connoitre la 
vérité des faits & les befoins de fes filles, Le fe: 
cond mal eft d’une.part-te fcandale qu’on donne 
en fe prévalant:de-ces fortes de permifhons .& 
difpenfes , & de l’autre les juftes mécontentemens 
d’une Supérieure qui voit ainfi fecouer.fiérement 
ke‘joug de la dépendance. Je dis fiéremerit ;\car ces 
pérfonnes pour l'ordinaire font fonner bien haut, 
quoique leur puifle dire une Supérieure, qu’elles 
f6nt en confcience, parce qu’ellesont,difent-elles, 
teurs difpenfes & leurs permiflions d'ailleurs. N'o- 
mettez donc rien pour corriger:un pareil abus ; 
s'il fe trouvoit dans votre Communauté. 
VW, Mais commeles Supérieurs majeurs ont:fans 
contre-dit le droit d'accorder lefdites:permiffions 
ou difpenfes ,: & celui d’en communiquer le pou 
voir àun Confeffeur , qu’aurez-vous à faire, quand 
vous verrez quelques-unes de vosr-kReligieufes 
fecourir à cet effet à un Supérieur? Ne-leur en 
fémoignez nulle peine ; cela :ne:ferviroit. qu'à 
âugmenter en elles l'envie d'y avoir recours, & 
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peut-être qu’à indifpofer le Supérieur contre vous, 
fi elles le lui difoient , ce qui ne manqueroit guere 
d'arriver. Mais priez inftamment & refpeétueufe- 
ment le Supérieur, de ne pas donner ces pernufhons 
ou difpenfes , fans une grande néceflité, & même 
fans en.avoir conféré, s’il fe peut, avec vous 
1°, Parce que les expofés fouvent peuvent être 
faux. 2°, Parce qu’on pourroit abufer de l’autorité 
du Supérieur , pour fecouer le joug de Pobéiffance 
due à la Supérieure , & vivre avec plus de liberté, 
moinsde régularité & d’édification, 3°. Parce que 
cet exemple en autoriferoit infalliblement & en 
entraineroit d’autres à le fuivre ; ce qui peu à peu 
cauferoit un bien plus grand & plus funefte dom- 
mage ‘à la Religion. | de 

Le douzieme moyen que j'ai à vous donner 
pour maintenir une douce & exacte obétflance 
dans votre Communauté , c’eft de garder .beau- 
coup de prudence dans la diftribution des emplois; 
&c de tenir ferme pour les bonnes:coutumes. Mais 
comme ces deux objets font aflez importans, jen 
ferai deux Avis particuliers. si0lqn 
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NE Religieufe vraiment Rebigieufe non feu- 
U lement ne brigue aucun: emploi dans. fa 
Communauté | mais encore, quand elle eft choifie 
ou nommée pour en remplir quelqu'un , elle .ne 
{e rend point difficile à laccepter; efpérant que 
Dieu qui l'en charge par l’organe de fa Supérieure, 
ou par la voix du plus grand nombre de fes Sœurs, 
Jui donnera tous les fecours néceflaires pour s'en 
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acquitter dignement. Elle va plus loiñ encore; 
elle fe laiffe en toute circonftance placer & dé: 
placer, fans nulle réfiftance, ne craignant rien da- 
vantage que de faire fa volonté propre’, ou de 
réfifter à celle de Dieu , foit en demandant ou 
refufant un emploi, foit en voulant conferver 
celui qui lui a été donné. Que vous feriez heu- 
reufe , fitoutes celles que vous: avez à conduire 
étoient dans ces difpofitions plus parfaites ! Mais 
comme vous nedevez päs l’attendre du plus 
grand nombre , du moins n’omettez rien pour que 
la diftribution des emplois , dont vous avez à dif- 
pofer par vous-même, foit auffi: fagement: com- 
binée qu'il vous-fera pofñble, puifque delà dépend 
en grande partie la fidele &exaéte obétflance 
qu’on'vous doit. Pour:y parvenir, voici les prin- 
cipales regles que j'ai à vous propofer. 

:19,- Comme il eft imprudent &c tout-à-fait dé- 
raïfonnable de donner en même temps deux ordres 
dont l'exécution n’eft guere compatible , 41 left 
également de donner à une même perfonne deux 
emplois difficiles à accorder enfemble ;, & dont 
l’un ait une efpece d’incompatibilité avec l’autre : 
puifqu'en ce cas-il-faut que l’un foit négligé ou 
mal fait , pour que l’autre foit mieux rempli; 6c 
que la perfonne qui eft chargée de pareils emplois 
en fouffre néceflairement beaucoup d'inquiétude, 
d’embarras & de peine. Prenez donc garde de 
tomber dans cet inconvénient , pour ne pas mettre 
les’autres dans un plus grand encore: 

2°. Des raïlons à peu près femblables exigent 
que vous ne chargiez qui que cefoit ; autant qu'il 
dépéndra de vous ;"que felon fes forces & fa ca- 
pacité ; de forte que perfonne ne foit trop em- 
bartaffé de fon emploi. En conféquence; vous 
devez donner pour les emplois les fecours & les 

foulagemens, 
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foulapemens, dont celles qui en {ont chargées ont 
befoin dans les travaux & fatigues exiraordinaires 
qui peuvent y furvenir ; les PESNSnE fur ces fe- 
cours, quand elles ne vous les demandent point; 
êX les. leur accorder de bonne grace , quand elles 
vous témoignent le befoin qu’elles en nt, Et 
même fi vous ne trouviez perfonne qui füt aflez 
libre pour remplacer une Officiere à qui il fur. 
vient quelque empêchement à remplir fon emploi, 
ne manquez pas alors , fi la chofe vous efi pofñble, 
Res pénible, d'y fuppléer par vous-même. 

. Dans la diftribution des emplois, comme 
en te autre chofe , & fur-tout fi vous êtes 
d’un caraétere un peu ardent , prenez garde d'agir 
par un premier mouvement ; donnez-vous tous 
jours.le temps de réfléchir ; de confulter Dieu & 
des perfonnes prudentes , pour ne pas vous ex 
pefer à prendre un parti dont vous feriez obligée 
de revenir, ou que vous auriez à vous reprocheë 
devant Dieu. 

4°. Si après avoir mis une M vos Religieufes 
dans un de ces emplois dont la difpoñtion dépend 
abfolument de vous, vous juoiez à RUES de ler 
retirer avant le terme ordinaire ; 1°, Souvenez- 
vous que vous ne devez le faire que pour des 
raifons bien fortes, attendu qu’un pareil déplace- 
ment laifle brdinairement après {01 quelque tache 
qu’on ne porte jamais volontiers. 2°. T'âchez de 
faire ce changement avec toutes les attentions dont 
vous ferez capable à l'égard de celle qu'il regarde 3 
& ; autant qu'il fera en vous, de maniere qu'on 
ne puifle foupçonner aucun mécontentement de 
votre part, foit pour défaut de capacité , foit pour 


tout autre déAUt Ménager , tant qu'il eft poflible 
la foiblefle humaine , € Peft l'art précieux du bon 
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5°. Pour éviter plus fürement l'inconvénient 
dont nous venons de parler , ayez foin de placer 
chacune dans l’emploi où vous prévoyez qu’elle 
fera plus propre , vu fon caraëtere , fes talens, & 
en particulier fon exa@titude, fa prudence, fa ré- 
oularité , fon âge même, fur-tout pour les em- 
plois plus importans , ou qui donnent plus de 
rapport avec le dehors. | 

6°. Si vous connoiffiez que quelqu'’une eut une 
répugnance extrême pour un emploi , ne l'en 
chargez pas ; à moins que vous n'y foyiez comme 
forcée par les circonftances , par exemple fi vu 
vos arrangemens & malgré toutes vos combinai- 
fons, elle fe trouve la feule capable de s’en bien 
acquitter. Encore alors même vous uferez de tous 
les ménagemens poffbles pour le lui faire accepter. 
Autrement l’emploi fera infailliblement mal rem- 
pli; parce que pour le bien remplir , il faudroit à 
chaqueinftant prendre fur {oi , & beaucoup; ceque 
vous.ne devez pas aftendre d’une vertu ordinaire, 

7°, Ne mettez point dans le même office! des 
perfonnes qui ne peuvent aifément compatir en- 
{emble ; elles ne s’afeétionneroient pas davantage 
à l'office même : ni des parentes dont lune pour- 
roit, où voudroit prendre trop d’afcendant für 


Pautre ; ce qui feroit capable de mettre ou de 


fomenter la difcorde entr’elles : nt même des 
amies particulieres, dont l'union feroit trop étroite 


& l’affedion trop fenfble ; ce qui ne ferviroit 
qu’à la rendre encore plus forte, plus dangereufe, 


plus difficile à détruire & plus contraire à Punion 
commune. Ce feroit autre chofe,, fi deux amies 
n’avoient entr’elles aucune de ces particularités 
oppofées au bon ordre, & fi leur union ne fervoit 
qu’à les rendre plus régulieres , plus charitables 
envers les autres , & plus ferventes, | 
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8°. S1 âprès toutes ces précautions de votre 
part, 1l s’en trouve quelqu’une qui refufe conf- 
tamment un empio1, he la contrawnez point, Si 
elle a de bonnes raifons , écoutez-les ; recevez-les, 
& donnez-lui fâtisfaétion, autant qu'il fe pourra. 
Si fes raifons ne font pas recevables, ne li dites 
rien qui puifle la contrifter ; mais laifiez-la cette 
année-là fans charge, après l'en avoir avertie. 
Alors elle fera aflez punie de fon refüs pour n’y 
plus retomber , & fans avoir aucun juite fujet de 
fe plaindre de vous. 

9°. Quoique vous deviez par prudence tenir 
fecrets vos defleins fur la difiribution des em 
plois, pour conferver votre repos & votre li- 
berté , qui pourroient être gènés par une multi- 
tude de repréfentations fouvent plus pafñionnées 
que raifonnables ; 1l eft pourtant certains cas où 
l'on peut & lon doit même confulter des filles 
fages fur les emplois qu'on leur deftine, quand 
on prévoit qu'elles pourroient y trouver trop 
de difficultés pour elles : mais cela fe doit faire 
rarement , & feulement à l’égard de ceiles qui font 
prudentes , vertueufes & incapables d’en abufer. 

10°. Commeilne faut mettre dans lies emplois, 
fur-tout plus importans , que des perfonnes qui 
foient capables de les bien remplir ; quand vous 
les y avez placées , il faut leur donner une honnête 
liberté de s’en bien acquitter , les y engaoér par 
la confiance que vous témoigneréz en leur zele & 
leur fidélité ; ne point les y inqüièter, ni éclairer 
de trop près fans néceffité , comme font les Su- 
périeures qui , croyant qu'il ny à rien de bien 
fait que ce qu’elles font elles-mêmes, ne peuvent 
s’en repofer fur perfonne , ni laiffer perfonne en 
repos, ni y refter elles-mêmes, étant 6 mettant 
les autres dans un mouvement & un tourment 
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perpétuel. Evitez foisneufement ce défaut quine 


peut avoir que de fâcheufes fuites, Vous devez 


fans doute, comme nous l’avons'dit au commen- 
cement de cet ouvrage , voir tout, favoir tout 
ce qui fe pañle dans votre Monaftere, autant que 
cela eft poffible ; mais il ne faut pour cela ni ait 
d'inquiétude & de défiance , niair d’empreflement 


& d’agitation de votre part ; il faut même que 


vous paroiffiez ne rien cherther de tout cela : 
autrement vous vous fermez les cœurs, &t votre 
défiance à l'égard des autres, fera perdre aux autres 
toute confiance en vous. 

119, Ce queje viens de dire n’empêche pas que 


vous ne puiffiez, & même que vous ne deviez 


reprendre vos Officieres , quand elles manquent 
en quelque chofe qui mérite attention ; mais 
faites-le avec égard & ménagement., vous y êtes 
vous-même intéreflée. Souvenez-vous qu’en fou- 
tenant l'autorité que vous avez confiée aux Off- 
cieres pour l’exercice de leur charge, vous fou- 


tenez la vôtre propre ; & que vous ne pouvez 
guere avilir l’une fans avilir l’autre. Il n’eft donc 


pas moins de votre intérêt que du leur, de Îles 

foutenir avec honneur. Ainfi reprenez-les tou- 
jours fecretement & fans témoins, des fautes 
qu’elles peuvent y avoir commifes ; & prévenez- 
les de même fur celles qu'il feroit à craindre 
qu'elles n’y commifent ,afin de lesleur faireéviter, 
C’eft ce qui doit être foïgneufement obfervé fur- 
tout à l'égard de celles qui font employées à 
l'inftrudion des Novices & de la jeunefle. Jamais 
vous ne devez leur témoigner le moindre mécon- 
tentement devant leurs éleves , à qui vous devez 
au contraire infpirer toujours pour elles un pro- 
fond refpe& & une parfaite foumifhon. 

120, Autant qu'il eft poffble , il. faut évater de 
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mettre dans ces deux emplois qui concernent 
l'inftruétion de la jeunefle ou des Novices ; les 
perfonnes qui par quelque défeétuofité de corps, 
ou par le défaut d'éducation, pourroient être ex- 
pofées aux mépris , ou à l'immtation des jeunes gens. 

130, En général ( car 1l peut y avoir à cect quel- 
ques exceptions } il ne. faut pas fans néceflité 
laifler trop long-temps les Oficieres dans leur 
emploi; cela auroit des inconvéniens qu'il faut 
prévenir. Les unes négligeroient de s’en bien ac- 
quitter;ou parce qu’elless’en dégoütent ,ou parce 
qu’elles s’y trouvent trop fatiguées, Les autres en 
s’y attachant trop , voudroient le conferver au 
delà deice qu’il convient, & par-là exciteroient 
la jaloufie & le mécontentement de celles qui 
defréroient leur place, & pourroiïent la remplir 
très-bien: D'ailleurs il eft à propos que plufieurs. 
pañlent par les mêmes charges, afin d’avoirtoujours. 
quelqu'un qui puifle au befoin fuppléer unlement. 
ILeft bon auf de tenir dans une jufte modeftie les. 
perfonnes qui fe perfuaderoient facilement qu'on. 
heipeut fe pafler d’elles pour certains. emplois. 

140, Je ne.vous dirai pas qu'il ne faut point 
mettre dans certains emplois plus. critiques, des, 
perfonnes à qui ils pourroient être occafion de 
péché eu égard à leurs mauvaifes .difpofitions. 
Vous devez fentir que ce feroit les expofer, au 
danger , & que vous feriez refponfable &e toutes, 
les fautes qui en feroïent les fuites, des. que yous 
avez pu les prévoir. Mais avant que de finir, 
voici un avis que je vous prie de bien pefer, && 
qui eft de Sainte de Chantal. sé 

Cette: Sainte, dans-le fecond volume de fes 
lettres , parle. des fujets trop confians en, leur 
prétendue vertu , & qu'il eft bon de tenir ur 
peu bas ; elle y parle auffi de certains efprits en. 
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vers lefquels: il feroit dangereux de tenir cette 
conduite. Elle s’éleve avec force contre les per- 
fonnés qui defirent les charges, les emplois plus 
diflingués, ou qui murmurent d'y voir placées 
de et jeunes qu'elles. Maïs auffi elle reconnoît 
qu'il faut quelquefois y ufer de condefcendance ; ; 
& voici comment elle s'explique. } 1 

» C’eft la vérité, que c'eft une mauvais 
» quoique trop ordinaire tentation, que celle de 
» ce fonpçon, que parce que les- Supérieures 
» n'aiment pas, elle ne donneipas les charges're- 
#5 levées. .. Notre Biénheureux Pere me dit une 
» fois que lorfque la foumifion & l'humilité 
»_ mariquoient à tels efprits, il falloit que notre 
# ‘charité fuppléât & condefcendit à leursinfir- 
5 mités , leur accordant ce qu’elles defiroïent : 
» Hiais qu'il faut faire cela avec tant de dextérité, 
»# qu’elles ne connoiïffent pas que c’eft pour leur 
» condefcendre , mais par amour : puis, quand 
» par condefcendance on les a guéries, &t donné 
» la confiance & croÿänce ‘qu'on les aime , l’on 
» ehfait par après tout: ce que lon veut: J'ai 
» ‘éprouvé cela utilement... .. Autrement: ces 
+ pauvrés ames fe mettent dans un labyrinthe de 
» péine & d’entortillement, & nuwufent grande- 
» mént aux autres : bref,ivaut mieux les gagner, 
» ‘que dé les vouloir plier ;car on les romproit, fi 
# elles font foibles. « | 

Avantque de mettre en ufagecet avis, eXaminez 
bien fi Fa condefcendance qui eff 1c1 infpirée n’a 
pas à faire craindre tan pour la nature de lem- 
ploi , que pour le caraétére du fujet, des incon: 
véniens plus grands que ceux auxquels on voudroit 
remédier par cette condéfcendance. C’eft ici qu'il 
faut toute fa prudence ;'tout le difcernement dont 
vous pouvez être capable. 
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19: CE faire perdre peu à peu leftime qu'on 
VU y doit avoir pour une Supérieure & pour 
{es ordres, que d'innover en rien fans de juftes 
& de très-graves raifons , de fa propre & feule 
autorité. Une Supérieure qui feroit cette faute , 
doit.s’attendre qu’on ne li rendra jamais toute 
l'obéiffance intérieure qui lui eft due , & qu’elle 
doit tâcher de mériter. On fe foumettra bien à 
l'extérieur , & pour le moment , puifqu’elle com- 
mande; mais dans.la penfée que cela n’aura qu’un 
temps , qu’une autre détruira un jour ce que celle- 
là aura établi hier, & par conféquent dans la 
perfuañon que la chofe n’a pas été fagement pefée. 
Or perdre l’eftime de fa Com munauté fur un point, 
c'eft courir grand rifque de la perdre fur bien 
d’autres ; à par-là la vraie obéiffance tombe in- 
fenfiblement. | | | 
2°. -Une bonne Supérieure ne doit donc 1in- 
troduire, ni permettre , tolérer , foufrir aucune 
innovation, aucune altération, aucun change- 
ment en tout ce qui eft établi par les conftitu- 
tions, regles & bons ufages , pour les obfervances 
communes , & même pour les emplois. particu- 
liers. On ne peut en excepter que CEUX qui ont 
rapport à l’inftruétion de la jeuneffe , pour le bon 
fuccès de laquelle on doit toujours prendre les 
meilleures méthodes, de l'avis de la Supérieure, 
& des perfonnes fages & expérimentées dans cette 
importante fonétion, 
_ 3°, Dans une Communauté Religieufe fur-tout, 
les plus petites chofes confervent &c FREE 
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296 XXXV. Avis. | 
les plus grandes. Si l’on fe donne la liberté de 
changer aujourd’hui une chofe, on n’en changera 
que plus aifément demain nne autre ; & ainfi par 
des changemens multipliés , bientôt rien ne fera 
plus reconnoïflable dans un Monaftere, tant la fin 
fera différente du commencement : ce ‘qui oc< 
Cafionnera les sémifflemens des anciennes. &"fer- 
ventes Religieules , tandis queles jeunes peut-être 
fe réjowiront à l'ombre d’une faufle diberté. En 
effet ; ces chañgemens ne fe font point ordinaires 
ment pôur plus de ferveur & d’auftérité, mais pour 
plus d’afance', de commodité & de relâchement. 
49. Je né voudrois pas même que fous le pré- 
texte & dans la vue d’un plus grand bien | on 
voulut introduire, je ne dis pas précifément du 
nouveau & un mieux qui , fans être expreflément: 
demandé, eft fuffifämment: permis où confeillé: 
parles conftitutions fageméent interprétées ;comme! 
feroit une retraite cénérale , quitn’auroit pas de- 
puis un temps immémorial été donnée à I Com- 
munauté : mais je dis du nouveau & un mieux” 
qui feroit contraire à l’efprir de nos conftitutions. 
On peut bien par voie de direétion portér une 
particuhiere à des pratiques de vertus plus parfaites 
que ne le demande la regle ,'auand'on a lieu de 
croire que cela lui eft infpiréipar l'attrait divins 
hais on ne doit pas je croire infpiré d’y porter 
le général d'une Communauté. Plus d’une expé- 
riençe a appris que cela contribuoit plutôt àafoi- 
blir Ja force des conftitutions propres de l'Ordre, 
qu'à Py conferver ou à l'y pérfeétionner. Sainte: 
Thérete a établi, à la vérité, une réforme auftere 
pour fon Ordre ; mais c’eit parce qu’elle vouloit 
le ramener à lefprit primitif # 8 en même temps 
Qn voit dans une de fes lettres combienelle étoit 
éloignée de fouflrir qu'omajoutât rien aux çonf- 
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titutions de réforme qu’elle avoit dreffées. { Foyez 
la lettre 50° du tome 1.) 

s°. Les perfonnes qui des les commencemens 
ont établi les chofes, ne l'on fait que d’après le 
confeil & la direétion de perfonnes fages , plus 
expérimentées que nous ne Le fommes , & pour 
le moins aufi zélées pour l'avantage de la Reli- 
gion. Ce feroit à nous une grande témérité de 
vouloir détruire , changer , ou altérer, fous quel: 
quelque fpécieux prétexte que ce foit, même, 
éomme je l'ai dit, de mieux &-de plus parfait, 
ce qu’elles ont fi fagement établi. 

6°. Faites donc une grande attention à ce point. 
Maintenez par votre fermeté tout ce que vous 
avez reçu de celles qui vous ont précédée, &e 
dans le même état que vous l'avez reçu, dès qu'il 
eft conforme à vos-conflitutions, à vos regles ; à 
vos bons &anciens ufases; & travaillez à le tranf- 
mettre de même à toutes cellés qui vous fuivront. 

7°. Je viensde dire , à vos bons 6 anciens ufages; 
& c’eft qu'à ces titres les ufages doivent avoir 
pour vous force de regles. S'il eft des circonf- 
tances où, tout bien pefé , il paroiffe à propos 
d'introduire en quelque chofe une nouvelle cou- 
fume ; ceiaui ne peut fe trouver que bien rare- 
ment : 19, Cela ne doit jamais fe faire en chofe 
importante fans le confentement de la plus grande 
partie de la Communauté. 2°, Cela ne doit jamais 
dvoir lieu dans'le cas où l’innovation tendroit à 
favorifer tant foit peu lirrépularité, quoiqu'avec 
le confentement du plus grand nombre. 

Le beau fpedtacle que celui d’une Commu- 
nauté , où, fans chercher des routes nouvelles, 
on fe fait un devoir & une confolation de mar- 
cher par celles qui ont été tracées & fuivies dans 
les premiers temps de linftitut, ne voulant y: 


7 7 w ‘ ê L . 
Pi En $ ETES à 
“ a ” Sssintegt D gere fie ae are 


RE le AD 0 # 
Go D RÉ ES RE Le red ES 


Â 


PR SERREEESA 


ht + des DE Ag dé ordi 


| 








295 XX XV. Avis. 
rien changer ; mais ne voulant aufñli s’en écarter 
en rien; où une Supérieure.fe fait aimer. par fa 
bonté & fa charité, refpeéter par fes vertus & 
fa grande régularité, obéir par fa vigilance. & fa 
fermeté ; où les particulieres. loin de jeter aucune 
vue fur les autres & leurs foiblefles:, ne s’oc- 
cupent que d’elles-mêmes, que de leur emploi, 
que de leurs obligations; & où toutes, fans fere= 
chercher en rien , n’ont d’autre prétention que de 
s’avancer en vertus, d'autre volonté que celle de 
leur Supérieure, d’autre defir que de plaire à Dieu! 
Le doux & confolant fpeétacle pour une bonne 
Supérieure, que de fe trouver environnée d’une 
Communauté fervente ,-bien unie; bien contente; 
de voir peintes fur tous les vifages ; la joie, la 
paix, l’union, l'amitié, la douceur; deconfidéret 
une jeuneffe fagement enjouée , mais pleine d’ému- 
lation pour le bien , férieufement occupée de la 
grande affaire du falut & de la perfeion;attentive 
aux fupports , empreflée à obliger &:tout cela 
à d'imitation des anciennes qui leur en donnent 
l'exemple journellement & conftañiment:! : Ce 
fpeétacle n’eft-il pas digne d’attirer.les régards.8& 
les complaifances des Anges & de Diéului-même ? 
Ah ! facrifiez tout, s’il le faut, pour Jour d'u 
auf grand bien, & pour que le portrait fi beau: 
que nous venons de tracer d’un Monaftere , foit 
véritablement celui du vôtre, 

. Mais comme vos defirs & les miens à cet égard: 
Pourroient n’être pas entiérement remplis, & que 
vu la fragilité & la foibleffe humaine. il faut vous 
attendre à avoir à reprendre & à corriger, Je vais 
en confCquence vous donner fur cela les meilleurs: 
avis dont je ferai capable, &-dont l'expérience. 
bien réfléchie de ma part m'a fait connoître & 
pefer la néceflité & l'importance, 
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O1LA peut-être la partie de vos devoirs 

‘qui demande plus de prudence , plus. de 
difcernement , plus de charité, plus de douceur 
& de fermeté tout à la fois; & où en même temps 
i'eft plus difficile d’allier enfemble toutes. ces 
avalités du bon gouvernement. Oui , rien n’eft fi 
dif ie à bienfaire;  comme.il n’eft rien qu'il 
foit à rare de bien recevoir, que-la correétion : 
& cependant fi elle eft bien faite, elle fera égale: 
ment bien reçue des perfonnes raifonnables à qui 
on la fera. Mais que faut-il pour qu’elle foit bien 
fae? Avant que de vous répondre en détail à 
cette queflion ,; je vous recommande beaucoup 
de ne perdre jamais de vué cef ayas de Saint 
François.de Sales, tiré de ion Direéeur {pirituel, 
& adreffé à Sainte de Chantal. 


» prochain , dans la facrée poitrine du Sauveur ; 
» pour.me détremper en douceur & fuavite vers 
» elles. Hélas ! quiregardele prochain hors delà, 
» il court rifque de ne l'aimer ni purement, ni 
» conftamment:, ni également : mais. là , qui ne 
» J'aimeroit , qui ne le fupporteroit , qui ne fouf- 
» friroit fes imperfeGtions, qui le trouveroit de 
» mauvaife grace ou énnuyeux ? I y eft,.ce 
». prochain, dans le fein & dans Ja poitrine. du 
» divin Sauveur ; il y eft comme très-aimé , : & 
» tant aimable ; que l'amant meurt d'amour pour 
»_lui amant duquel amour eft en fa mort, & 
»la mortsen fon amour.:« (-Chap. 5. ) se 

Je vais à préfeut entrer dans. le détail fur..çe 
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309 XXXVI. Avis. 

fujet qui eft de la derniere.importance, &je dis 
que pour que la correélion foit bien faite, vous 
devez avoir attention à vous-même qui la faites, 
aux perfonnes à qui vous la faites, aux fautes 
pour lefquelles vous la faites, & à la manière 
dont vous la faites. ; 

19, À vous-même: & voici les principales 
chofes que vous devez y obferver , afin d'éviter 
plufieurs défauts qui fouvent fe trouvent dans les 
corretlions & répréhenfions , ou qui les font né- 
gliger lorfqu’elles font plus néceflaires. | 

L Si nous devons tous nous fupporter les uns 
les autres , il femble que cette obligation foit plus 
grande encore pour les Supérieurs, qui doivent, 
à l’exemnplede Saint Paul, fe faire tout à tous pour 
les gagner tous à Jefus-Chrift. Que rien ne vous 
rebute donc dans l'exercice de votrecharge , nt 
la ftupidité ou défe&tuofité des fujets, ni la pe- 
titeffe ou puérilité des chofes. Quoique vous de- 
viez les punir, ne foyez pas beaucoup furprife 
des fautes mêmes les plus capables de furprendre: 
Qui connoit bien le cœur de l’homme; :rien-ne 
l’étonne , ou ne létonne que peu. Neméprifez 
non plus rien comme petit, fur-tout à l'égard des 
plaintes qui vous feront portées: ce qui-paroît 
petit à vos yeux, paroit grand à ceux desrautres 
par la peine qu’elles en fouffrent. Que cette peine 
{oït réelle ou imaginaire , elles n’en fouffrent pas 
moins, & elles n’ont.pas moins befoin de votre 
fecours & de vos foins charitahles à l’'adoucir, & 
à la diffiper même entiérement , sl eft pofñble. 
Îleft vrai qu'il fe trouve quelquefois de fr petites 
miferes, & qu'il fe fait des plaintes fiminces, qu'il 
eft à propos de n’y répondre que! parles mépris: 
mais faitès en forte que le mépris ‘que:vous en 
témoignerez alors ; foit accompagné d'un-air. &c 
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d’un ton de bonté & de douceur qui engage la 
perfonne elle-même à rougir de fa foiblefle, & 
à faire peu de cas de fa peine. | 

I. Ce que je viens de dire du fupport n’em- 
pêche pas fans doute les répréhenfions , puifque 
vous devez veiller au maintien du bon ordre, de 
la régularité , de la charité, &c., & par conféquent 
en reprendre & corriger les tranfgreflions. Prenez 
donc garde que la nonchalance & l'amour trop 
grand de votre repos , que l’affeétion trop tendre 
que vous portez à quelques-unes , que la crainte, 
de perdre l'amitié de quelques-autres , que le befoin 
que vous avez des fervices de celles-ci, que lap- 
préhenfion où vous êtes des murmures de celles-là, 
en un mot, que le refpeét humain, latimidité natu- 
relle , ou quelqu’autre principe également défec- 
tueux ne vous fafle garder le filence , quand il 
s’agit de parler , de reprendre, de corriger. 

If, D’un autre côté , quand vous ferez dans 
le cas de reprendre ,de corriger, veillez beaucoup 
à ce que la répréhenfion & correétion ne fe fentent 
ni de l’antipathie naturelle, n1 de l'humeur & de 
impatience, nide la vivacité ou de la brufquerie, 
ni du mécontentement perfonnel , ni de la Cir= 
conftance du moment où vous feriez férieulement 
occupée d’affaires , ou peinée par divers fujets 
de chagrin, &cc. 

IV. Si donc par votre caraëtere , ou les cir- 
conftances vous ne trouviez pas que votre cœur 
fut dans une affette aflez paifible ; à moins que la 
chofe ne fouffre point de délai ; remettez la cor- 
reétion à un temps où vous ferez plus calme; 
vous ne courrez point alors les rifques de fortir 
des bornes de la modération convenable. Appli- 
quez-vous même, autant qu'il fera en vous , & 
pour prévenir.toute furprile ; à conferver tou- 
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302 XXXVI. Avis. 
jours votre cœur fans altération & dahs la paix. 

V. Quoique ce foit la faute , plutôt que la 
perfonne coupable qui doive ou qui puifle indi- 
gñer , ayez une forte de compañhion pour la faute 
elle-même ; & pour quelquéfaute que ce foit que 
vous ayiez à ufer de correétion, penchez toujours 
plus vers la douceur que vers la févérité , & ne 
perdez jamais de vue l'avis de Saint François de 
Salés que nous venons de rapporter plus haut. 

VL Il eft plus d’une occafion où vous aurez 
befoin d’avoir des ménagemens pour certains ef 
prits difficiles ,altiers ,indociles, 8cc. ;mais ufez-en 
de maniere que vous ne donniez lieu à aucun de 
penfer que vous les craignez ; ce feroit entretenir 
leur fierté, leur indocilité, & les enhardir à l’in- 
dépendance. 

VIE Soyez en garde contre l'impatience, l’a: 
battement , le découragement ; quand après bien 
des correétions , & malgré tous vos ménagemens , 
vous trouverez tous vos foins inutiles. S'il eft des 
génies plus intraitables , ordinairement aufñ il leur 
en coûte plus qu’à d’autres pour fe réformer. 
Patientez alors, priez beaucoup , faites prier , né 
défefsérez de rien , attendez tout de Dieu & de 
fa fainte Mere , à qui il faut fpécialement recom- 
mander ces perfonnes. 

20. Attention aux perfonnes; jedis à laqualité ; 
aux difpofitions particulières ;* & aux différens 
caraéteres des perfonnes ; je vais n’expliquer 
fur tout cela. 

I Où ne doit pas reprendre une ancienne, 
comme on pourroit reprendre une jeune Reli- 
gieufe ; il fautavoir quelque égard pour le rang, 
la place, l’âge de celle-là ; en lui parlant avec 
douceur , politefle, tous les ménagemens qui lui 
font dus; mais fans mollefle , & fans que le refpect 
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humain vous empêche de lui dire fon devoir, & 
de faire le vôtre. Quand vous vous en acquitterez 
ainfi, il faudroit que les anciennes euffent bien 
peu de religion , de raifon même & d'éducation, 
pour recevoir mal vos repréfentations, & pour 
n'y avoir point d’égard. Maïs fi vous en ufez 
autrement envers elles ,; & qu’elles n'aient pas une 
grande vertu, vous les bleflerez au lieu de les 
guérir, vous les révolterez , vous les aigrirez 
contre vous, & le remede deviendra un mal plus 
grand que le mal même auquel vous l’appliquerez. 
Ce que je viens de demander doit s'étendre à 
toutes les anciennes , au moins en un certain degré 
relatif à leur rang, &c. 

IL Quelque mérite, quelque vertu que vous 
ayiez, quelque capacité qu’on vous croie , quelque 
affeétion qu'on-ait pour vous, & quelque ver- 
tueufes que foient les anciennes ; foyez bien per- 
fuadée qu’il eft toujours pénible à la nature d’être 
affujétie à obéir À une plus jeune que foi, & d’avoir 
pour Supérieure celle qui hors de cette place nous 
féroitinférieure , & fur laquelle précédemment on 
auroit peut-être eu foi-même autorité. Il faut donc 
adoucir cette peine par tous les égards &c toutes 
les déférences poffibles, en tout temps & en tout 
lieu. Cette attention conftante à marquer aux an- 
ciennes la confidération & la déférence qu’on leur 
doit , les difpofera plus que'tout le refte à bien 
recevoir les avis que vous ferez obligée de leur 
donner. Ne vous en départez donc jamais à leur 
égard, ni même, autant qu'il eft poffible & con- 
venable ,à Pégard de toutes Les atitres dont fur-tout 
nous allons parler dans la‘fuite de cet Avis, tant 
de celles qui feroient vos égales , fl vous n’étiez 
pas Supérieure , que de celles qui en toute fup- 
poñition, vous feroient toujours-mférieures, Mais 
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304 XXXVI. Avis. 
avant qué d’én venir où je me propofe d'aller, 
ilfaut que je vous prévienne fur un.ças particus. 
hier où 1l feroit très-dangereux de donner de côté, 
LL. S'il s’en trouve quelqu'une , principalement 
des anciennes ,qui vous expofe quelque tentation, 
mécontentement ,; OU jugement contre Vous ; au 
lieu de vous en offenfer, montrez-lui que vous 
êtes capable de tout entendre, & digne de la 
confiance & de l’eftime qu’elle vous témoigne par 
ces fortes de déclarations. Témoignez-lui combien 
vousen avez de fatisfa@tion, & combien vous l’en 
aimerez, eftimerez , afhiterez davantage, Répondez 
enfuite à fes difficultés, & de maniere à les diffiper 
par les éclaircifiemens que vous fournira la vérité, 
& que vous lui donnerez avec bonté & douceur. 
Si vous êtes en tort, apprenez-lui à convenir des 


fiens , en convenant de bonne foi des vôtres. 


L’humble franchife avec laquelle vous le ferez, f 
d’ailleurs rien ne s’y oppofe , loin de vous avilir 
à {es yeux, vous y donnera un nouvel éclat, & 


à elle encore plus d’eftime , de confiance, d’affec- 


tion pour vous, qu’elle n’en avoit auparavant ; 
car nul n'ignore que la fupériorité ne rend per- 
fonne impeccable. 


IV, Ayez égard à la difpofition a@uelle de Ja 


-perfonne à qui vous devez faire la corre&tion. 
Les difpofitions n'étant pas toujours les. mêmes 


dans les mêmes perfonnes , il faut choifir Les plus 
favorables pour l’y appliquer. Si la pérfonne eft 


-bien difpofée, c’eft-à-dire, calme & contente, elle 


pourra la bien recevoir. Si au contraire on la lui 


fait dans un moment d'humeur & de contrariété 


qui la trouble , elle Ja recevra prefque toujours 
mal, parce que vous ne feriez.qu'augmenter la 


peine & lacontrariété. En la lui faïfant en cet état, 
vous faites donc vous-même une faute ,, & vous 


vous 


Correélion: 30$ 
Yôus rendez refponfable de toutes celles que vous 
l’expoferez à commettre. Aïinf différez toujours 
les répréhenfions êc corrections dans les circonf- 
tances où vous prévoirez que Îles efprits pe cutent 
en être révoltés ; mais revenez-y pet après ; 
quand les circonftancés paroîtront plus favorables ; 
afin de ne pas laifler infenfblement prévaloir le 
relächement. 

V. On doit ävoir là même attention fur là 
difpofition du corps que fur celle de l’efprir. Une 
perfonne qui fouffre quelque infiriité , eft déjà 
aflez peinée du corps , fans qu'on afige encoré 
lon efjrit ; la premiere douleur la rébd plus fen- 
fible à la feconde , & moins cäpable de Ja bien 
recevoir & d’en faire un bon ufage. 1j faut alors 
agir à foh égard comme nous venons de dire au 
nombre précédent , & comme nous le dirons cii 

après fur Îles fujets ‘difficile es ; Ctiles-là ayant par 
té eats infirmhités ättuelles, quelque chofe de ce 
qu'ont celles-ci par éaralère. 

Vi. H eft de la fagefle & en ROUE temps de 
la charité de ne faire qu une réprimanc le modéréé 
à celles qui conviennent de bônné foi, & hum< 
blement de leurs fautes. Mais fi parmi celles-1à il 
s’en trouvoit de découragées & d’abattues pour 
quelque faute commife , vous ne penferez qu’à 
relever leur courage. & à ranimer leur confance: 
Daänsle cas même où la faute, à raifon du fcan- 
dale qui ÿ feroit joint, exigeroit quelque répara= 
tion , vous adoueirez Lotre réparation leplus qu’il 
vous hrs pofhble ; & comme de concert avec les 
coupables, Il faut ufer des mêmes ménagemens & 
de plus grands encore envers celles qui feroient 
affigées de peines intérieures & de tentations ; cat 
loin de les furcharger , 1l faut , après un péri mot 
de répréhenfion douce, f elle eft néceffaire ; na 
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306 XXXVI. Avis, 
s'appliquer qu’à adoucir leursplaies, 8r à les coni- 
foler en notre Seigneur. | 

VIL En général, il convient de n'être pas trop 
difficile à recevoir les excufes qu'on vient faire 
avec humilité & promefle de fe réformer ; fe con« 
tentant alors d’une petite réprimande , fans. en 
venir aux pénitences. Mais comme il eft des fujets 
à qui 1l en coûte peu de s’excufer & de promettre; 
fi après bien des promefles, vous ne voyiez aucun 
amendement , vous emploieriez alors, avec la 
difcrétion & la prudence convenable , les voies 
de rigueur. 

VII. Quant aux autres qui ne viennent point 
s’excufer, 1l eft des fautes qu'il ne faut pas laïfler 
pañler , fans leur en faire réprimande, Mais auff 
comme il eft des fujets fi imparfaits , fi peu ré- 
guliers , qu'on ne pourroit Être exaét à les res 
prendre, fans être prefque continuellement à leur 
pourfuite ; ce qui n’auroit d'autre effet que de 
vous fatiguer beaucoup, & de les rendre plus 
infenfibles à la répréhenfion à laquelle 1ls s’accou- 
tumeroient. Si vous avez dans votre Communauté 
quelque fujet de cette efpece, diflimulez celles de 
leurs fautes qui tirent moins à conféquence, pour 
reprendre avec d'autant plus de force celles qui 
tendroient davantage au relâchement , à la grande 
irrégularité, au fcandale. 

IX. Par rapport aux caraëteres des perfonnes:, 
voici ce que J'ai à en dire. D’abord il eft certains 
fujets fi difficiles à conduire , ft fenfibles aux plus 
douces remontrances, fi faciles à s’en offenfer, à 
s’en affliger , à s’en plaindre même avec éclat, &c 
fi difficiles à en revenir , qu'il eft fouvent plus 
dangereux qu'utile de leur dire leur devoir , de 
quelque maniere qu'on s'y prenne ; d'autant 
plus que les avertiflemens quelquefois leur font 


| Coréctiof: Y 307 
Coinihettre des fautes plus confidérables & plus 
feandaleufes que celles dont on les a repris. H 
he faut pourtant pas ÿ inanquer, fur-tout à l’égard 
de leurs fautes plus eflentielles, & quand il y 4 
fujet de craindre qi’elles ne fe prévalent du filence 
de la Supérieure, pour continuer À s’écarter du 
devoir ; & en éloigner d’autres par leur mauvais 
exemple, $1 la correétion qu'on eft alors obligé de 
leur faire ; ne leur fert de rien delles en particu- 
her , elle fera toujours très-utile pour empêcher 
les autres de les imiter: Si au contraire vous man: 
quez de faire ces correétions par la: crainte des 
fuites fâcheufes qu’elles pourreientawoir pour des 
particulieres ; & entore par leur propre faute, 
peu à peu les devoirs tomberont, & votre Mo 
naftere ne fera bientôt plus reconnoifiable par la 
licence que chacune prendra; & à laquelle on 
aura tant de peine de rémédier ; car il eft-biem 
plus aité de conferver la ferveur & le devoit. 
dans une Communauté, que de les y rétablir À 


quand ils font tombés : & puis vous, favez cé 
grand principe de mofale ÿ que le bien géaéral doit 
être préféré au bien particulier. 

X. La correëtion doit être plus Où moins févere 
felon les caraëteres des perfonses à qui elle eft faites 
Les unes en feroient afflioées à l’excees; il faut donc 
la tempérer beaucoup pour elles ; quoiqu’on n’en 
ait pas à craindre les écarts de celles dont nous 
venons de parler, Îl faut agir de même pour celles 
qui font naturellement douces. La doticeur gagne 
celles-ci, & les fait confentir aifément à toutce 
qu'on eft obligé d’en exiger. Le fages repréfenta- 
tions, de bonnes raifons, des inftances, des prieres 
foumettront & détermineront ces caraéteres doux, 
ou trop fenfibles , quand la grande fenfbilité n’eft 
pas l'effet d’un orgueil & d’une fierté déméfurée, 
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XI. Il en eft pour qui il faut employer plus de 
fermeté ; foit afin d'imprimer plus fortement dans 
leur efprit léger les chofes que fans cela elles 
auroient aufli-t0t oubliées qu'entendues ; foit afin 
de leur faire fentir l’importance des chofes , dont 
elles tiendroient peu de compte, fans cette légere 
bleflure de la févérité qui leur fait prendre garde 
de ne pas s'y expofer de nouveau: 

XIL. Il eft certains génies arrêtés à leur fens, 
entêtés de leur prétendue capacité, roides, im 
pliables de leur naturel, ou accidentellèment par 
la révolte de quelque pañlion qui pour le moment 
offufque leur raïon. Si c’eft accidentellement ; 1l 
faut leur laifler le temps de fe calmer, Sr c’eft 
naturellement, elles rompront plutôt que de plier. 
Vous ne les foumettrez qu’enleur cédant d’abord ; 
il faut , autant qu’il fera poffble, entrer dans leurs 
raifons, pour pouvoir leur faire goûter enfuite 
Les vôtres. Agiflez de même à l'égard desperfonnes 
vives & impétueufes; ne les pouflez jamais à bout ; 
n'infiftez pas long-temps avec les unes &c les autres; 
‘interrompez votre fujet de difcours; parlez-leur 
de toute autre chofe qui les intérefle & leur faffe 
plaifir. Pendant cette diverfion , la mauvaife hu- 
meur , la contraricté, la premiere fenfibilité & la 
pétulance de la vivacité fe calmeront ; puis en 
revenant doucement à la charge, vous les trou- 
verez de plus facile compcfuoh, & par-là vous 
les amenerez infenfblement à votre but. 

XII. Il en eft encore d’autres qui, fans avoir 
toute la roideur des précédentes , font néanmoins 
auf pleines de fufifance, d’orgueil & de hauteur; 
& qu’on ne peut guere abattre ni réprimer qu'en 
les humiliant, ou en s’humiliant foi-même. Ce 
dernier parti eft le plus efficace ; la confufon 
qu’elles en reçoivent les terrafle & les obhge de 
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fe rendre en accordant à la fin ce qu'on en exige. 


Au refte cette humiliation de votre part ne doit 


pont être bañle, foible , rampante ; mais fage, 
noble, généreufe, & incapable ni d’avilir celle 

ui la pratique , ni de favorifer Porgueil de celle 
devant qui elle ef pratiquée. 

XIV. L'interrogation eff la voie la plus courte, 
la moins dangereufe, la plus efficace même pour 
convaincre , perfuader , & pour obliger quelqu'un 
à fe condamner , à avouer fes erreurs , fes mé- 
prifes, fes illufions , fes entêtemens. Pofez un bon 
principe dont la perfonne ne puifle difconvenir , 
tirez-en des conféquences applicabtes au fujet dont 
il eft queftion , ou plutôt faites-les-lui tirer à elle- 
même : par ce chemin vous la conduirez fans peine 
à une conclufion jufte, de la conclufion à la dé- 
termination , & de la détermination à l'exécution 
que vous defirez. Mais pour cela il faut avoir à 
traiter avec des efprits conféquens , juftes ; rai- 
onnables ; & toutes n’ont pas ces bonnes qualités 
toujours de reflource. Du moins profitez-en en- 
vers celles en qui vous les trouverez, & eflayez 
de les chercher, & de les faire naître , s'il eft 
poilible., dans les autres. 

3°. Attention à la nature desfautes. Cet article, 
ainfi que le fuivant fur la maniere de reprendre, 
demande de votre part beaucoup de difcernement 
&z de prudence ; nous allons vous donner quel. 
ques regles, qui vous y aideront. 

[. Ne faites que les corrcétions néceñfaires, 
Vappelle ici corre&ions néceflaires celles que lim 
portance des fautes ou des fuites qu’elles peuvent: 
avoir, rend telles : car il faut fermer les yeux & 
la bouche fur une multitude de minuties qui 
échappent à la fragilité humaine, fans quoi on 
feroit continuellement.occupé à reprendre. La. 
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correction ne doit fe faire que ant on a fujet 
de croire qu'elle pourra être utile, ou que fon 
omiflion TE être nv SHOT Remarquez 
ici qu'une des chofes qui, en général, demande 
le plus d'être UT , C'eft la grande opnoñtion 
à la répréhenfion. # Entre us défauts de votre 
» Communauté que vous devez retrancher , (dis 
5) S$e de Chantal, tom. 2.) l’un eft cette crainte 
# d'être reconnue défaillante ; parce qu'elle eft 
» contraire à la fainte humilité qui nous eft re- 
&à commandée , comme nous étant uniquement 
» néceffaire, & nous dérobe Pun de fes plus pré- 
» cieux fruits, qui eft l'amour de notre propre 
n abjedion , laquelle ne peut être pratiquée plus 
# utilement, que lorfque nos défauts font connus 
If, Ayez égard aux principes des fautes, pour 
Y proportionner les corrections. Celles qui font 
commifes par 1enorance, par oubli ,» OU par pure 
foibtefle , demandent plus d indülyence, que celles 
qui font faites volontairement; par malice , con- 
trarié té , méchanceté ; à par conféquent ces der 
nieres doivent être repriles plus févérement que 
utres ; où 11 n'y a que peu où point de mau- 
e volonté \ a si n ont ordinairement befoin 
Ÿ 


Po , Mérit £ par alé aèmes s plus de 
compaffhion qu de 1e évérhé, pourvu qu'on les 
avoue franci he ement , &c qu'on foit dans fa volonté 
ques de s'en corriper. 

[F, Dans les fautes mêmes où il fa trouve de 
la malice & de la mauvaife volonté, il y en a 
toujours plus où moins ; ipeut dans le genre même 
de malice & de mauvaife volonté n’y avoir que 
du léver , comme il peut y avoir du très-orief. 
Propor tlonnez -Y ie auf la correMion ; une 


faute légere doit afurément être reprife plus lé 
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_gérement qu’une plus confidérable. Agir autrement 
ce feroit annoncer un défaut de jugemenr & de 
raifon , ou de la pañfion , ce qui décréditeroit ab- 
folument une Supérieure dans l’efprit de fes infé- 
rieures , & lui en aliéneroit tous les cœurs. 

IV. Ayez pour maxime qui foit bien connué 
de toutes, que les fautes avouées de bonne foi, 
& plus encore celles que vous apprendrez des 
coupables mêmes font auffi - tôt pardonnées par 
vous, fans qu'il en foit jamais parlé ; mais que 
vous aurez toujours plus de févérité pour celles 
qui. vous ferontapprifes par d’autres, que par celles 
qui les auront commifes , quand celles-ci auront 
eu un temps fufffant pour vous les apprendre. 
De cette forte on s'empreflera de venir vous en 
faire l’aveu, de crainte d’être prévenue par l’ac- 
cufation des autres: ce qui vous fournira des 
moyens plus facites & plus efficaces d'engager les 
coupables à fe corriger de leurs fautes , à les ré- 
parer & à acquérir les vertus contraires. 

V. Mais fi vous ufez de févérité , quand Îes 
coupables viendront ainf vous trouver & s’ac- 
cufer elles-mêmes , vous fermerez votre porte & 
celle de leur cœur ; c’eft-à-dire, qu’elles ny re- 
viendront plus ; ou, fi elles y reviennent encore 
ce ne fera plus de même; ce fera avec plus de 
crainte que de confiance , avec plus de répugaance 
que d’affetion; ce ne fera que dans l’inévitable 
néceflité , & avec bien moins de fruit. Recevez-les 
donc toujours avec un abord facile , un air gra- 
cieux, des paroles douces & obligeantes , qui loin 
de les afflicer, les confolent , les encouragent, 


lesobligent à s’applaudir de leur humble démarche, 


par la paix & la fatisfaétion qw’elles en retirent. 
Alors elles y reviendront plus fouvent , plus. vo: 
lontiers, & aufi plus fruétueufement. 
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… VI. Si cépendant la faute qu'on viendroit.vous 
accufer , étoit une de ces fautes fcandaleufes que 
d’ailleurs vous n’auriez pu ignorer , & qui de- 
mandât réparation ,vous lexigeriez toujours, Mais 
en lPadouciffant un peu à ration de l’ayeu volon- 
taire qui vous en auroit été fait. Vous ne man- 
queriez pas non plus d’ufer de quelque févérité 
envers celles qui feroient exaftes. à venir vous 
avouer leurs fautes, mais auffi qui n’auroient point 
ou prefque point d'attention às’en corriger, comme 
nous Pavons dit pag. 306, n° VIL 

VIE. Que des particulieres conteftent enfemble, 
ce n’eft que demi-mal, dont il faut pourtantarrêter 
le cours par une prompte réconciliation, & en 
prévenir les récidives , autant qu'il eft poffible. 
Ce qui peut s’y dire de part & d’autre-ne fait 
pour l'ordinaire au cœur que de légeres bleflures, 
qui {e guériflent aïfément par une mutuelle ré- 
paration & réunion; & il faut s’en tenirlà, quand 
1 n'y a pas quelque fcandale public qui foit joint 
à la conteftation. | 

VIE Quand c’eft avec. la Supérieure même que 
Von contefte , la faute eft plus erieve ; & en même 
temps les échappées de langue qui fe feroientalors 
de part & d'autre feroient bien plus pénétrantes, 
& fyroient des plaies: plus profondes qui pour- 
roient être fuivies d'une multitude de fautes qu’il 
eft de la fagefle de prévenir. Si doncquelqu'une 
commence à contefter avec vous, montrez-vous 
alors autant Supérieure en prudence , en modérz- 
tion & en humilité, que vous Fêtes en rang & 
en dignité. Cédez noblement ; & f le befoin de- 
mande que vous difiez un mot à Ha perfonne, la 
prudence exige que vous le remettiez à un autre 
temps plus favorable, & où l’on fera mieux dif- 
pofe à l'écouter. 
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IX, Si c’étoit même quand vous la reprenez de 
quelque faute , qu’une inférieure vint à s'échapper 
à votre égard , ufez-en envers elle à peu pres de 
la même maniere ; c’eft-à-dire , ne la poufiez pas 
plus loin pour le moment ; donnez-lui le temps 
de la réflexion; puis vous lui ferez bien fentir 
tout fon tort, & vous en exigerez la fatisfaétion 
convenable, Mais fi la faute, fans blefler aucune 
utre reole, s’adrefloit à vous perfonnellement , 
n'exigez aucune {atisfaétion ; du moins c’eft-là la 


n 
0 


conduite à tenir ordinairement , afin que vous ne 
foyiez point expofée à vous venger vous-même , 
fous le prétexte de venger la regle. Je dis ordi- 
nairement ; car fi cette indulgence devoit donner 
plus de facilité à la coupable de vous manquer de 
nouveau, & aux autres occafon de limiter, vous 
pourriez en exiger alors quelque fatisfa@ion ; en- 
core , à parler en général, 1] feroit mieux que 
toute autre que vous lui fit connoître la néceflité 
de celle qui vous feroit due en pareil cas. 

4°. Attention à la maniere dont on fait la cor- 
re&ion. Nous avons déja donné fur ce fujet quel- 


ques regles pour des cas particuliers, en voici de 


plus générales & qui ont rapport à prefque tous 
des cas où la correétion doit être faite. 

LL Nous avons déja dit qu'il faut proportionner 
les réprimandes aux difpofitions des perfonnes ; 
& à leur caraétere ; un mot de louange, joint à 
un mot d'avis, gagne Îles unes ; l'air de froideur 
& le férieux eft néceffaire pour faire impreffion 
fur d’autres. Maïs dans le doute fur la maniere 
dont la correétion fera prife, commencez toujours 
par la bonté & la douceur, n’allant que par degré 
à la févérité qui feroit néceflaire , & târant, pouf 
ainfi parler, les difpofitions de la coupable, pour 
voir quand ii eft à propos de vous arréter ; en 
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forte que fi fon mal demande que vous lui fafiez 
quelque plaie profonde , vous ly prépariez in 
fenfiblement par de petites incifions , que vous 
adoucirez encore le plus que vous pourrez, felon! 
la foiblefle & la fenfibihité du fujet. 

IT. Dans les circonftances mêmes où vous devez 
employer plus de fermeté & de févérité, que vos 
répréhenfions n'aient rien d’aigre , de de d’of- 
fenfant ni dans l'ait, ni dans leton, ni FT les 
exprefhions ; rien quireflente l'humeur, la pañon, 
le mépris ou la raillerie : mais qu’à la maniere dont 
vous reprenez on reconnoïle que vous n’agiflez 
que par zele , que par devoir, que pour le main- 
tien du bon ordre & de la régularité. 

IT. Ayez grand foin de bien ménager fur- tout 
vos expreflions ; perfuadez-vous bien qu'il n° ÿ 4 
aucune parole d’une Supérieure qui foit indiffé- 
rente , qu’elles vont toutes jufques au cœur, où 
elles pénetrent comme des fleches aigues. Ghoi 
fifiez-les donc toutes avant que de les laiffer fortit 
de votre bouche. Quelque attention que vous 
ayiez à les pefer , celles fur qui elles tomberont, 
æn fentiront toujours le poids bien mieux que 
vous. C’eft aufñ à teur balance, & non àla vôtre, 
qu'il faut les pefer , pour en bien connoître la jufte 

valeur. Je voudroïs en conféquence que vous. 
cherchafliez le moyen de rendre aimables même, 
s’il étoit poffible, vos répréhenfions à à celles en 
particulier dont vous croiriez être moins ooûtée, 
afin de ne pas augmenter l éloignement qu elles ont 
déja de vous, & de le diminuer même, autant 
u’il fe peut , fans manquer à votre devoir. 

IV. Quelquefois il arrive que pour faire la cour 
aunes!: upérieure , ou pour montrer qu'on a Île bien 
à cœur, on s’avife de condamner avec elle la per- 
fonne coupable , & d’ajouter même à {es reproches. 
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& À fesavis Il eft des Supérieures foibles qui crot- 
foient pouvoir employer ce moyen , Oo du moins 
en profiter comme d’un appui pour leur autorité. 
Rien au contraire n’eft plus propre à Pavihr , ni 
plus capable d’empècher le profit de la réprimande : 
cela la feroit mal recevoir, & ne ferviroit qu'à 
produire des indifpofitions & des aigreurs conire 
ces zélatrices àcontre-temps , &C qui ufurpent un 
droit qui appartient à la Supérieure {eule. Ainfl 
quand vous êtes obligée de reprendre quelqu'un 
en préfence de plufieurs autres, ne fouffrez jamais 
que perfonne s’y joigne pour blâmer & affioger 
celle qui eft reprife. 

V. Mais ( puifaue loccañon fe préfente d'en 
parler ici } loufrez encore moins qu'aucune ofe 
prendre le partide celle qui eft reprife , & fur-tout 
le fafle d’un ton au aille à condamner votre ré 
primande; cela miroit pas moins qu'à affoiblir le 
poids de votre autorité pour tout Île refle. Cc- 
pendant recevez bien les repréfentations d’une an- 
cienne refpe&able qui trouverait que vous avez 
été trop loin, foit à raifon de la nature de lafaute, 
foit À raifon du caraëtere de la perfonne coupables 
& qui vous feroit fur cela fes repréfentations dans 
le particulier & avec une refpedtueufe foumifhon. 

VI. Ne reprenez , ne puniflez jamais une faute 
qu'une feule fois ; la correétion faite , ne reparlez 
plus de la faute, & même paroiflez l'oublier en- 
tiérement , fi l’on s’en corrige. Revenir plufieurs 
fois fur le même objet , annonce un efprit ctroit ; 
reprocher fouvent une faute commife , fait foup- 
conner l’humeur, &t ne peut qu'aigrir les plaies 
dune inférieure , au lieu de les guérir. D'ailleurs 
une feule corre&ion bien faite, de quelque ma- 
piere qu’elle foit reçue d’abord, fait ordinaire- 
ment fentir & corriger peu à peu la faute, après 
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qu'on a eu le temps de revenir à Dieu & à foi. 

VIT. Que vos corre&ions foient courtes. Il faut 
les faire comme les Chirurgiens font les incifions 
je veux dire, en moins de temps & de paroles 
qu'il eft poflible | pour en rendre limpreffion 
moins longue & moins douloureufe. Eile n’en 
fera pas pour cela moins utile ; au contraire ,) on 
{era fenfible à ce ménagement , & par-là plus dif: 
poifé à en tirer du fruit. Si vous alongez vos ré- 
primandes plus qu’il ne faut, vous ne ferez que 
les énerver ; vous rebuterez » VOUS affligerez, vous 
indifpoferez doublement , & ce fera tout. 

. VIT. Ne faites entrer dans la corre@ion que la, 
févérité qui eft néceflaire ; comme les Médecins 
attentifs qui n’ordonnent pas des remedes plus 
amers & plus dégoütans qu'ils ne doivent l'être, 
& qui en temperent, autant qu'ils peuvent , l’a- 
mertume &c le désoût par les chofes douces & 
gracieufes qu'ils y font entrer , ou qui en font 
pañler plus vite le goût défagréable par celles qu'ils, 
font prendre enfuite , quand cela fe peut fans af. 
foiblir l'effet du remede, C’eft ce que vous devez 
obferver dans les corre@ions accompagnées de: 
{évérité ; Joignez-y toujours quelques expreffions, 
de douceur, d’affeétion , d’eftime , de bonté, & 
finiflez-les par elles, autant qu'il eft poflible. Cette 
conduite corrige plus efficacement les fautes : la 
févérité étonne d’abord & imprime un fentiment 
de reoret ; & la douceur qui l'accompagne OU qui 
la fuit | ramene le cœur À vous & à la vertu. 

IX. Une faute publique doit être reprife pu 
bliquement, & être fuivie d’une réparation de 
méme nature, quand cette réparation eft néceffaire 
pour l'édification de celles qui auroient été té- 
moins de la faute. Une faute fecrete , ou qui n’ef. 
connue que de peu de perfonnes, ne doit être 
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reprife que fecrétement, pour n’eñh pas impru- 
demment étendre la connoïflance , ni en porter la 
correétion au delà de fes juftes bornes. Je n’excepte 
de cette regle que certaines fautes, qui, quoique 
fecretes | peuvent avoir des fuites dangereufes 
pour toute une Communauté , & qui doivent être 
reprifes publiquement , quand on n’a pas profité 
des avis donnés en particulier , comme nous Île 
dirons au fujet des intrigantes. Mais en général, 
les réprimandes publiques caufent ordinairement 
plus d'indignation que ‘de vraie contrition; le fuc- 
cès en eft toujours difficile & douteux. Les cor- 
retions particulieres entre vous & les coupables 
révoltent moins, & touchent beaucoup plus, fur- 
tout étant faites comme nous l’avons dit ci-deffus, 

X. Commencez donc toujours par la correétion 
fecrete , fauf à en venir enfuite à la publique, s’il 
eft néceflaire pour l’édification, ou autre raifon 
importante : & alors vous la ferez comme de 
concert avec la coupable que vous en préviendrez, 
&t qui y fera moins fenfible , s'étant rendue au- 
paravant à vos rañfons & à vos remontrances, 
Mais de quelque façon que vous la faffiez, fecré- 
tement ou publiquement , adouciflez-en l’amer: 
tume , autant qu'ilfe pourra, & terminez-la tou- 
jours par la douceur & l’affeétion. Ille faut encore 
une fois pour ne point laïffer la fleche dans le cœur 
affigé , & fi vous voulez guérir plus promptement 
fa douleur , & le laïifler fans aigreur contre vous. 

XI. Si vous êtes obligée d’en venir aux péni- 
tences & punitions, foit en public, foit en par: 
ticulier , n’en impofez point fans en avoir aupa« 
ravantaverti celle qui les mérite, afin de lui donner 
le temps de fe difpofer à les bien recevoir &c à les 
bien accomplir : car par ce moyen fes fatisfations 
étant plus libres, elles feront auf plus douçes êe 
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plus falutaires. Mais pour cela, il faut que fà cou 
pable reconnoifle & fente fa faute ; 1l eft donc à 
propos que Ja pénitence rie fuive pas de trop près 
la urée Or 1l faut plus de temps aux unes qu'aux 
autres pour rentrer. en elles-mêmes ; &ic'eftà 
vous à en faire le jufte difcernement ; afin de ne 
pas précipiter la punition pour les unes qui la 
recevroient mal ; 1 de la différer trop pour les 
autres qui refterotent trop long-temps dans la 
peine, & poufroient Être expofées à à diverfes ten: 
tations qu'il eft bon de prévenir. 

XI. Dans la néceffité de punir , faites-le tous 
jours moins que les fautes ne le méritent, parce 
que la miféricorde doit toujours être jointe à la 
juftice, & que vous propofant cette regle, vous 
ferez moins expofée à excéder en rigueur. 

XL, Dans les punition, ayez attention de les 
impofer de maniere qu elles fervent autant & 
encore plus à réparer les fautes & à en préferver, 
qu'a les puni Mais pour cela il faut en connoïtre 
les fources , les péincipes ; & agir en conféquences 
Par exemple , fi c’eft attache à quelque occupation, 
interdifez-la pendant quelque peu de temps ; pref- 
crivez quelques exercices de pièté pour des omif: 
fions qu'on y auroit faites ; obligez à fe trouver 
tantde fois aux régularités un peu avant les autres, 
pour s'y être rendu trop tard, &c. Agir ainfi, 
c'eft mettre la cognée à la racine, c’eft arracher 
peu à peu Les mauv vaifes habitudes, même les plus 
invétérées, & en faire Donnentehéit acquérir de 
toutes contraires. Ce même là ce qui indé épen- 
dammient de toute répréhenfion de votre part ; &c 
feulement par voie de direétion , vous devez pro- 

ofer à vos inférieures ; comme un moyen puiffant 
qu'il leur faut employer , pour fe réformer , fe 
corriger elles-mêmes plus efficacement 8 plus 
promptement, 
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XIV. Quelque coupable que foit une perfonne, 
quelque réfiftance qu’elle faffe, priez , réfléchiflez 
beaucoup fur la nature de fa faute , fur fon ca- 
radere , {ur les fuites bonnes ou mauvaifes de votre 
conduite à fon égard, avant que de lui donner 
aucun ordre , ou de lui faire aucune défenfe ex 
vertu de La fainte obéiffance, & fous peine de péché 
mortel. Ce moyen ne doit être employé que bien 
rarement, féulement pour des caufes graves, &c 
prefque toujours comme une derniere reflource, 
quand on a épuifé inutilement toutes les autres. 
Mais ne l’employez jamais qu'après avoir beaucoup 
confulté Dieu, & avoir pris les avis de perfonnes 
fages : & en général par rapport à tout ce que 
nous avons dit fur ce fujet, ne faites rien fans 
vous recueillir du moins un inftant , afin d’être 
plus aflurée que vous n’agiflez que par lefprit 
de Dieu, 

XV. Pefez bien encore ce que dit Sainte de 
Chantal , fur la maniere de corriger certaine efpece 
de caraétere ; & dans le befoin ufez-en , mais avec 
difcrétion:s » L'amour que notre Sœur N. a pour 
» fa vocation, eft un bien ineftimable pour elle 
» & pour la maifonotelle fera; maïs croyez-moi, 
» faites-lui grandement voir {es défauts , car ils 
» font de conféauence . . ou autrement elle aura 
» bien de l'exercice, & en donnera aux autres. . « 
» Pour quelques années je la tiendrois bafle, &c 
» ne prendrois nullement fon avis; je négligerois 
» fon jugement , & feroïs comme celle qui connoît 
>» qu’elle n’en a point. Rien ne la peut tant aby- 
» mer que lorfqu’elle connoïtra cette opinion en 
» vous, &c par ce moyen elle fera aidée à prendre 
» l’efprit d’humilité. Pour l’ordinaire, ces files, 
»# qui ont tant de fentimens fenfibles de dévotion, 
#» font immortifiées, ., ll ne faut prêcher à nos 
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320 … RAP TERAVESS 1 a ES £ 
h Sœurs qu’abaiffement, que véritable foumiffon ; 
» qu'amour à la baflefle & au mépris... Voyez- 
» vous : là où l’on né voit point une ablolue 
»# mortification & véritable hurnilité, toutes ces 
# chofes extraordinaires peuvent en Bonne conf- 
» cience être crues procéder de la nature: & la 
» réponfe de cette fille ;qué notre Seigneur permet 
» vos doutes pouf la faire fouffrir , me déplait 
# tout-à-fait ; car Cela ne reflent point lefprit 
» d’humilité, lequel nous fait juger indignes de 
» toutes chofes. Enfin., fi elle a aflez de force 
» pour faire valoir Le rafoir, je fui retrancherois 
» tout cela, & la ferois tres-bien travailler , lui 
» retranchänt l’oraifon & l'office , lui faifant faire 
# tout ce qu’elle fait , pour Dieu, avec forcè 
» oraifons jaculatoires. Je me foumets pourtaytt 
» toujours dé ce que je dis, au jugement de cetix 
> qui par raifon doivent en favoir plus que mor. « 
( Ler. de Ste de Chant. t. 3. l.27.) Remarquez que 
la conduite confaillée par cette Sainte en pareil 
cas, ne doit pas faïre oublier ce qu’elle recon- 
mande d’ailleurs comme chofe fort importante 
pour le bon gouvernement ; favoir , que les Su- 
périeures n'aient pas l'air de faire peu de cas d’aut- 
cune de leurs inférieures, & qu’elles évitent fot- 
gneufement de les rendre méprifables aux yeux 
des autres. | 

XVI. Enfin, comme il eft des défauts & des 
fautes qui demandent de votre part moins les ré- 
préhenfions de Supérieure , que Îles attentions 


Va 


éharitables d’une bonne mére, & que de ce côté-là 
‘une Supérieure fouvent a befoin de fe défendre 


de l'humeur, ou de l’aétivité d’un zele ün peu 


impatient, écoutez, je vous prie , ce que Vous en 
dira mieux que oi M. de Fénelon, dans deux de 
{eslett., dontje vaisextraire 1c1 les principaux avis. 
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# Ïl na paru que vous aviez befoin de vous 
élargir le cœur fur les défauts d'autrui, Je con- 
viens que vous ne pouvez ni,vous empêcher 
de les voir quand ils fautent aux yeux, ni éviter 
les penfées qui vous viennent fur les principes 
qui vous paroiflent faire agir certaines gens. 
Vous ne pouvez pas même vous ôter une cer- 
taine peine que ces chofes vous donnent, Il 
fufit que vous vouliez fupporter les défauts 
certains , ne juger point de ceux qui peuvent 
être douteux , & n’adhérer point à la peine qui 
vous éloigneroit des perfonnes. | 

# La perfection fupporte facilement limper- 
feétion d'autrui : elle fe fait tout à tous. Il faut 
fe familiarifer avec Îes défauts les plus groffiers 
dans de bonnes ames ; & les laiffer tranquille- 
ment , jufqu’à ce que Dieu donne le fignal pour 
les leur ôter peu à peu : autrement on arrache- 
roit le bon grain avec le mauvais, Dieu laifle 
dans Îes ames les plus avancées , certaines foi- 
blefles entiérement difproportionnées à leur état 
éminent . . . comme des #moiñs, ou reltes de ce 
qu'il en a Ôté de miferes. Il faut que ces per- 
fonnes travaillent, chacune felon leur degré , à 
leur correétion , & que vous travailliez au fup- 
port de leurs foiblefles, . :« ( Ler: 121.) 

» :.. Les perfonnes qui conduifent ne doivent 
nous développer nos défauts, que quand Dieu 
commence à# nous y préparer. [l faut voir un 
défaut avec patience, 8: n’en rien dire au de 
hors , jufqu’à ce que Dieu commence à le re« 


» procher au dedans, Il faut même faire comme 


Dieu , qui adoucit ce reproche, en forte que 

la perfonne croit que c’eft moins Dieu qu’elle: 

inême , qui s'accufe & qui fent ce qui blefle 

l'amour, Toute autre conduite où l’on reprend 
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avec impatience , parce qu'on eft choqué de 
ce qui eft défectueux, eft une critique humaine, 
& non une correétion de grace, 
» C’eft par imperfeétion qu’on reprend les im- 
parfaits. C’eft un amour propre fubtil & pé- 
nétrant , qui ne pardonne rien à l'amour propre 
d'autrui. Plus il eft amour propre, plus il eft 
févere cenfeur. Il n’y ‘a rien de fi choquant que 
les travers d’un amour propre, à un autreamour 
propre délicat & hautain. Les pañlions d'autrui 
paroiflent infinimentridicules & infapportables, 
à quiconque eft livré aux fiennés. Au contraire, 
l'amour de Dieu eft plein d’égards, de fupports, 
de ménagemens & de condefcendances. Il fe 
proportionne , il attend , il ne fait Jamais deux 
pas à la fois. 
» Moins on s'aime, plus on s’accommode aux 
imperfeions de l'amour propre d’autrui pour 
les guérir patiemment. On ne fait jamaïs aucune 
incifon , {ans mettre beaucoup d’onétion fur la 
plaie; on ne purge le malade qu'en le nour- 
riflant : on ne hafarde aucune opération, que 
uand la nature indique elle-même qu’elle y 
prépare. On attendra des années pour placer 
un avis falutaire. On attend que la providence 
en donne l’occañon au dehors , & que la grace 
en donne l’ouverture au dedans du cœur. Si 
vous voulez cueillir le fruit avant qu'il foit 
mür , vous larracherez à pure perte... . « 
Len 132) 
OBSERF ATION. Il eft certains défauts qu’il eff 


plus effentiel de reprendre & de corriger ; je 


n’en airien dit, parce que J<i cru devoir traiter 
de chacun avec quelque étencue ; 1ls feront donc 
la matiere des Avis fuivans, | 
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Æ EUREUSE la Supérie ieure qui peut Maintenir 
| B ou rétablir la paix , la concorde & une 
fincere union dans tous les cœurs de fa Commus 
nauté ! N'épargnez rien pour mériter de jouir de ce 
bonheur , & travaillez à en lever un des plus g crands 
obftacles , favoir , les rapports iniprudens, vrais 


où a ; fur quoi vous devez z obfer vet ce qui fuit 





| 

| 

Il peut arriver que par efprit de jaloutie | 

ou de vengeance ; par r'antipathie où mauvaite hu: | 

Meur, par envie de fé faire valoï aux dépens des \ 

autres, ou pàr quelqu'autre pri ncipe également | 

vicieux ; on aile rapporter à celle-ci ou à c cle gi | 
{ 


répr TNA CAL : mr a en chofes capables d indif 
pofer la perfonne à qui l’on en in ou du moins 
de diminuer fon eftime & fa Has volonté , à 
Pécard de celles qui font l’objet de ces rapports. 
Iispeuvent abiclument ñe fe faire que par lécereté, 
indiicrétion , ITbAUSe ñce ; mais 1ls n'en font pas 
moins la fource des froideurs , des aliénations, 
des divifions. ; | 

2°, Comme c’eft la paflion, ou Pimprudence 
qui Hp à faire ces rapports , ordinairement ils 
ont ou faux ; où peu exaéts. Souvent de pures 
Fe arences , de fimples foupeoi ns font pris pour 
des réalités, & de vraies minuties font grofñes par 
l'imagination, ou par la mauvaiie volonté. Mais 
les rapports ; quels qu'iis foient, vrais où faux, 
ne peuvent produire qi'un très-grand Les Et 
même les rapports vrais on d'autant plus dan- 
gereux , qu'il eft plus difücile de guent le mal 
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924 XXXVII Avis. 
qu'ils ont fait ; au lieu que les faux, quoique plus 
criminels, ont du moins cet avantage, qu’on peut 
y remédier en mettant leur faufleté en évidence. 

3°. Engagez publiquement tout le monde à 
vérifier les rapports déplacés qui feront faits dans 
le particulier , s'ils en valent la peine, & fi l'on 
ne fe trouve pas dans le cas, où felon les loix de 
la charité il feroit mieux de s’en tenir à ne pas 
croire , que de s’expofer par une vérification 
précipitée à connoître un mal qu’il falloit ignorer. 
Engagez encore tout le monde à recevoir mal les 
rapporteufes, & mème, felon autorité que donne 
l’âge ou le rang, à les mortifier ; ou du moins à 
leur marquer qu’on ne les écoute qu’avec peine, 
comme d’ailleurs toutes le doivent par principe 
de charité. Cette conduite infailliblement rendra 
plus réfervés les caraëteres rapporteurs. 

4°. Ne manquez pas non plus de peindre aux 
yeux de toutes le caraétere rapporteur avec des 
traits fi noirs, & les fuites fâcheufes des mauvais 
rapports avec des couleurs fi vives, qu'on ait 
plus de crainte que d'envie d’en faire ou d’en 
écouter. [Il faut auffi que vous tâchiez de découvrir 
toujours de qui viennent ces fortes de rapports, 
qui, quoique fecrets d’abord , parviennent tôt 
ou tard jufqu'à vous : & quand vous en aurez 
connu les auteurs, punifiez-les , confondez-les de 
maniere à leur ôter l'envie d’y retomber jamais, 
& aux autres de les imiter. O la glorieufe victoire 
que vous remporterez, fi vous pouvez venir à 
bout de détruire entiérement ce défaut ! Mais n’ou- 
bliez point que votre vigilance & votre févérité 
font néceflaires, principalement à l’égard de l’ef- 
pece de rapport dont j'ai parlé plus haut , p. 158, 
n°7, & qui eft le plus mauvais & le plus dan- 
gereux de tous, | 
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5°. Il eft néceflaire que vous foyiez autant 
ennemie des rapports qui vous font faits à vous- 
même , que de ceux qui fe font à des particulieres ; 
& qu'il foit bien connu que toute rapporteufe 
vous eft odieufe. Ceci cependant demande exphi: 
cation ; car il eft des rapports qu'il peut être à 
propos de vous faire , & par conféquent vous ne 
devez point recevoir mal toutes celles qui vous 
rapportent. Si vous n ‘étiez informée de rien, vous 
ne pourriez remédier à rien; or fouvent vous ne 
pouvez favoir le mal que par Îes rapports qui vous 
en font faits. Il faut donc néceffairement que vous 
écoutiez toutes les chofes dont on vient vous 
informer ; mais écoutez-les avec toutes les. pré- 
cautions poffbles , dont je vais vous indiquer 
les principales. 
6°. Quand on viendra vous informer de quel= 
que manquement , ou de toute autre chofe qui 
mérite attention , vous répondrez fimplement que 
vous y ferez vos réflexions. En effet, de quelque 
part que viennent ces rapports, vous devez avoir 
la fagefte de fufpendre votre jugement , parce que 
la piété, le zele lui-même peut avoir été trompé. 
Vous examinerez par vous-même les chofes , au: 
tant qu'il vous fera pofhble ; & fi cela ef né 
ceflaire , & que la prudence le permette , vous 
entendrez féparément les parties intéreffées , afin 
de mieux connoître le vrai. Sur-tout donnez toute 
l'attention poñlible pour difcerner d’où viennent 
ces apart) & où ls paroifflent tendre. .… 
7% S'ils viennent d’une perfonne réguliere, 
mortifiée, charitable & déja avancée en Religion; 
ayez-y tout l'égard qu'ils méritent; mais, pour les 
raifons quenous venons de dire, fans vous. y fièr 
abfoklument avantun mür examen. S'ils fe trouvent 
faux, ne faites aucun reproche à la perfonne; 
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puifque fon âge lui donnoit droit de les faire ; que 
fa régularité & fes vertus atteftoient la pureté de 
fes vues, & que par un reproche indifcret., vous 
fermeriez toute voie aux rapports les plus fages 
& les plus néceflaires. Cette perfonne s'eft trom- 
pée , c'eft le propre de la foiblefle humaine. Vous 
pouvez lui dire qu'après avoir tout bien pete , 
vous avez trouvé que la chofe étoit faufle, ou du 
moins n'étoit pas-aufh grave qu'elle avoit paru ; 
vous pouvez le lui dire comme pour la confoler ; 
car cette perfonne étant telle que je vrens de le 
fuppofer , fera effeétivement confolée que Dieu 
& la Religion n'aient pas été offenfés. 

8e. Sices rapports fe trouvent véritables ; mais 
f l'objet en eft minutieux; ou bien s'ils vous font 
faits par de jeunes perfonnes , ou par d'autres dont 
la purété de vue vous eft fort douteufes de même 
fi après vous avoir fait un rapport enxfonconve: 
nable, on revient au bout de quelque temps à la 
charge, par une efpece d’impatience de ce-que 
vous paroiflez l'avoir oublié ;ou en faire peu de 
cas ; défiez-vous toujours de tout cela , comme 
venant ordinairement plus de paflionsquie de zele; 
& ces perfonnes qui vousauront paré ,1reprenez: 
les enfuite de tout ce que vous mouVerez de 
défedtueux dans leurs rapports. Mais ; à moins de 
raifons bien effenñtielles & des plus importantes , 
ne compromettez jamaiscesperfonnes, purfqu'elles 
font cenfées avoir fall en fecret &cdevant:vous 
feule ; fur-tout quand elles n’ont pas l'habitude 
deicé défaut, ouqu'il fe trouve en-elles fans 
mauvae volonté, comme cela peut être abfo: 
Hriaenir pour quelques-unes. Ellesreceévroientune 
plaiedesplus fenfibles ,f vous veniezià faire con: 
hoître aux attrestune faute qui s'eft pañlée entre 
qous & elles!, & que peut-être ellesiont-commifé 


+ 
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comme en paffant, & par étourderie plus que par 
malice. Cependant ce que je viens de dire n'em- 
pèche pasque vousne mortifiez dansle particulier, 
& fortement , celles dans les rapportsde qui vous 
appercevriez plus fürement de la malice & de la 
pañfon , afin de leur Ôter pour la fuite toute envie 
de fuccomber à pareille tentation. | 

9°. Enfin, quelsque puiflent êtreles rapports qu 
vous feront faits, n’en écoutez aucun, fans con- 
ferver à celles dont on vous parlera, une orëille 
toujours. favorablement difpofée. à recevoir leurs 
juftifications. Bién plus , ne manquez pas, autant 
qu'il vous fera poflible, de les excufer vis-à-vis 
du plus grand nombre de celles qui les accufent , 
{ur-tout des jeunes perfonnes ; afin qu’elles aient 
moins de facilité à condamner leurs Sœurs, & 
qu’elles s'accoutument même à leur porter com- 
paflion jufques dans les fautes qui ne pourroient 
fouffrir aucune excufe. ù 

10°, Par tous ces moyens peut-être parviendrez- 
vous à bannir de chez vous tous les rapports 1m- 
prudens, précipités ou pafñonnés, & avec eux 
les divifions qui en font les fuites funeftes. De 
votre côté il eft important qu’à cet égard, comme 
à l’écard de ce qui nous refte à dire, vous vous 
montriez vraiment capable de tout voir avec at- 
tention , de tout entendre en paix , de tout dif- 
cerner avecfagefle , de tout faire avec modération, 
de tout fouffrir avec patience , & d'attendre tout 
avec conftance. = : 

119, Ïl manqueroit à cet Avis une obfervation 
effentielle, fi je ne vous difois pas de ne point 
mettre au rang des rapports que je viens de con: 
damner , les plaintes qu’une perfonne vous feroit. 
furune conduite vraiment mortifiante qu.une autre 
tiendroit à {on égard, À qui SR OR RTS part: 
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de fes peines qu’à vous ? Et auprès de qui doîton 
plus en efpérer du foulagement qu'auprès de vous ? 
Ecoutez donc avec bonté ces fortes de plaintes à 
examinez bien fi elles font réellement fondées, 
& rendez toute juftice à la perfonne offenfée , 
comme la prudence le demandera de vous felon 
les circonftances & le caradere des perfonnes. 
Mais en même temps hurmiliez & mortifiez ce 
caractere f répréhenfible , qui penfant trop avan- 
tageufement de foi, ou qui voulant en quelque 
forte manquer impunément , ne voudroit fonffrir 
aucun rapport tendant à fon défavantage, & à 
qui vous ne pourriez donner un feul avis de bonté 
méme & de charité, qu'il ne le rejette fur quelque 
mauvais rapport qui vous aura été fait, fe croyant 
même fort autorifé à s'en plaindre, à raifon que 
‘vous vous ferez déclarée en général pour n’aimer 


pas les rapports, 
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L eft important de vous faire bien connoître 

le caraétere intrigant, & de vous donner les 
moyens de le réprimer ; ceft à quoi Je vais 
m'appliquer, | | 

19. Lé caraétere intrisant eft pour l'ordinaire 
& tout à la fois flatteur, infinuant , hardi, en- 
treprenant, violent, obiédant , (fi je puis me 
fervir de ce terme pour exprimer fes preffantes 
affiduités ) & il eft tout cela felon que fes deffeins 
V’exigent,. Comme il ne fe conduit point par les 
Vrais principes de charité & de religion , il eft 
gapable de donner dans les plus grands écarts: & 
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fans fe le propofer abfolument , il ne craindra 
point de compromettre une Supérieure, toute une 
Communauté, & d'y mettre le trouble & la 
défunion. Oui , une feule perfonne de cette efpece 
fufiroit pour détruire tout le bien dans un Mo- 
naftere, & pour y amener tous les maux. 

2°, Ce n’eft pas qu’elle ait toujours un grand 
fonds de génie ; mais c’eft qu’elle & fes femblables 
ont le funefte talent de fe déguifer, de tromper 
par des rapports peu exa@s, que quelquefois leur 
imagination leur fait croire véritables , & d’en 
impofer par l'apparence d’une bonne intention &c 
de la droiture. Auffi ont-elles bientôt fubjugué les 
efprits bornés , ou irréguliers 3 & fouvent elles 
viennent à bout de féduire les autresique la vraie 
droiture de cœur met peu en garde contre leur 
féduétion. Ne les écoutez point, ou que bien peu, 
fi vous voulez vous-même n'y être pas prife. 

30. L’effentiel eft de les réprimer ; &c cela n’eft 
pas facile, parce que ordinairement leurs intrigues 
{ont fecretes , & qu’elles engagent le plus qu'elles 


peuvent les autres dans leur parti, fans qu'il y. 


paroifle rien que par les mauvais effets qui en 
réfultent. Souvent, quoique mécontente d'elles, 
vous ne pouvez les entreprendre férieufement , 
parce que vous ne pouvez articuler aucune faute 
en particulier qui mérite une févere répréhenfion, 
ou qui ne puifle être excufce par quelque motif 
honnête. En un mot, vous fentez en général &c 
confufément que vous avez lieu d'en être très- 
mécontente, fans qu'il vous foit poffible de rien 
déduire qui le prouve folidement à votre Com- 
munauté qui peut-être même voudra les défendre, 
En effet , ces fortes de génies ne fe dévoilent 
entiérement à perfonne , & ils ont foin d’ourdif 
leur trame avec une adrefle qui leur eft propres 
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difant une chofe à:une , une autre chofe à une 
autre , felon que chacune eft affetée, profitant 
à propos de leurs mécontentemens, de leurs petits 
intérêts, de leurs diveries pañlions , de leur piété 
même, Voici donc la conduite qu'il vous faut 
tenir en pareil cas. 
. 4% Paroiflez ne vous appercevoirde rien ; mais 
fuivez de bien près ces génies intrigans, & fans 
qu'ils puiflent deviner vos vues, cherchez pru- 
demment des raifons convenables d’aller à tel en- 
droit, dans tel temps. Examinez bien les perfonnes 
que ces filles fréquentent , .pefez.avec attention 
toutes les paroles qu’elles difent, & les difcours 
que vous aurez appris qu’elles ont tenus; en un 
mot, fuivez-les dans toutes leurs démarches, au- 
tant qu'il vous fera poffible de le. faire avec pru. 
dence , & fans leur donner heu de vous deviner 
vous-même. Tenez chez vous un état exa@ de tout 
ce que vous aurez remarque en elles de répréhen- 
fible ; ce qu'elles auront fait ou dit tel jour, à 
tel endroit, en préfence de telle perfonune , &c. 
& pendant toutes ces recherches beaucoup de 
patience , &: grand filence de votre part. | 
5°. Quand vous aurez raflemblé aflez de chefs 
d’accufations, dont chacun peut-être féparément 
pourra paroitre peu de chofe , mais dont l’enfemble 
fera fuffifaot pour faire bien connoîïtre le génie 
d’une de ces filles intrigantes , & tout ce qu’on 
eit en droit d’en craindre ;:alors vous la ferez 
venir chez vous , & fans lui:expofer tous vos 
griefs contre elle, vous hu direz.en général que 
vous en êtes mécontente , que vous êtes en état 
de prouver, quand il en fera befoin., le jufte fujet 
de votre mécontentement ; mais qu’en attendant 
vous lui défendez toute liaifon particuliere , fous 
quelque prétexte que ce puifle être, & même 
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pour de bonnes raïfons, tout entretien particulier; 
quoique fans liaifon. Elle paroïcra probablement 
fort furprife , elle gémira , elle atteftera fon inno= 
cence , elle rejettera le tout fur de faux rapports, 
& peut-être voudra-t-elle prendre un ton de hau- 
teur pour {e juftifier. Vous lui répondrez en deux 
mots que la défenfe que vous lui faites eft des 
plus férieufes de votre part, que vous l'en aver: 
tiffez en bonne mere ; mais que fi elle manque à 
obéir, vous ferez obligée de févir, & de lui 
apprendre à fa confufion les motifs de votre con’ 
duite , que d’ailleurs elle devineroit de refte , fi 
elle vouloit rentrer férieufement en elle-même, : 

6°. Après une ou deux fautes bien certaines ês 
bien marquées contre votre défenfe, vous la ferez 
venir de noüveau chez vous, & vous lui parlerez 
plus férieufement ençore que la premiere fois. Si 
elle ne fe corrige point, voici ce que vous aurez 
à faire. Aupremier Chapitre, & après avoir pris 
confeil & prié , vous démafquerez entiérement 
cette fille: puifqw’il feroit f dangereux qu'elle ne 
fut pas connue. Profitant de toutes les connoif: 
fances que vous aurez raffemblées en votre par- 
ticulier, vous dévoilerez toutes les mences fourdes 
8e inapperçues jufqu'alors de cet efprit tntrigant, 
&r vous lui impoferez une pénitence proportionnée 
à {es fautes , fans cependant lui ôter l’efpérance 
de retrouver l'entrée de votre cœur, & de re- 


gagner l’eftime de la Communauté , fi elle fait” 


S’humilier , obéir & fe corriger. 

70. Sil'arivoit que quelques-unes de votre 
Communauté ne vouluffent pas encore ouvrir Îles 
yeux , ni fe détromper fur le compte de fa cour 
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332 XXXIX. Avis. 
vous auriez recours alors à l'autorité du Su périeur 
majeur , après néanmoins en avoir averti celle 
qui y eft le plus intéreflée, 
8°. Il faut prendre en pareil cas ce dernier 

parti qui devient alots néceffaire pour maintenir 
Votre autorité, le bon ordre & la fubordination. 
Toutes les fautes ne doivent pas être pumies, je 
Vai déja dit ; mais toutes les punitions ordonnées 
doivent être acceptées , les eut- on ordonnées 
même pour des fautes léseres en foi; cela ef 
de conféquence. Vous devez à la vérité écouter 
avec humilité les repréfentations d’une ancienne 
refpeltable qui trouveroit que vous auriez excédé 
en rigueur , & vous en parléroit refpe&tueufement 
dans le particulier ; je l'ai dit auffi.. Mais vous ne 
dévez pas fouffrir qu'on prenne indifféremment le 
parti de celles que vous voulez punir, & fur-tout 
qu’on le prenne en public ; fans quoi Pobéiflance 
n'a plus de force, l’ordre & la regle ne peuvent 
fubfifter. L’'impunité des premieres fautes eft la 
caufe de toutes les autres, dont le châtiment des 
premieres auroit préfervé. Combien plus cela 
uroit-il lieu pour des fautes telles que celles dont 
nous venons de parler , & de la part d'un vice de 
la nature de celui que nous venons d'attaquer, 
Nous allons en combattre un autre qu eft égale. 
ment dangereux, & qui fouvent fe trouve ac- 
compagné du premier: 
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HR OILA un vice aflez commun ; & qu'on 
fe reproche fort rarement, Ontrouvera 
bien quelques perfonnes qui le reconnoifant en 
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elles-mêmes, travaillent À le corriger, quand elles 
font attention aux inutilités de penfées dont il les 
remplit, aux inquiétudes & au partage de leur 
cœur qu'il occafionne, aux agitations & aux 
troubles qu'il y produit , au vuide qu’il laiffe dans 
leur intérieur , au peu d’onétion & d’attrait qu’elles 
fentent pour s'unir à Dieu: mais ce n’eft pas là 
à quoi réfléchiffent les autres, 

2°, Les perfonnes dont je viens de parler font 
des ames qui aiment à rentrer dans elles-mêmes , 
pour ny fouffrir aucun mouvement qui ne foit 
pur & fait ; aucun objet qui ne foit pas Dieu, 
ou qui ne conduife pas à Dieu : des ames qui 
ont bien conçu que leur véritable bonheur en 
religion , eft d’y ignorer , autant au’il eft poffible, 
ce que penfent, ce que difent & ce que font les 
autres ; & de ne s’y occuper qu'à fe fan@ifier 
par le recueillement, lefprit de priere, l’applica- 
tion à tous les devoirs ; puifqu’en effet on n’eft 
point entré en Religion pour y connoître les 
penfées des autres, ou pour examiner leur con- 
duite, ce qui n'appartient qu’à des Supérieures, 
aui encore doivent y procéder fobrement. On 
n’eft entré en Religion que pour y veiller beaucoup 
fur fo1-même ; or ce n’eft pas là malheureufement 
la difpofition de toutes celles qui y font entrées. 

3°. Pour l'ordinaire, on porte avec foi le vice 
de curiofité , fans prefque s’en appercevoir ; on 
ne penfe guere à s’en confefler, quoiqu'il foit le 
principe fubfftant de bien d’autres fautes qu’on 
accufe , mais dont on ne fe corrige point, parce 
qu’on ne penie pas à corriger le principe qui les 
produit. Quelquefois on apperçoit ce vice dans 
les autres, & on y fait aflez peu d’aitention , parce 
qu'on ne le regarde que comme une petite foi- 
blefle qu'il faut fe pardonner réciproquement, fur 
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334 XXXIX. Avis. | 
laquelle 1l eft bon de fermer les Yeux , & dont 
on n’a pas beaucoup à craindre, 

4°. À la vérité, quand on n’eft pas foi-mêne 
fort enclin à ce vice , il n’eft pas tant à appréhenz 
der qu'il nous foit communiqué : mais comme 
ordinairement il eft accompagné de quantité 
d’autres vices qui peuvent fe communiquer aifés 
ment aux perfonnes ennemies même du vice de 
curiofité , celui-ci, quand il eff porté à un certain 
point ; peut devenir beaucoup plus dangereux 
qu’on ne le croit d'ordinaire ; & il eft capable de 
caufer un tort des plus confidérables à toute une 
Communauté. 

Sûrement vous aurez déja fait fur ée fujet vos 
réflexions particulieres ; mais trouvez bon, je vous 
prie, que je vous fafle part des miennes. 

ie RÉFLEXION. Sije veux chercher les fources 
d’où vient le vice de curiofité , j'en trouve quatre 
qui aflurément ne font pas pures; favoir , 

19. L'oifiveté. On ne voit pas ordinairement 
donner dans le vice que j’attaque , une perfonne 
qui aime à s'occuper toujours utilement. Et com- 
ment en auroit-elle le temps ou la penfée , puifque 
Ja curiofité elle-même la tireroit de fon attrait, 
& , pour ainfi dire, de fon élément qui eft une 
occupation folide? Mais une perfonne oifive & 
défoccupée promene fa parefle par-toute une mai- 
fon, & y cherche avec qui perdre un temps qui, 
tout précieux qu'il eft , lui eft à charge. Elle s’ac- 
croche à la premiere perfonne qw’elle rencontre, 
& de même fucceflivement à d’autres ; quand 
celle-là l’a quittée ; elle s’informe de tout ce qu 
fe pale, fe fait & fe dit : voilà fa vie. 

20, La démangeaifon de parler. On parle, & Fon 
“veut toujours parler. Mais de quoi parle-t-on, fi 
l'on ne lait rien ? If faut donc puifer chez les unes 


Curiofite, 33 
de quoi répandre chez les autres ; & fouvent on 
y ajoute du fien, de crainte que ce fleuve de pa- 
roles ne vienne à tarir. On fe fatigue , on fatigue 
les autres par ces longs entretiens, qui mettent 
hors d'état de remplir des devoirs effentiels dont 
on feroit beaucoup moins fatigué. Maïs cette con- 
duite peut-elle être fans péché ? C’eft une queftion 
qui, vous le favez, a été clairement décidée par 
lV'Efprit faint, 

3° La vanite. On veut faire paroître de la 
fcience , de habileté , de l'expérience , de la piété 
même, On veut pañler pour une perfonne impor: 
tante & pénétrante qui eft informée de tout , qui 
fait tout, qui découvre tous les deffeins , & 
prefque toutes les penfées des autres. Comme on 
ne fe donne pas le temps d'acquérir , afin de favoir 
bien, on parle de tout & aflez mal ; & l’on ne 
montre aux perfonnes vraiment éclairées qu’un 
compoié de tous les ridicules de la plus fotte vas 
nité, ainfi que de toutes les inquietes recherches 
de Ja plus méprifable curiofité. 
4°. La malignité. On voudroit ne rien ignorer 
des défauts des autres & de leurs fautes. On eft 
donc curicux à les épier en fecret , à lesexaminer 
en public ; quelquefois pour s’autorifer dans le 
mal , quand on en découvre quelque tache dans 
des perfonnes eftimées ; d’autre fois pour avoir le 
cruel plaïfir de révéler le mal qu’on a vu, & de le 
cenfurer devant les autres; & cela encore fous le 
beau prétexte de zele. On a toujours les yeux 
ouverts & les oreilles attentives, à lEglife , aux 
affemblées, par-tout ; nulle retenue, nulle mo- 
deftie. Oui, la curiofité peut aller jufques-là , & 
plus loin encore par une malignité de cœur qu’on 
ne travaille point à corriger. 
2° RÉFLEXION, Sij'examime les moyens que 
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336 XXXIX. Avis. 
prend la curiofité pour fe fatisfaire , je trouve 
qu'ils ne font pas moins condamnables que fes 
fources ; & j'en remarque ici fur:tout trois. 
1°, Les rufess I n’en eft point qu’on n’emploie 
pour favoir ce qu’on fouhaite de favoir. On eit 
fans cefle aux aguets ; on écoute aux portes ; aux 
fenêtres , dans les chemins, dans les parloirs ; dans 
les chambres ; dans les lieux détournés , dans les 
ténebres , pour favoir tout ce qui fe dit en fecret. 
De tous les papiers qui tombent entre les mains 
d’une perfonne curieufe au degré dont il s’agit icts 
aucun n’eft en füreté. Elle ne les rend, ou plutôt 
ne s’en défait qu'après les avoir lus, & quelques 
fois qu'après les avoir aufli fait voir à d’autres. 
Lettres, écrits d’affaires de famille, peut-être 
même de confcience ; rien ne l’arrête; plus les 
chofes font importantes & doivent être fecretes, 
plus fa damnabie curiofité eft fatisfaite. Le dan 
gereux caractere dans la fociète ! 
2°. La flatterie. Une perfonne curieufe a-t-elle 
foupçon qu'il y ait quelque affaire fur le tapis, 
ou quelque petite divifion; elle va trouver les 
perfonnes intéreflées à la chofe ; elle leur témoigne 
tout l'intérêt poffble : & pour fe faire bien inf 
truire de tout, elle commence par faire entendre 
qu’elle eft au fait de l'affaire, quoiau’elle ne fache 
rien ; elle s’infinue dans les efprits par une pré- 
tendue compañlion , par de flatteurs applaudiffe- 
mens, par de mauvais confeils, par de faufles 
confidences , par de malignes expofñtions ; elle 
furprend la fimplicité des unes , la droiture des 
autres , & les rend tôt ou tard fes viétimes. Quel- 
quefois même elle jouera le même rôle dans deux 
partis oppofés , & ne fervira qu'à les rendre plus 
que jamais irréconciliables. Quel monftre ! Je con- 
viens qu'il n'eft pas commun que la curiofité 
cherche 
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cherche à fe fatisfaire par d’aufi perfides, d’auffi 
damnables pratiques ; mais enfin cela peut arriver , 
& vous devez en conféquence vous en méfier, & 
vous tenir fur vos sardes. 

3°. Les violences. 1] n’y a point d'inquifition 
pareille à celle qu'on a à fubir d’une perfonne 
curieufe. Elle fait tant de recherches, de perqui- 
fitions , de queftions, qu’à la fin elle contraint 
celles qui y font expofées, & qu’elle fait n'avoir. 
qu'une médiocre défenfe pour fauver la prudence 
& la vérité, qu'elle les contraint, dis-je, à dé- 
clarer tout ou prefque tout, abufant ainfi de la 
droiture de leur caraétere & de la délicateffe de 
leur confcience , pour leur faire avouer ce qu'elle 
veut apprendre, &t ce que les autres devroient, 
ou du moins voudroient tenir fecret. Si l’on fait 
prudemment fe défendre de fes premieres pour 
fuites, elle emploiera les plaintes , les difputes .' 
les mauvais fervices peut-être, & même les mé 
difances & les calomnies , pour extorquer les vé= 
rités qu'on doit & qu'on veut lui cacher. Quel 
fléau pour une Communauté, s’il s’y en trouvoit 
même une feule de ce cara@ere ! 

3° RÉFLEXION. S1 je confidere la curiofité 
dans fes effets, je trouve de nouvelles chofes bien 
affligeantes & bien déplorables. C’eft elle en partie 

ui a introduit le premier péché dans le monde; 

& c'eftelle qui en introduit tous les jOurs une 
multitude d’autres dans la Religion inême ; car la 
curiofité y détruit, 

1°. Le filence & Le recucillement. Ce font préci= 
fément les temps & les lieux qui y font deftinés, 
qu'on prend pour fe contenter par fes informas 
tions. &c {es rapports. 

29, La paix. Comme , felon que nous avons 


déja dit , la curiofité fe fatisfait en mettant le 
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339 XXXIX, Avis. | | 
trouble, en femant les divifions dans les efprits 
&c dans les cœurs ; on n’eft occupé qu’à fe de- 
fendre de fes embüches ou de fes attaques; & l'on 
ne peut jouir de la paix, ce bien fi défirable. 

3°. La régularité. La curiofité n’en connoït 
point, & elle met obftacle à celle des autres, quand 
elle n’eft pas entiérement fatisfaite, &t que l’occa- 
fion lui paroît favorable pour l'être, 

4°. L'obéiffance. C’eft fouvent aux dépens de 
toute fubordination, que par fes flatteries , fes 
murmures, fes mauvais confeils, fa faufle com- 
paflion, la curiofité s’infinue dans les efprits, pour 
en tirer tout ce qu'elle fouhaite. 

5°. La charire. La curiofté attire par fes dan- 
gereufes confidences celles des autres contre les Su- 
périeures & les particulieres , n’épargnant prefque 
perfonne , &cc. 

G°. L'édification. Eft-il un plus dangereux 
exemple que celui que donnent les perfonnes 
curieufes par une telle conduite ; & fi lon venoit 
à le fuivre , dans quel défordre feroit bientôt le 
Monaftere jufques-là le mieux réglé & le plus 
édifiant ? 

7°, Je ne vous parle point des autres effets que 
produit la curiofité ; l'extrême danger où font de 
fe perdre éternellement les perfonnes atteintes de 
ce vice ,un’en eft pas le moins déplorable. Quand 
elles portent le vice de curiofité au degré que 
nous avons montré, & où il conduit infenfble- 
ment, vous ne les voyez guere changer; ou fi 
pour quelques avis qu'elles auront reçus d’un 
Confeffeur , d’une Supérieure , elles paroïflent 
vouloir fe réformer, vous verrez qu’elles y tra- 
vaillent bien foiblement ; & vous trouverez que 
pamais ou prefque- jamais elles ne penferont à 
remédier aux fuites funeftes de leur çuriofté, 
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Qu'on doit donc trembler pour l’état préfent & 
le fort futur de ces perfonries ; mais auffi qu’une 
Communauté eff à plaindre d’en pofléder de 
cette elpece 1°: 

4° RÉFLEXION: Quant aux moyens propres à 
corriger le vice de curiofité; voici ceux que j'ai 
à propofer. | 

iv, Si tout le moride s’accordoit à ne jamais 
contenter les defirs des perfonnes trop curieufes ; 
on fe mettroit facilement à couvert de lelrs pour 
fuites , & on les forceroit en quelque forte malgré 
elles à fe corriger. Mais communément on ma pas 
pour cela ou aflez de bonne volonté , ou aflez 
d'adrefle ; où aflez dé’ fermeté. | 

20, Pour vous , en qualité de Supérieute , dé 
clarez-vous hautement comme ennemie des per- 
fonnes curieufes ; faites bien entendre que vous 
les regardez comme la pefte d’une Communauté ; 
& conduifez-vous à leur égard en conféquence. 
Suivez-les de près, mettez-vous par vous-même 
au fait de leurs démarches, de leurs liaifons. Il 
vous fera difficile de démêler toutes leurs voies 
obliques ; mais if me vous le fera pas de les 
trouver fouvent en faute. Humiliez-les alors, 
puniflez-les ; & pour les corriser, conduifez-vous 
felon que nous Pavons dit dans PAvis précédent, 
en parlant des filles intrigantes, Si vous ne venez 
pas à bout de les réformer entiérement, du moins 
vous les rendrez malgré elles plus réfervées ; vous 
intimiderez celles qui aurotent eu du penchant à 
les imiter, & vous empêcherez les progrès de 
la contagion. 

3°. Si parmi celles chez qui tous connoitriez 
le vice de curiofité , Vous en trouviez qui euflent 
d’ailleurs un fonds de piété & de Relision , & 
qui fuflent fufçeptibles d'avis re les 
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prendriez en particulier, vous leur parleriez avec 
bonté Et après avoir gagné leur confiance , vous 
les préfenteriez elles-mêmes à elles-mêmes. Dites- 
leur alors en efprit de douceur & de charité à 
peu près ce que je vais expofer. 
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» Ma Sœur, vous vous livrez aveuglément à 
la curiofité qui vous domine ; vous voulez tout 
voir, tout favoir , prendre un fol intérêt à tout ; 
& la ’euriofité , après avoir emporté toute l’at- 
tention de votre efprit, vous enleve auf toute 
la paix du cœur par le trouble & l'agitation de 
toutes vos pañfions. 

» N’eft-il pas vrai que toutes les découvertes 
que vous faites pour vous fatisfaire , vous 
conduifent à des réflexions fans fin , dans la 
vue de vous éclaircir toujours davantage ; que 
fouvent vous vous êtes fentie pénétrée de dou- 
leur, ou remplie d'inquiétude par les chofes 
défagréables que vous veniez d'apprendre ; 6 
que d'autre fois tranfportée par une folle joie 
pour des nouvelles felon votre goût, vous la 
faifiez éclater par un extérieur auff léger que 
la caufe fouvent en eft frivole ? 

». N'eftil pas vrai qu'un jour vous vousindifpo- 
fiez contre une perfonne , &c un autre jour contre 
une autre perfonne , vos propres paflions vous 
rendant le jouet de celles des autres ; que vous 
êtes dans une inconftance perpétuelle , Chan- 
geant, à chaque nouvelle différente , de façon 
de penfer &t d'humeur , n'étant jamais fem- 
blable à vous-même , fuyant le foir la fociété 
que vous aviez cherchée le matin » rebutant 
celles à qui peu auparavant vous aviez fait le 
meilleur accueil , blämant le lendemain ce que 
vous aviez approuvé la veille, vous accrochant 
tout, & ne vous tenant à rien , &c. ? 
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» N’eft-il pas vrai encore que toutes ces agi- 


» tations & toutes ces inconftances que produit 
» en vous votre curiofité, vous les portez juf- 
» ques dans le redoutable fanctuaire ; que vous y 
# entrez,que vous y demeurez fans prefque penfer 
» à Dieu, & que malgré tous les efforts que vous 
» faites pour y être recueillie, votre efprit vous 
»# conduit parmi tous les objets de votre difipa- 
» tion ordinaire ; en un mot, que vous êtes, à 
»# charge à vous-même , un fcandale pour les 
» autres, & pour Dieu un objet d’indignation ? « 

Par ces réflexions , ou pe femblables tou- 
jours ménagées & préparées par la bonté &c la 
douceur, communément vous ferez faire à ces 
filles moins mal difpofées, des retours férieux fur 
elles-mêmes, & vous les trouverez aflez portées 
à ufer des moyens que vous leur fuggérerez pour 
corriger leur coupable c curiofité ; comme feroit de 
faire le contraire de ce quiles ajufque-fà e CHOSE 
dans un fi grand mal, &c par conféquent de fuir 
l’oifiveté, ayant “A NQUEe tout prêt de quoi s’oc- 
cuper utilement & folidement,, ne finiflant point 
une ation , fans déterminer celle qui la doit 
fuivre ; & aimant à garder la retraite, la folitude, 
autant que le devoir le permettra. 

Vous les engagerez à vouloir déformais être & 
paroïtre ienorante , Ou indifiérente fur tout ce 
qui ne les regarde point ; Ce moyen étant fi né- 
ceffaire pour eur procurer l'innocence & la paix. 


Vousles engagerezencore , quand la démangeaifon. 
de parler, d'aller &z De prendra, de fe rendre. 


auffi-tôt, & fans s'arrêter en chemin, aux pieds 
du faint Autel , ou devant leur Crucifix , pour 
s’y entretenir librement & amoureufement avec: 
Jefus-Chrift de leurs défauts , de leurs bonnes. 


xéfolutions, de leurs faints defirs ; & vous leur: 
X uy, 


‘à 
. 


ne nn LE pp ER pme 


œiZ 


L 
{ 
; 
qi 
} 
p 


" LE 
RÉ EU US RE 


hr TD PR > Mr 


bar ar un on deu 








34 XL. Avis. 

erez b'en entendre. que ce moyen eft des plus 
puiflans pour les détacher de tout 8 les attacher 
Lniquement au Seigneur, à leurs devoirs , & qu'un 
jour elles feront leurs PEUR de ce fait, exercice, 





À LA Vols 
Mélancolie, 


F OILA un défaut de caraëtere qui abfolu- 
/ ment peut f fe trouver avec beauçoup de 
vertu, mais Gui, à moins d'une grande vertu : 
eft le principe de bien d’autres défauts fort Op- 
pofés au bien de la focièté, & qui ordinairement 
ne fe corrigent pas plus que la mélancolie elle_ 
même qui les produit. Aufhi Sainte de Chantal, 
comme vous pouvez voir dans fes lettres , & 
Sainte Thérefe également recommandent fort à 
leurs filles de ne point admettre de fujets at- 
teints de mélancolie. Je l’ai déja mife au nombre 
de ces défauts auxquels 1l falloit faire plus d’at- 
tention dans les Novices, & j'ai remis à en parler 
ic1 avec quelque te endue. 

2°. Prenez garde cependant de prendre pour 
mélancolie, quelques accès paflacers de triftefle 
caufée par la fenfibilité contre laqueile ais 
on travaille, ou par des épreuves intérieures aux 
quelles on ñ eft pas encore accoutumé , ou . 
des fcrupules qui peuvent être corrigés, &c. Car 
par la raifon qu'il faut {e méfier des “mélanco- 
liques ,1left des perfonnes qui pour un rien trou- 
veroient de [a mélancolie chez toutes les Novices, 
Prenez garde aufh d’y être trompée par un excès 
op pofé. ” 

3°. En général , en fuivant de’ près une Novice; 
en examinant fon air, fes mänieres plus ordinaires ; 3 
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comment elle reçoit une réprimande ; comment 
elle répond quand on linterroge , quand on lui 
donne des avis contre fes défauts ; les queftions 
qu’elle fait elle-même ; les chofes ou les perfonnes 
dont elle fe plaint ; les vertus auxquelles on voit 
qu’elle s'applique, fur-tout fi c’eft à la mortifica- 
tion de fes penchans naturels ; combien de temps 
elle garde un chagrin ; le compte qu’elle rend de 
fes ledtures ; les liaifons qu’elle voudroit former ; 
les chofes qu’elle critique & blâme ; fi elle cede 
difficilement & fi elle eft entètée dans fes idées, 
& avec cet air férieux qui approche de la trifteffe ; 
fi elle eft nonchalante à fe porter à fes devoirs, &c. 
Au bout d’un temps fuflifant , vous pourrez trou- 
ver à afleoir prudemment votre jugement. 

4°. Mais, quoiqu’avec peu dé vertus, & fans 
un fonds de courage qui ne fe voit guere avec la 
mélancolie , les mélancoliques cependant , pour 
parvenir à la profeffion , prendront aflez fur elles- 
mêmes pour cacher le défaut qui les ronge en 
fecret. Elles montreront à l'extérieur tout l’op- 
polé ; puis après leur profeffion elles fe Livreront 
fans mefure aux impulfñons & aux noirs, accès 
de leur mélancolie, && feront précifément celles 
qui deviendront intrigantes , critiques , difhciles 
en tout, n'étant contentes de perfonne , m1 d’elles- 
mêmes. Sainte Thérefe s’en plaint beaucoup; car, 
dit-elle, encore que nous évitions avec grand foin 
d’en recevoir de cette forte, cette humeur ef fi 
fubtile, f cachée &c fi difcile à découvrir, que 
nous ne nous en appercevons, que lorfque nous 
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ne pouvons plusrenvoy qui y u} À 


se, Comment donc fe conduire à leur égard, 


quand après leur profeffion on découvre teur 


maladie, & en même temps le peu d’efforts qu’elles. 
font pour {e garantir de fes accès ? Je ne puis fur 
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cela vous rien dire de mieux , que ce que la même 
Sante en a dit dans l’Hiftoire de fes Fondations , 
chap. 7, dont je vais vous donner le précis bien 
exact, & avec le plus de netteté qu'il me fera 
pofüble pour l’ordre des chofes. 

1. Les perfonnes mélancoliques qui ont les 
vertus d'humilité & d’obéiffance , fouffrent tou- 
jours beaucoup de leur humeur ; maïs auffi en les 
encourageant, en les portant à la patience, à la 
foumiflion , à la fidélité à leurs devoirs , elles 
pourront amafier de grands mérites , fans être à 
charoe aux autres. | 

Il. Les mélancoliques qui n’ont ni grande hu- 
milité, ni grande crainte de Dieu , écoutent peu 
ce qu'on leur dit pour fe foutenir contre leur 
humeur, & en tirer profit pour leur falut ; auf 
elles ne guériflent pas, & font toujours à charge 
à une. Communauté. 

IT, Le grand défaut de ces perfonnes, eft d’être 
attachées à leur volonté, à leur jugement propre, 
& de n’obéir qu'avec peine, 

IV. La grande attention d’une Supérieure à leur 
égard , doit être de leur ôter torite efpérance de 
faire leur volonté en quoique ce foit; parce que 
fi elle leur cédoit , le démon fe ferviroit de leur 
mélancolie pour les perdre , en les attachant fou 
jours plus à leur propre volonté. 
 V. H faut employer les pénitences pour les 
Corriger ; commençant par les plus légeres , & 
venant après aux plus fortes , f lespremieres font 
inutiles. Si l’on en ufoir autrement à leur égard, 
elles deviendroient infupportables, incorrigibles ; 
& quelques autres ne voyant pas le mauvais fonds 
qui eft en elles, en prendroient occafon de fe dire 
mélancoliques,pour faireauffi leur propre volonté. 

VI, À légard de celles mêmes dont la raifon 
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eft affoïblie, maïs n’eft qu'affoiblie, & qui ont 
de bons intervalles , il faut bien fe garder de leur 
rien fouffrir dans le temps où leur mélancolie pa- 
roit davantage, de peur que lorfqw’elles feroient 
plus raifonn ables , elles ne priflent la liberté de 
fe conduire e à leur fantaifie , ces perfonnes ne pen- 
fant qu’à faire leur volonté, à dire tout ce qui 
leur vient à la bouche , à remarquer les fautes 
desautres , à cacher lesleurs , à fe fatisfaire en tout. 

VIL Dans quelques-unes , c’eft moins mélan- 
colie qui fe trouve en elles, qu’un naturel indo- 
cile & peu humble ; car quelque affoibli que foit 
leur efprit, à moins qu'il ne foit perdu enticre- 
ment, on voit parfaitement qu’elles favent fe re- 
tenirenlapr réfence des perfonnes qu’elles ep 

VIIL. Un des remedes contre la mélanco ole, 
après les fecours fpirituels, c’eft de donner aux 
mélancoliques beaucoup d’occupations , fans ce- 
pendant examiner avec rigueur comment elles 
s’en acquittent. 

IX. Une Supérieure doit à la vérité en à 
leur égard en vraie mere, leur témoignan tant 
par paroles que par a@ions une véritable ten lrafte 
& affe@tion , ne leurcommandant point des chofes 
extraordinaires auxquelles elle prévoit au’elle ne 
pourra les contraindre , & leur paffant bien de 
petites fautes ; mais Îles réprimant toujours dans 
les occafions qui l’exigent , & tenant toujours 
ferme 2 quelque mauvaile humeur qu’elles en 
aient , à ne leur permettre jamais de fe difpenfer 
de l’obéiffance pour faire leur volonté. La raifon 
en eft que le démon cherchant, comme il a été 
dit ,à es perdre par cette fombre humeur, il en 
gagneroit auffi d’autres , en leur infpirant d’abord 
une faufle compañfñon pour ces Dalades 9 &t après 
ung forte attache à leur propre volonté : or un 
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346 XLI. Avis. 
feul fujet de ce carattere eft capable de porter le 
trouble dans toute une Communauté. 


OBSERV ATION fur ceite Dotfrine de Ste Thérefe, 


Ce que je viens d'en extraire eft la vraie do&trine 
de cette Sainte; & fi vous voulez la lire elle-même, 
vous reconnoîtrez que J'ai été bien éloignée de 
rien outrer dans l’analyfe que je viens d’en donner. 
Afurément 1l ne m’appartient point de réformer 
le moins du monde les avis d’une Sainte qui avoit 
tant de lumieres & d'expérience , & dont toutes 
les décifions font regardées comme autant d’o- 
racles. Je demande feulement qu’il me foit permis 
d'ajouter ici qu’il feroit, ce me femble , à propos 
de pencher plutôt du côté de la douceur que de 
la févérité, non feulement fi l’on avoit à craindre 
quelqu'un de ces coups d’affreux défefpoirs ; mais 
encore dans certains autres cas particuliers, où la. 
prudence & la charité paroîtroient l’exiger , du 
moins pour un moment, fur-tout fi l’on n’a pas 
encore abufé, ou qu'il ne foit point à craindre 
qu’on abufe par la fuite de cette indulsence , au 
grand détriment du bien plus général. En un mot, 
je ne voudrois rien changer à ce que dit Ste Thérefe. 
fur ce fujet; mais je dois préfumer que cette Sainte 
ne demandoit pasqu’onle fuivittoujours à lalettre, 
& fans diftinguer les circonftances & les perfonnes. 
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Abus & relächemens. 


à, 7 OUS avons donné les regles plus générales 
1% qu'on doit fuivre dans la corre&tion; nous 
en avons parlé plus particuliérement enfuite par 
£apport à quatre défauts plus notables ; &c à préfent 
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Abus & relâchemens, > 4° 
nous allons l’envifager par rapport à un objet plus 
étendu, & qui tire plus à conféquence pour toute 
une Communauté ; j'entends les abus & relâche- 
Mes qui pourroient s’y introduire, ou qui déja 
s’y feroient introduits. 

Pour ne rien omettre de l’inftruétion que de- 
mande ce fujet fi important , je vais fuppofer trois 
états différens, dans l’un defquels fe trouve né: 
ceflairement votre Monaftere ; & fur chacun je 
prendrai la liberté de vous donner les avis que 
je croirai plus propres à la conduite que vous 
devez tenir. 

1" ÉTAT. Une Communauté où regne genérale= 
gent la régularité & la ferveur. Sur quoi je dis ; 

1°, Si vous avez le bonheur de trouver la 
vôtre dans cet état , c’eft pour elle & pour vous 
un avantage d'autant plus précieux qu'il eft plus 
rare. Béniflez-en le Seigneur de toute l'étendue 
de votre ame; mais en même temps réfléchiffez 
férieufement fur la grande obligation où vous êtes 
de maintenir votre Communauté dans cette heu- 
reufe fituation , & fur le compte rigoureux que 
vous devez un jour en rendre à Dieu. N’épargnez 
donc rien, prieres , exhortations, bontés, vigi- 
lance , réprimandes, bon exemple, &c. , pour 
conferver à vos filles le tréfor ineftimable qu'elles 
pofedent. 
2°. Jai déja parlé des innovations ; gardez-vous 
d'en fouffrir aucune de celles que j'ai condamnées ; 
c'eft une des portes par où les relâchemens s’in- 
troduifent dans les maifons religieufes jufques-là 
les plus ferventes. 

3°. Tenez ferme pour tous les points de regle 
fans exception d'aucun, & pour les bons ufages ; 
cela eft aifé à foutenir , quand déja tout va d’un 
bon train, Alors on reçoit fans peine bien fenfible 
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une réprimande , lorfqu’on s’eft en quelque chofe 
écarté du devoir ; le mauvais ph n’eft pas encore 
pris ; les préventions , les entêtemens , lautorifa- 
tion fpécienfe de la coutume , & d’autres prétextes 
également mal fondés ne forment encore aucun 
obffacle : perfonne ne peut ou n’ofe trouver 
mauvais qu'on lui fafle prendre le chemin qui 
jufques-là à toujours été communément fuivi. En 
un mot, n'oubliez jamais ce que nous avons dit 
plus haut, qu’on entretient un bâtiment en bon 
état plus facilement & à moins de frais qu’on ne 
peut en réparer les ruines. Et quels reproches 
n'auriez-vous pas à vous faire, fi l'édifice fpiri- 
tuel élevé aufli heureufement dans votre Com- 
munauté, venoit à tomber par votre négligence, 
tandis que vous auriez pu fans tant de peines. 
l’entretenir ? \ 

2° ÉTAT. Une Communauté où les abus & Les 
relächemens fe font gliffés & introduits , mais feule- 
nent depuis peu d'années. 

1°. Suppofé que ce foit là l’état préfent de 
votre Communauté, vous devez gémir fans doute 
fur ces abus & ces relâchemens , mais vous devez 
aufñ prendre confiance de les réformer facilement 
par la raifon qu’ils font nouveaux. Pour cela, 
outre le fecours de la priere qu'il faut employer 
en premier lieu , il vous fuffira prefque de lire les 
regles & conftüitutions à votre Communauté, 
ë d'en faire une application relative aux abus qui 
{e {ont introduits. 

2. Parlez alors des obligations à quoi lon s’eft 
engagé , &t de la matiere que Dieu en fera du 
jugement qu’il portera pour ou contre nous. Faites 
remarquer la différence qui fe trouve entre la 
conduite préfente , & celle qu’on tenoit peu au« 
paravant, les obligations cependant n’ayant jamais 
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ceflé d’être les mêmes, Faites bien fentir le bon- 
heur que lon poflede | la grande paix dont on 
jouit dans l’intime de fon ame , & dont fur-tout 
on Jjouira à la mort , fi l’on eft exa@t à remplir 
fes plus petits devoirs. Expofez le danger où l’on 
eft de dégénérer infenfiblement , jufqu’à tomber 
dans de très-grandes fautes trop fouvent punies 
par un aveuglement plus funefte encore. 

3°. Faites bien connoître que votre devoir ef 
fentiel eft de veiller à la plus exaûte régularité ; 
& que vous y êtes abfolument déterminée, non 
feulement pour faire honneur au choix qu’on a 
fait de vous, en méritant, autant qu’il vous fera 
pofhble , une eftime qui vous eft fi néceflaire pour 
réuflir dans votre souvernement ; mais encore & 
principalement afin de n’avoir rien à vous re- 
procher devant Dieu , qui fürement exige de vous 
que vous n'omettiez rien de ce qui peut rendre 
votre Communauté agréable à fes yeux & digne 
de fes tendrefles, qui eft ce que vous defrez le 
plus pour elle. | 

4°. Parmi les moyens que nous propoferons 
pour le troifieme état où peut fé trouver une 
Communauté, choififfez ceux qui vous paroîtront 
plus propres à la nature des abus que vous avez 
à réformer, & ufez-en felon que la fagefle vous 
linfpirera relativement aux circonftances où vous 
pouvez vous trouver, 

$”: Un moyen qui a réuffi à d’autres, & que 
vous feriez bien d'employer, {eroit, fi vous vous 
trouviez à la fin de votre premier triennal , & 
que vous euffez lieu de croire qu’on penfät à vous 
pour vous continuer ; ce moyen, dis-je, feroit 
de parler , peu avant l’éleétion , à votre Commu- 
nauté avec beaucoup de modeftie fur votre 
compte, avec tendrefle 8 une efpece de refpect 
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pour elle , mais auffi avec un efprit de zele pour 
la régularité. Alors vous prierez qu’on réfléchifle 
bien fur le choix qu'on fe propofe de faire ; 
parce que fi l’on vous fait l'honneur de penier 
encore à vous, vous êtes abfolument déter: 
minée à réformer tel & tel abus. Si malgré cette 
annonce vous êtes continuée ; vous pourrez dès 
lors même vous aflurer que vous avez l’eftime & 
le cœur du plus grand nombre ; & que cette 
feconde éleétion faite en pareille circonftance im- 
primera de la réferve & une forte de timidité 
aux autres qui peut-être fe feroient oppofées au 
bien avec une chaleur & par des intrigues dont 
vous auriez eu tout à craindre. 

6°. Quant à la conduite que vous devez tenir 
pour venir enfuite à bout de vos defleins de ré- 
formes , c’eft celle que nous vous avons infpirée 
dans plufieurs Avis précédens ; favoir , celle qui 
tend à vous gagner l’eftime , le refpet, lamour, 
la confiance de votre Communauté , 8 qui exige 
de votre part le bon exemple, la prudence, la 
bonté , la douceur & la fermeté tout à la fois. 
Appliquez-vous à tout cela ; & vous aurez la 
confolation de voir qu'avec quelques foins de 
votre part , les abus tomberont dans peu , pour 
faire place au devoir & à la régularité. 

3° ÉTAT. Une Communauté où les abus & Les 
relächemens font anciens, | 

En fuppofant pour un moment que cé foit là la 
fituation affligeante où fe trouve la vôtre, je 
cenviendrai avec vous que le mal eft bien plus 
grand & beaucoup plus difficile à guérir : mais je 
vous dirai aufli qu'il n’eft pas fans remede. Voici 
ceux que je puis vous propofer , en vous parlant 
de plufieurs moyens propres à opérer une ré< 
forme falutaire, | 
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* Moyen. Prier beaucoup, & ne pas compter 
fur vos talens, fur vos foins, ni fur ceux de qui 
que ce foit fans le fecours de Dieu , de qui feul 
vous devez attendre le fuccès. Engagezauffi votre 
Communauté à vous aider de fes prieres, en ne 
lui laiffant d’abord entrevoir qu’un defir général 
d'obtenir du Seigneur la grace de la conduire pour 
{on bien & fa confolation. Dans les Communautés 
les moins édifiantes, le Seigneur communément 
s'y eft réfervé quelques ames choifies, de ces 
ames dont il dit lui-même qu'il fe plait à écouter 
les foupirs & les vœux. Uniflez vos Ptieres aux 
leurs, & que les vôtres foient prefque continuelles, 

Demandez avec une humble inftance au Tout: 
Puiffant qu’il daigne vous communiquer une por- 
tion de cette divine fagefle qui eft affife avec lui 
fur fon trône, Parlez-lui de vos projets ; expofez- 
lui vos penfées, vos inquiétudes , votre foibleffe, 
Votre incapacité ; faites-le avec cette confiance 
bien fondée qu'il aime tendrement les ames qui 
ne veulent aimer que lui, & qui travaillent à le 
faire régner lui-même fur les cœurs. C’eft dans 
elles en effet qu’il fe plait à faire pafler les lumieres 
& la force dont elles ont befoin pour fe bien 
conduire. 

Mettez donc votre confiance & toute votre: 
confiance en celui qui tourne les cœurs à fongré, 
& qui fouvent fait réuffir les entreprifes les plus: 
difficiles , par des voies même que jamais nous 
n'aurions pu imaginer ; mais qui ordinairement 
n'aime à exercer {on pouvoir plus divin & plus 
efficace, qu’à proportion de la grande confiance 
qu'on a en fui. Il ne commandera pas en maître 
abfolu aux cœurs de vosfilles, dont il veut en 
quelque forte refpelter la liberté ; mais il les 
adoucira, il les perfuadera, il Les changera par la 
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douceut de fagrace. De votre côté, faites ce qui 
eft en votre pouvoir, & en particulier ne man= 
quez point de joindre à la priere quelque exercice 
de pénitence & de mortification : vous le favez, 
& Jetus-Chrift nous l’a enfeigné, que c’eft la priere 
& le jeûne unis enfemble qui obtiennent plus füre- 
ment certaines graces que follicite le zele &c la 
charité. 

2° Moyen. Vous faire refpedter. Jen ai déja 
parlé plus haut, & ça été le fujet de Avis EX: 
mais voici ce que j'y ajoute, principalement à 
raifon de la circonftance préfente où nous vous 
fuppofons ici. 

10. Vous devez infpirer du refpeét pour votre 
perfonne , &c faire fentir que vous voulez être 
obéie , puifque cela eft néceflaire pour conferver 
l'autorité que demande votre place. Oui , vous 
devez le faire fentir , & non pas le dire. Vous 
parviendrez à vous. donner l'autorité néceffaire à 
vos projets de réforme; vous y parviendrez , 
dis-je , non par les menaces, le ton impérieux ; 
mais par une conduite uniforme de fageñle , de. 
régularité & d’exaétitude qui perfuade que vous 
aimez votre devoir, & que votre unique defir 
pour vos inférieures eft qu’elles ament le leur 
& en faflent leur bonheur. 

2°, Vous devez quelquefois punir, Jen con- 
viens ; mais qu’on reconnoifle que c’eft l'amour 
feul du devoir & du bon ordre qui vous y porte; 
qu'on s'apperçoive de la peine que vous en ref- 
fentez vous-même. Etpuis, s’il eft des fautes qu'on 
ne puifle laiffer impunies fans fcandale, 1l en lt, 
{ur-tout dans un temps de réforme projetée, dont il 
faut détourner par l’exhortation plutôt que par les 
menaces & les châtimens ; comme il eft alors des 
devoirs qu'il eft à propos de ne pas encore com- 

| es mander ; 
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Mmander; mais qu’il fufit d’infpirer par la voie de 
linfinuation, & toujours par l'exemple. Si vous 
defirez de faintes induftries , de pieufes udreffes 
pour ufer prudemment & avec fuccès de ce cons 
feil , lifez ce qu'en écrit à une Abbefle, pour la 


réforme de fon Monaîtere , Saint François de 


Sales, ler. 54, 63,6 82, nouv. édition, 

. 3° S'il arrivoit que quelqu’une de vos infé- 
rieures n'eut pas pour vous le refpe@ convenable, 
& vint à vous mauquer, ce qui feroit d’un mauvais 
exemple pour les autres, & pourroit empêcher 
tout le bien que vous vous propofez de faire ; 
voyez alors fi les circonflances où vous vous 
trouvez vous permettent d’ufer avec fuccès de 
cet avis que le même Saint donne à une Supé= 
rieure de, la Vifitation, .,, » S'il y a quelque 
» Sœur qui ne vous craigne pas avec aflez de 
». refpect , faites-le lui fayoir par celle des autres 
# que vous jugerez la plus, propre à cela; non 
# comme de votre part, Mais comme de la fienne : 
». & afin qu'en toute facon votre douceur ne 
# reflemble point à la timidité , & ne foit point 
», traitée comme cela ; quand vous verriez une 
» Sœur qui feroit profeflion de n’obferver pas 
» ce refpeët , il faudroit doucement & à part 
» vous-même lui remontrer qu'elle doit honorer 
» votre office , & coopérer avec les autres à 
», conferver en dignité la charge qui lie toute la 
# Congrégation en un corps & en un efprit. .. « 

4°. En général parlez peu , & aoifez beaucoup. 
Faites en forte, non dans la vue de vous faire 
eftimer, mais pour faire eflimer la regle , qu’on 
remarque en vous plus de régularité , de détache- 
ment, de recucillement , qu’on n’en remarquoit 
avant votre fupériorité., Evitez tout ce Qui don- 
neroit à penfer qu’elle eft pour vous une occafion 
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354. XLI. Avis, 1 
de vous procurer plus de licence & d’aifance. 
Loin de vous accorder aucune des commodités 
que vous refuferiez à d’autres, vous devez quel: 
quefois vous refufer celles que vous leur accor- 
derier. Sans une grande nécefñté que jexcepte , 
vous le devez dans tous les témps pour mériter 
l'eflime & le refpeût de votre Communauté ; mais 
vous y êtes plus particüliérement obligée pour le 
temps plus critiqué où nous vous plaçons. 

s0. Îl eft certain que Dieu fe communique tout 
particuliérement aux Supérieures qui cherchent à 
s'unir à fa majefté fuprême par un plus grand 
détachement de ce qui eft créé. Il leur donne bien 
des lümieres fur les befoins d’une Communauté, 
fur les foiblefles ou les vertus de celles qui la 
compofent. Il leur infpire bien des chofes dont 
fouvent on ne fent pas l'importance; maïs dont 
il fe réferve le fecret , qui ne fe dévoilé que par 
un heureux fuccës qu’on n’attendoit pas, & que 
cependant on voit tourner à l'avantage de toute 
une maifon. Cela doit fans doute infpirer aux 
inférieures du refpeë & de la foumiffion pour les 
ordres & les volontés de celles qui lesgouvernent: 
mais encore une fois, pour que les inférieures 
entrent facilement dans ces difpoñitions , il faut 
qu’elles foient bien perfuadées que leuts Supé- 
ricures ne cherchent réellement que Dieu ; & 
delà pour celles-ci une grande obligation de fe 
montrer en tout vraiment religieufes & édifiantes. 

Go, Pour obtenir, ou conferver le réfpeét de 
votre Communauté à votre égard , ne ditesrien, 
ne faites rien dont vous ayiéz à rougir , sil étoit 
connu: Tôt ou tard tout fe découvre ; agiflez en 
conféquence. Que votre conduite foit extrème- 
ment droite ; évitez avec foin toute voie tortueufe 
& oblique, tout ce qui peut avoir Pair-de la 
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politique & de l'adrefle purement humaines. Je 
ne dis pas que vous deviez fairé connoitré 
tous vos defieins & tous les moyens que vous 
employez pour les faire réuffir ; mais je Vous dis 
d'y procéder avec tine droiture vraiment évan: 
pelique ; ou , ce qi revient au mêñe , avec là 
fimplicité & la prudence recommandées par Jefus- 
Chrift; de forte que quelque chofe que ce foit 
qui Vienne par la fuite à fe découvrir, vous ne 
puifliez en recevoir atcune eonfufion , & qu'on 
{oit même forcé d’applaudir à la droiture de vos 
démarches , à la pureté de vos vues à a favefle 
même du fecret fous lequel vous vous étiez 
enveloppée. | 

7°: Comme Quelques anciëñnes Religieufes 
Pourroient être celles qui s’oppoferoient davan= 
tage à la réforme de vieux ufages auxquels elles 
font faites ; tâchez de gagner leur confiance, ou 
du moins de lés rendrèé comme maloré elles un 
peu réfervées dans les réfiflances que’ vous avez 
à eh craindre. Pour cela, veillez plus que jamais 
à faire refpeéter toutes vos anciennes par éelles 
qui font plus jeunes , ne permettant Jamais que 
celles-ci s’émancipent au delà des bornes que le 
devoir leur impofe , & contribuant À reñdre tef: 
peétables celles-ià, en les refpeétant vous-même # 
fans quoi vous courriez rifque de n'être refpetée 
ni des unes ni des autres ; & avec quoi au con- 
traire on ne pourra fe défendre de vous réfpeéter 
quand bien même vous n’auriez pas encore gaoné 
la confiance ; ce qui viéndra peu à peu, 

Après avoir done préparé ainfi les voies à la 
bonne œuvre , en vous umiflant à Dieu par la 
priere & Pexercice dés vertus, & en vous con 
ciliant l’eftime & Le refpeë de votre Communauté, 
vous ferez ufage du moyen fuivant, 
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3° Moyen. Remonter à la fource des abus & 
relâchemens , pour en arrêter plus facilement & 
plus efficacement les progres. 

1°, Ce mal peut venir de l'endroit même d'où 
il femble à quelques-uns que devroit venir le grand 
bien d’une maifon religieufe. Je parle de la plura- 
lité des Confefleurs. Nous en avons traité plus 
haut, Avis XIXe ; je vous y renvoie, Seulement 
obfervez ici de ne pas fupprimer tout d’un coup 
cette pluralité de Confefleurs ; mais contentez- 
vous d'annoncer que c’eft-là ce que vous projetez, 
afin qu’on s'y prépare peu à peu; ët encore atten- 
dez le moment propre à en parler. Déclarez-vous 
cependant pour ne vouloir pas être difhcile à 
accorder que pendant l’année on.s'adrefle à un 
Confeffeur extraordinaire , pourvu que cela, ne 
foit pas-trop fréquent , felon que nous avons dit 
à l'Avis XIXe. Peut-être ferez-vous obligée d’ac- 
corder auelque chofe de plus à quelques an- 
ciennes, fi elles vous en prient. Il ne faut pas 
vous yrendre dificile , autrementelles pourroient 
apporter trop d’obftacles au bien que vous voulez 
établir. Et puis fi. votre Confefleur ordinaire .eft 
tel que vous devez le choifir, 1l aura peu à peu 
la confiance de tout le monde. 

20, Ce mal peut venir de la fréquentation des 
Parloirs. Voyez ce que nous en avons dit à lAvis 
XXVe, & conduifez-vous en conféquence, en 
ufant encore d’un peu d'indulgence pour quelques 
anciennes , jufqu’à ce qu'elles prennent fur, cela 
les fentimens religieux, que vous tâcherez de leur 
infpirer prudemment dans l’occafon, fans paroitre 
vouloir attaquer leur irrégularité fur ce point, 
mais en leur parlant en général du détachement, 
& du bonheur d’être à Dieu feul. | 

3°. Ce mal peut venir du peu d’eftine qu’on 
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fait de nos faintes regles. Nous en avons parlé 
avec étendue au XXII Avis ; relifez-le 1c1 avec 
attention ; pour remettre en vigueur ce puiffant 
moyen de perfeétion. | 

4°. Ce mal peut venir plus particuliérement de 
l’infra&tion de la regle du filence, que de l’infrac- 
tion de toute autre regle ; car c’eft fur-tout par 
le défaut de filence que s’introduifent ordinaire- 
ment dans toutes les maifons religieufes les abus 
& les relâchemens de toute efpece. Ainfi tra- 
vaillez à rétablir, & à remettre en vigueur la 
regle du filence ; celle-là feule bien pratiquée 
pourra ouvrir une voie facile aux autres points 
de réforme ; & vous verrez que fans y travailler 
fi direétement , quantité d’abus & de relâchemens 
tomberont , fi le filence eft exaftement obfervé. 
Les intrigantes fe tiendront plus tranquilles , les 
mécontentes ne communiqueront plus'leur mau- 
vaife humeur , les curieufes ne trouveront plus 
tant d’aliment à leur curiofité & feront moins à 
charge aux autres; on fera comme forcé au re- 
cueillement ; les petites pafñions perdront de 
leurs forces ; on deviendra plus attentif à la voix 
de Dieu , les remords de confcience feront plus 
écoutés , on éprouvera quelques bons defirs:, 
enfin on fe déterminera au bien : du moins ces 
heureux effets du filence exaét fe trouveront 
dans plufieurs. 

5°. Ce mal peut venir encore des manquemens 
faits à l'égard des exercices fpirituels. Ces man- 
quemens , ikeft vrai, fe trouvent toujours avec 
les relâchemens , quelque foit le principe d’où 
ceux-ci procedent : mais ce que je prétends, c’eft 
que les abus & les relächemens pourrotent bien 
n'avoir d'autre principe que celui-là. On Île voit 


pour quelques ames ; 1l ne faudroit donc-pas être 
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furpris fi cela avoit lieu pour la plus grande partie 
d’une Communauté, 

Ce n’eft pas, fi vous voulez, que l’on manque 
abfolument aux exercices de piété ; mais aufh 1l 
peut abfolument arriver que la plus grande partie 
s'en acquitte mal , d’où il doit néceflairement 
réfulter bien des relâchemens. Or en réformant 
votre Communauté fur ce feul point , ce qui peut 
fe faire avec douceur & fans qu'on ofé former 
aucune plainte ; elle fe réformera comme d'elle: 
même fur tous les autres points, fi les abus ny 
font pas encore bien vconfidérables , & s'il sy 
trouve aflez généralement un fonds de droiture 
& de docilité dans celles qui la compofent. 

Aiofi, tant dans le particulier qu’en pubhc, 
parlez vous-même, & parlez fouvent de la ma- 
niere de fe bien acquitter & de profiter des lec- 
tures fpitituelles dont nous avons traité à FAvis 
XXIe, des examens, fur-tout de l’examen parti- 
culiér, des oraifons, des Conféflions , des Com- 
munions, de la récitation de Office divin , de 
lafiftance à la fainte Mefle ; indiquez les livres 
où l'on pourra mieux s'inftruire fur tout cela; 
infiftez fur le compte qu'on en rendra à Dieu, 
somme d'autant de moyens puiflans de fanétif- 
çation, & comme faifant une grande partie des 
obligations propres de notre étar. Alors, & à l’aide 
des avis que donnera de fon côté le Confefleur, 
on connoîtra plus facilement les reproches qu’on 
a à fe faire pour tout le détail de fa conduite, 
on fera plus attentif aux touches faintes de la 

race, on fe portera peu à peu à en fuivre plus 
deliat les divines infpirations ; en un mot, 
on {e réformera à la fin foi-même , ê& comptez 
que cela aura lieu pour plufieurs. 


æ, 


6%, Les abus & les relâchemens.peuvent avoir 
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pour principe ou trop de bonté , ou le défaut de 
zele, de vigilance, de fermeté, & peut-être de 
lumieres dans vos devancieres. Ne les blâmez en 
aucune façon ; celles qui ont abufé de leur trop 
erande facilité en prendroient occafñon de con- 
. cevoir contre vous des préventions qui mettroient 
obftacle au bien , & vous fuppoferoient de For- 
eueil , de la févérité, une mauvaife volonté, &c. 
Parlez au contraire avec eftime des Supérieures 


qui vous ont précédée ; laïflez croire qu'elles 


avoient de bonnes vues , des talens , qu’elles ont 
gouverné avec fagefle , & que les circonflances 
ù elles fe font trouvées ont pu demander la 
conduite qu’elles ont tenue; enfin, ménagez-les 
beaucoup , fur-tout sl en eft encore quelqu'une 
dans la Communauté. | 
Mais auffi faites entendre qu’une Supérieure ne 
peut elle feule, & en auffi peu de temps remé- 


dier à tout , qu’elle laife à celle qui la fuit le foin. 


d'achever, ou même de commencer un ouvrag 


qu’elle n’a pu faire , à raifon de certains obftacles 


contre lefquels il n’auroit pas été prudent de 


vouloir fe roidir ; que les FROIDE RIERES 
evez en 


vous paroïffent favorables , que vous 
profiter , & que vous efpérez trouver dans le 
grand nombre de la bonne volonté à vous.fe- 
conder en tout, &c. Vous direz cela , ou d’autres 


chofes femblables , felon que vous trouverez dans. 
les efprits plus ou moins d’oppofñition à vos vues. 


7°. Les abus & les relâchemens peuvent avoir 
une autre fource, & à laquelle fouvent on ne 


fait point d'attention. Chaque Supérieure a fes. 


idées , & fait du bien à fa Communauté felon que 
{es idées font plus ou moins parfaites. Il en eft 
qui par zele donnent des ordres pour maintenir 


la régularité fur tels. & tels articles, Il en eft d’autres, 
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qui par excès de bonté accordent telle ou telle 
difpenfe, & laiflent tomber par le non-ufage des 
points importans de régularité : je puis en dire 
autant des Supérieurs majeurs, du moins par 
proportion. Or que fait-on ? On a grand foin de 
conferver l’ufage de toutes les difpenfes & per- 
miflions qui favorifent la nature; on en demande 
d’autres ençore à une nouvelle Supérieure, à un 
nouveau Supérieur ; & en même temps on laifle 
tomber les réglemens faits précédemment pour le 
bien de la résularité : delà néceflairement bien 
des abus & des relâchemens. 

Ce n’eft pas qu’une Supérieure, ni même qu’un 
Supérieur aient prétendu rien ajouter aux Confti- 
tutions , ou à la regle : mais les réglemens de l’un 
êc de l’autre font des explications de la regle , des 
appuis à la regle , que les mauvaïfes interpréta- 
tions qu'on lui donnoit, du moins par la conduite, 
ont rendu néceflaires ; & c’eft cela que vous devez 
maintenir & faire maintenir par lautorité du Su- 
périeur. Sans quoi tout ce que vous pourrez faire 
de bien tombera infailliblement ; fans quoi encore 
vous pourriez ne pas mème réuflir à faire aucun 
bien pour le temps de votre fupériorité ; parce 
que vos ordres ne feront regardés que comme des 
ordres momentanés; on ne les fuivra pas, ou bien 
on ne les fuivra qu'à demi, qu'avec contrainte , 
fans s’y affeétionner, & cela dans l’efpérance d’en 
revenir fous un autre gouvernement. 

Je conviens qu'une Supérieure & même qu'un 
Supérieur peuvent abfolument avoir fait des ré- 
glemens , qui bien pefés en eux-mêmes & d’après 
l'expérience , feroient capables de nuire plutôt que 
de fervir à la régularité. Hé bien, faites rectifier 
ceux-là par Le Supérieur a@uel , fi fon autorité y 
eft néceflaire : mais n’omettez rien pour conferver 
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aux autres toutes leurs forces; cela eft plus im- 
portant que je ne puis le dire. 

8°. Enfin , les abus & les relâchemens, ce mal 
fi déplorable & malheureufement trop commun , 
peut avoir pris fa fource dans la lâcheté de quel- 
ques particulieres, qui, pour fatisfaire leurs pen- 
chans ennemis de la gêne, & amis des commodités 
&t des difhpations , en ont entraîné d’autres dans 
leur parti par le moyen de petites amitiés qu’elles 
leur ont faites , ainfi que par des difcours peu 
religieux fur la conduite des Supérieures &c fur 
la conduite de celles qui pañlent pour ferventes, 
régulieres, foumifes. 

N’attaquez pas ce petit corps qui feroit redou- 
table par fon union, 1l vous oppoferoit de tous 
côtés toutes fortes d’obftacles & de réfiftances. 
Mais fans paroïître l'avoir en vue , contentez-vous 
pour premieres attaques de reprendre tantôt une 
de celles qui le compofent , tantôt une autre, 
d’abord fur un point, puis fur un autre point de 
regle; & vous en trouverez aflez d’occafions. 
Commencez par reprendre avec bonté , toujours 
préfentant la regle, votre devoir, les obligations 
de votre charge : enfuite vous irez plus loin, 
plus en avant & avec plus de fermeté , felon que 
vous aurez pris plus ou moins d’afcendant fur 
ces perfonnes. 

Je viens de vous indiquer les fources des abus 
& des relâchemens qui sintroduifent dans les 
Communautés religieufes. Ceux de la vôtre, s’il 
yena, viennent fûrement de quelqu’une de ces 
fources , vraifemblablement de plufieurs, & peut- 
être de toutes : eflayez donc de ce que je viens 
de vous propofer pour arrêter les progrès du mal, 
en l'attaquant dans fes principes. Venons à préfent 
aux autres moyens de réforme. 
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4° Moyen. Ne vous propofez point de tout 
réformer en même temps ; ce feroit trop entre- 
prendre, ce feroit vous préparer à vous-même 
plus de difficultés & d’obflacles ; & vous verriez 
qu’on fe mettroit en garde contre tout ce que 
vous pourriez demander de plus facile même & 
de plus autorifé par nos Conftitutions. Procédez 
doucement & prudemment dans cette affaire; 
allez pied-à-pied ; commencez par où il vous pa 
roïtra plus affuré de réuflir ; puis au bout de 
quelque temps vousirez plus en avant, fanslaifler 
appercevoir Jufqu'où vous prétendez aller. Dans 
tout , que vos démarches foient accompagnées de 
douceur & de pohtefle , encourageant les unes, 
louant les autres, ménageant, autant qu'il fera 
pofhble , l'amour propre & la délicateffe de toutes. 

Après avoir gagné un point , & lorfqu'il fera 
bien établi, faites remarquer le bon ordre & la 
tranquillité qui en réfultent pour la Communauté ; 
rappelez chacune de celles qui font plus fideles, 
rappelez-les à la paix plus grande qu'elles éprouvent 
au dedans d’elles-mêmes, par la raifon que l’ob- 
fervation de ce feul point leur a fait éviter bien 
des fautes. Cela vous aidera à vous infinuer dans 
les cœurs, à gagner leur confiance , & vous au- 
torifera par conféquent à demander quelque chofe 
de plus, quand vous jugerez que le temps y eft 
convenable. 

Peut-être à la fin obtiendrez-vous tout ce que 
vous fouhaitez, Dieu voulant bénir plus abon- 
damment vos feins. Peut-être aufli n’en obtien- 
drez-vous qu’une partie, Dieu ayant des raifons 
connues de lui feul pour le permettre ainf. Mais 
n’épargnez rien pour faire entrer dans vos vues, 
celles fur qui vous prévoyez qu’on jetera un jour 
les yeux pour vous fuccéder ; afin qu’elles fou 
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tiennent votre ouvrage, ou qu’elles achevent ce 
que vous n'aurez pu que commencer. 

5° Moyen, Prenez garde que le terme de ré- 
forme ne vous échappe jamais. Quoique dans le 
fond la vie de toute bonne Religieufe, ainfi que 
celle de toute ame fainte , doive être employée 
à fe réformer fans cefle; cependant le terme de 
réforme eft comme un cri de menaces & de guerre 
pour des filles irrégulieres ; il ne fignife pour 
elles que dureté exceflive, que nouveau joug, 
que joug infupportable ; tandis que le fruit de 
chacune de leurs retraites , que je fuppofe qu’elles 
font exaétement tous les ans , devroit être la 
pratique de tout ce que vous voudriez exiger 
d'elles. Contentez-vous donc de parler de tel 
article des regles ou des Conftitutions qui n'eft 
pas obfervé, & dont Dieu doit vous demander 
à toutes, mais-à vous plus qu’à toute auire, un 
compte fi rigoureux. 

En effet, ce ne font pas les nouveaux régle- 
mens qui fervent beaucoup ; ils font fouvent une 
preuve de foibleffe dans celles qui gouvernent ; 
& loin de donner une nouvelle force aux Conf- 
titutions , ils leut nuifent, parce qu’ils font regardés 
comme une furcharge , à laquelle on ne fe ‘oumet 
que par contrainte , & fouvent pour laifier-là des 
points effentiels des Conftitutions , dont quelque- 
fois on prefle moins l’obfervation , que celle de 
ces arrangemens pañlagers. 

C'eft donc fur-tout de la regle & des Confti- 
tutions qu’il faut preffer l’obfervation. Il faut fans 
doute l’exiger auf pour de nouveaux ou anciens 
réolemens faits par une Supérieure , ou un Supé- 
rieur majeur ; mais, comme Je l'ai dit plus haut, 
en tant qu'ils font une confirmation , ou une ex- 
plication de la-regle & des Conftitutions qu'on 
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364 XLI. Avis: 
interprétoit mal, ou en ne leur donnant pas toute 
l'étendue convenable, ou autrement. | 

Gt Moyen. Armez-vous de patience , de cou- 
rage, de conftance ; & ne vous effrayez point 
de quelques troubles & murmures qui ne man- 
queront pas de s'élever ; vous devez vous y 
attendre. L’enfer eft ennemi de toute maifon re- 
ligieufe où regne la régularité qui eft un triomphe 
pour Jefus-Chrift ; & afin de l'y détruire , il 
cherche toutes les occafions de troubler la paix 
& l'union dont on y jouit. Le démon laïfle en 
poffeffion d’une paix apparente Les Communautés 
irréoultieres , parce qu’elles ne peuvent faire au- 
cun tort à fon empire. Mais s’il apperçoit qu’on 
veuille rétablir ordre & la ferveur dans quel- 
qu’une , il met tout en œuvre pour l'empêcher. 
Il cherche d’abord les fujets propres à feconder 
fes efforts, & en les flattant fur leurs foiblefles 
mêmes & leurs travers qu’il fait leur juftifier , il 
s’en fert pour les animer contre le bien. 

Bientôt on voit des anciennes dont le ph ef 
pris, & qui jufques-là ont mené une vie lâche; 
des efprits orgueilleux pleinsde confiance en leurs 
propres lumieres &t entêtés de leur mérite pré- 
tendu ; des filles intrigantes qui s’applaudiffent 
d'avoir trouvé occafon de fe faire valoir & de 
déployer tout leur funefte talent ; des génies 
bornés ou mélancoliques qui s’eflrayent de tout 
& reçoivent toutes les impreffions qu’on leur 
donne ; des ames fieres & groflieres à qui les 
infultes même coûtent peu : bientôt, dis-je, on 
les voit fe réunir toutes pour mettre obftacle au 
bien, & feconder avec une complaifance fans 
égale dont elles ne s’apperçoivent pas, les cri- 
minels deffleins du démon , qui n’a pas grande 
peme à les féduire par les moëfs les plus fpécieux, 
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même par ceux de paix , de charité, de zele. 
Alors vous n’entendrez que plaintes, que mur- 
mures ; tout femblera devoir fe renverfer. Peut- 
être vous-même ferez-vous en but aux fatyres & 
aux faillies les moins mefurées; maïs vous devez 
vous attendre que des filles qui n’ont aucun égard 
pour les volontés de Dieu , n’en auront guere pour 
votre place, & encore moins pour votre perfonne. 
Peut-être encore apprendrez-vous qu’elles ont déja 
en leur faveur des décifions qu’elles font fonner 
bien haut, des décifions de .Cafuites ou peu 
zélés, ou peu expérimentés, ou trompes, comme 
c’eft l'ordinaire. ; car de pareils fujets ont une 
adrefle merveilleufe à tout déguifer pour exciter 
la compaññon de ceux qu’elles confultent , &t en 
obtenir un jugement favorable à leurs defirs. 

Ne vous laiflez point ébranler par tout cela. 
Priez beaucoup le Seigneur , fa très-fainte Mere, 
& les Anges gardiens de vos filles. Dites aux 
plus échauffées qu’elles doivent fe défier de leurs 
émotions, qui ne peuvent Être une marque que 
Dieu les anime de fon efprit , & attendre qu’elles 
foient dans le calme, pour examiner le tout de 
fang froid , & dans la vue du falut & de l’éter- 
nité. Préparez les moins ardentes à écouter vos 
raifons, en difant que vous fouhaitez qu'elles 
foient pefées par toutes ; que vous voulez, avant 
‘que de rien ftatuer, prendre tout le temps né- 
 ceffaire ; mais que vous demandez aufhi que votre 
Communauté s’en donne pour examiner , avant 
que de crier.& de fe plaindre. 

Vous en trouverez qui auront affez de docihité 
pour vous écouter, aflez de droiture pour vous 
‘approuver, & peut-être aflez de bonne volonté 

& d’adrefle pour en gagner d’autres. Vous en 
profiterez pour défendre les petites aflemblées , les 
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556 XLI. Avis. 
complots , aflurant que vous ne voulez que Îà 
paix, mais qu’on ne peut que trouver bien que 
vous demandiez qu’on aoifle avec la tranquillité, 
la maturité & la pureté de vue que vous vous 
propofez de le faire. 

Après quoi recommandez beaucotip que l’on 
prie à ce fujet, & indiquez des prieres communes 
pour fupplier le Seigneur de ne permettre pas que 
vous vous trompiez dans ce que Vous vous pro“ 
pofez, ni qu'aucune de la miafon fe trompe dans 
le jugement qu’elle en portera. Fäites bien ob4 
ferver que c’eft-là un puiffant fecours pour être 
éclairé, puifque Dieu a promis d’exaucer fur-tout. 
l'union des prieres de plufieurs, & qu’aflurément 
Dieu qui eft la vérité même ne peut nous tromper 
dans ce qu’il nous infpirera. Ajoutez que fans doute 
il ne s’en trouvera aucune dans votre Commu- 
nauté qui voulut s’abufer au point de craindre de 
voir clair & de connoître la volonté de Dieu. 

En un mot, ufez de toutes les faintesimduftries, 
prenez toutes les mefures que la prudence &c lés 
circonftances vous fuggéreront, Par-là néanmoins 
vous ne gagnerez pas encore tout ce que vous 
pourriez defirer ; mais du moins vous diminuerez 
les obftacles , les efprits feront moins oppofés à 
vous écouter ; & fi tout n’éft pas remis dans un | 
grand calme , vous auréz pourtant la confolation 
de voir la tempête s’appaifer infénfiblement, & 
vous donner le loifir de pourvoir à fa füreté du 
navire agité qui vous a été confié, & de Je con. 
duire enfin après bien des orages & des dangers 
_à fa premiere deftination. FAR RE 

7° Moyen. Dans le temps employé à fa réforme, | 
veillez fur celles qui font bien inténtionnées. | 
.Encouragez-les à ne fe pas troubler plus que vous 
des murmures des autres : mais défendez-leur de 
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toute votre autorité de leur faire aucun reproche, 
& de vouloir les prêcher autrement que par 
le bon exemple. Engagez-les à garder un profond 
filence fur le bien qui fe projette , ne leur per- 
mettant que ce feul mot dit encore avec un air 
& un ton de modeftie : Nous voulons fuivre notre 
regle & les volontés de nos Supérieurs , pour affurer 
notre falur. Engagez-les auffi à en ufer à l'égard 
des irrégulieres avec beaucoup de condefcendance 
& de prévenance même , fans fe rebuter de leurs 
reproches ou de leurs mauvaifes façons, qu’elles 
doivent fouffrir en toute patience, & priant pour 
elles avec d'autant plus de ferveur qu’elles au- 
roient plus à en fouffrir ; car c’eft-là un moyen 
puiflant pour toucher le cœur de Dieu , & attirer 
fes bénédiétions fur la bonne œuvre. | 

8° Moyen. Une grande partie des obftacles fe- 
roient plus facilement levés, & le bien de la ré- 
forme s’avanceroit beaucoup plus vite , fi vous 
pouviez procurer à votre Monaftere une retraite 
générale de huit jours au moins. Maïs comme il 
eft d’une extrême importance que cette puiflante 
reflource ait fon effet, le mal devenant prefque 
incurable , fi elle ne le guérit pas, ou n’en avance 
pas la guérifon ; n’épargnez rien à chercher , pour 
donner cette retraite, un homme zélé qui con- 
noifle les maifons religieufes , qui ait du talent 
pour expliquer toute l'étendue des devoirs, & 
qui, pour porter à les remplir , fache préfenter 
avec force & douceur les grandes vérités du 
Chriftianifme , fans cependant donner dans un 
rigorifme qui révolteroit & empêcheroit même 
d’acquiefcer à ce qui ne le feroit pas ; un homme 
qui pat la lumiere & l’onétion qu'il aura montrées 
en chaire, gagne la confiance au faint Tribunal, 
où le fruit fera plus grand , plus folide, & qu'il 
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368 XLI, Avis. 
pourra après la retraite foutenir par la continuas 
tion de fes fages avis. | 

On a vu de ces retraites produire le plus grand 
changement dans plus d’une Communauté, A l’ex- 
ception de deux ou trois de ces ames {telles qu'il 
peut s’en trouver dans les maifons Îes plus édi- 
fiantes } qui crient contre toutes les vérités.qu’on 
leur a prêchées , comme étant préfentées pour 
damner & défefpérer, & qui cependant ont à fe 
faire en fecret des reproches beaucoup plus férieux 
que ceux qu’on a pu leur faire en public & d’une 
maniere générale; de ces ames qui font bien dé- 
terminées à ne fe réformer fur rien ; de ces per- 
fonnes en un mot qui, felon qu’en parle Surin, 
(1.2. 51.) » ont une tête de fer & une poitrine 
» d’airain pour la grace; qui mettent leur géné- 
» rofité à ne fléchir jamais, à braver tout, & 
» qui feront la proie délicieufe des démons: « 
à l'exception, dis-je , de deux ou trois fujets 
femblables , on a vu les ferventes animées d’un 
nouveau feu , &: embrafées d’un plus ardent defir 
d'avancer dans la voie de perfection ; les tiedes 
fe relever de Leur langueur , & marcher avec plus 
de courage & de conftance; des ames même cri- 
minelles ( car il peut abfolument s’en trouver de 
cette efpece ) atteindre d’abord Les plus ferventes, 
& même les furpafler bientôt en régularité, en 
“piété, en humilité, en recueillement, en morti- 
fication, en toutes les vertus religieufes. 

Si une retraite générale produifoit chez vous 
un effet aufli étendu & auf confolant ,; vous 
n’auriez pas befoin de procéder avec [a prudente 
lenteur que je vous ai confeillée en expofant plus 
haut le 4° Moyen. En ce cas , & en tout cas 
femblable , par exemple fi c'étoit le vœu du très- 
grand nombre , vous pourriez travailler , à fa 
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réforme de tout ce qùi en à befoin, & en et 
fufceptible ; vous le devriez même pour ne paÿ 
laiffer fe ralentir la fainte ardeur de vos filles 
Qui vous y invite, & auffi pour l’entfetenir pat 
tous les fecours qu'en fourhiroit la réformé 
elle-même. | | 

9° Moyen. Si Vous ne voyiez aucun lieu d’ef 
perer pouvoir rien avancer par vous-même , par 
Voix d'infinuation, & par les autres Moyens que 
nous venons d'indiquer, vous devfiez alors voué 
faire appuyer par l’autorité du Supérieur majeur ; 
puifqu'enfin vous êtes obligée en confcience à 
procurer la résularité dans votre Monaftere, en 
en Corrigeant les abus & les felâchemens ; & vous 
êtes obligée auf à y einployer toutes les voies 
que Dieu & l’Eglife vous en préfentent. Seulement 
pefez prudemment & avec beaucoup d’attention , 
quand & comment il conviendra que vous mettiez 
en œuvre cette derniere reffource. 

Un Supérieur majeur , dans une des vifites qu'il 
doit par fa charge faire chez vous, & où 1l pätleroit 
a toutes vos filles er particulier, & s’informeroit 
exattement où l’on en eft {ur chaque point, ou du 
moins fur les principaux points des Conftitutions, 
en pourroit prendre occafon d'agir efficacement 
felon vos vues, & avec aflez de prudence , fans 


donner lieu à foupçonner que bienfoiblement, que 
c'eft à vos prieres & à vos inflances. 

N’ufez cependant de ce moyen qu’à la der- 
niere extrémité, fur-tout fi vous ne pouvez em- 
pêcher qu'on ne devine qu'il eft employé à 
votre follicitation. En général, pour guéfir une 
maladie de cette natüre avec moins de contradic- 
tion, & pour prévenir plus fürement l'ahiénation 
des cœurs qui eft un obftacle à tout bien , il 
faut commencer par les remedes les plus doux , 
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370 XLI. Avis. 
& ne venir que par néceffité aux remedes violeriss 
Outre cela, il eft du bon gouvernement que 
l'autorité d’une Supérieure fe foutienne par elle- 
même, fans emprunter des appuis étrangers, ce 
qui l’affoibliroit infailliblement en diminuant l’ef- 
time & la confiance. Ce moyen fera donc pour 
vous la derniere reflource ; vous n’y aurez recours 
qu'après avoir épuifé toutes les autres, ou bien 
dans le cas où il ne vous auroit pas été poffible 
de les employer. 
Ce que je viens de dire néanmoins n'empêche 
pas que dans chaque vifite générale que fait un 
Supérieur majeur, dont la prudence & la grande 
modération vous feroient bien connues , vous ne 
lui préfentiez l’état où fe trouve votre Monaftere 
par rapport à la régularité , fauf à vous à lux 
expofer les moyens que vous vous propofez de 
mettre en œuvre , avant que de recourir à fon 
autorité. Voilà ce que je puis dire de mieux en 
parlant plus én général fur cet objet. 
Conczivsion. Je viens de vous préfenter bien 
des moyens, pour réformer les abus & les re- 
lâchemens quiauroient pu s’introduire dans votre 
Communauté. Mais fi après les avor tous, ou 
prefque tous employés, ilrefte quelques-unes de 
vos filles qui refufent encore de fe rendre, ne 
vous en étonnez & ne vous en découragez point. 
L’effentiel eft que vous ayiez gagné le gros de la 
Communauté, & que vous puifliez mettre fur le 
bon pied votre jeunefte. Les fujets qui lui fuc- 
céderont, on leur fera prendre fans peinele chemin 
de la régularité , fur-tout en veillant à ce qu'ils 
ne fe lient point aux perfonnes moins régulieres. 
Pour celles que l’opiniâtreté , l'aveuglement res 
tient encore , fupportez-les , faites-leur politefle , 
cherchez même les occafions de les obliger en tout 
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te que le devoir peut vous permettre ; & fermez 
les yeux fur bien des chofes que vous nè poura 
riez aifément empêcher , principalement à l'égard 
des anciennes que vous devez plus ménager. Mais 
tenez ferme , & fans exception de perfonne, à ne 
moilir jamais fur ce qui feroit effentiellement 
oppofé aux obligations relisieufes , comme la 
propriété & l’indépendance défendues par le vœu 
de pauvreté , &c. Votre confcience y feroit en: 
gagée. Peut-être que le temps, la patience, la 
priere, quelques mots de falut , quelques douces 
exhortations , &c. pourront un-‘jour fervir à ra- 
mener les plus obftinces ; car enfin il ne faut jamais 
défefpérer des grandes miféricordes du Seigneur, 
Si vous ne pouviez parvenir à faire le bien 
même que je viens de fuppofer en dernier lieu, 
& vis-a-vis du gros de votre Communauté, ne 
vous affligez point avec excès ; adorez avec fou: 
miflion ; avec amour la volonté de Dieu , qui 
peut-être veut vous faire gagner tout le mérite 
de l'entreprife, & vous garantir en même temps 
des dangers de l’amour propre, fe réfervant à ne 
montrer le fruit de toutes vos peines à votre 
Communauté, & à ne l'en faire jouir que fous un 
autre souvernement , où même feulement apres 
votre mort. | | 
Si vous fouhaitez un bon fupplément à quelques 
points qüue’j'aurois omis, Où que j’aurois traités 
trop fuperficiellement fur ce fujet, principalement 
pour les circonftanees où 1l ne feroit pas prudent 
d'entreprendre une réforme générale ; lifez atten- 
tivement cet extrait d’une lettre de M, de Fenelon 
à un Supérieur de Communauté. 
» Vous vous laiflez trop aller , Monfieur , à la 
# vivacité de vos fentimens. Vous ne vous êtes 
» point mis dans la place où vous êtes: c’eft la 
Aa 1} 
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providence qui vous y a engagé. Dieu ne de- 
mande point l’impoflble. Vous n'aurez à lut 
rendre compte que des chofes que vous aurez 
pu faire. . .. 

» Ontrouve par-tout, quand ongouverne, des 
efprits indociles, & qui refufent de porter le 
joug. Si vous voulez gagner à Dieu vos infé- 
rieurs, ne vous mettez point d’abord dans l’ef- 
prit un projet de régularité trop exae. Vous 
n’en viendriez pas à bout fur des efprits qui ne 
font point accoutumés à porter ce joug. Mais 
faites-vous aimer , & faites fentir que vous 
aimez Dieu. Accoutumez ceux que vous got- 
vernez , à vous montrer leurs imperfections 
avec confiance : montrez-leur un cœur de pere, 
& une condefcendance qui aïlle auffi loin que 
les regles effentielles le permettront : attendez 
un chacun felon fon befoin. Conduifez-les , non 
par des décifions générales, mais en vous pro- 
portionnant au befoin d’un chacun. Il faut fe 
faire tout à tous par un difcernement de grace, 
& fupporter les foibles , pendant qu'on perfec- 
tionne les forts. On voit même fouvent le bout 
de fon autorité; fi on la vouloit poufler trop 
loin, on révolteroit la multitude. 

» IL faut avoir égard à l’état où l’on a pris les 
inférieurs, & fe fouvenir des indifpofitions où 
l’on les a trouvés, pour fe contenter de peu. 
Ce n’eft pas qu’on rabatte rien de la loi de Dieu, 
ni des regles de fon état : mais on tolere ce 
qu’on ne fauroit empêcher ; on attend, on ef- 
pere; on montre de loin le but, on tâche d’en- 
courager ceux qui n’ofent même le regarder; 
on les accoutume peu à peu à faire Les premiers 
pas. Dieu donne la bénédiétion à cette conduite 
douce & patiente. C’eft l'œuvre de la foi, où 
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lon travaille dans les ténebres , fans voir le 
fruit de fa peine. On ne fent dans les inférieurs 
que mollefle, murmure, divifion , mécompte, 
traverfes : mais parmi toutes ces épines qui 
couvrent toute la face dela terre, 11 croît un 
peu de bon grain ;, & c’eft pour ce bon grain 
que Dieu nous met à tant d'épreuves. 

» Je fouhaite fort que vous ayiez le cœur en 
paix dans vos fonétions ; & que faifant le bien 
que Pétat des chofes vous permet de faire, vous 
attendiez fans trouble ; que Dieu difpofe les 
efprits à vous laiffer faire un bien plus parfait 


 & plus étendu. Il faut laïfler raifonner chacun 


felon fes préjugés. Après avoir tâché de dire la 
vérité & de la développer , ik faut attendre 
qu’elle fafle elle-même ce que nous ne pouvons 
pas exécuter, qui eft de perfuader les hommes 
& de fe faire aimer d’eux. Faites donc:ce que 
vous pourrez au jour la journée , & ne pré- 
tendez pas procurer la gloire de Dieu plus qu’il 
ne la veut. Contentez.vous du pain quoti- 
dien de fa volonté ; que voulez-vous de plus ? 
» Lifez ; mais préférez l’oraifon à la leture des, 
livres de fcience. .. .:C’eft dans la priere feule 
que vous trouverez le confeil , le courage, la 
patience, la douceur , la fermeté , Le-ménage- 
ment des efprits. C’eft-là que vous apprendrez 
à gouverner fans trouble. C’eft dans le filence 
que Dieu vous ôtera votre efprit, pour vous 
donner le fien. H'faut qu’il foit lui feul tout en 


toutes chofes. Quand Dieu {era tout en vous, 


il atteindra d’un bout à lautre avec force & 

douceur. Priez donc pour toutes chofes : vous 

ne fauriez trop prier. Si vous décidez & fi vous. 

agiflez fans priere, voire propre efprit vous 

agitcra beaucoup , vous attirera bien des con: 
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SA XLII. Ayis, 
» tradiéions, vous caufera des doutes & des inz 
» certitudes très-pénibles, & vous vousépuiferez 
» à pure perte: maisifi vous êtes fidele à la prieres 
» votre Purgatoire fe changera en un Paradis 
» terreftre , & vous-ferez plus de bien en un 
» jour dans la paix, que vous n’en faites en un 
» mois dans le trouble. ,..« ( Ler. 2401) 
Nous allons traiter un fujet où vous pourriez 
bien trouver des abus d’une autre efpece à réfor- 
mer , & qui ne doivent guere être moins l'objet 
de votre vigilance & de votre zele. | 
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Penfionnaires. 


Ÿ mière contiendra des avis plus généraux fur 
Jes matieres détachées, & qui vous regardent 
plus perfonnellement. La feconde renfermera des 
avis qui tendent plus direétement à la bonne édu- 
ation, & qui vous concernent conjointement 
avec une premiere Maîtrefle .fur-tout. Dans la 
troifieme je parlerai de l'importance du choix 
qu’on doit faire de celles que l’on place à la tête 
des Penfionnaires. 


} E partagerai ce fujet en trois parties. La pres 
@ 


Jete PARTIE, Avis plus généraux 6 décaches, 


19, À l'entrée de vos Demoifelles Penfion 
paires, réduifez à la modeftie chrétienne Îe luxe 
qu’elles peuvent avoir apporté ; chacune felon fon 
état &fa condition. Mais plus que cela ,ne fouffrez 
point qu'elles deviennent. plus mondaines chez 
vous & plus vaines , qu’elles ne Pétoient en y en- 
trant ; ni qu'on pue dire à ka honte de votre 
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Monaftere , ce qui fe dit à celle de bien d’autres, 
que ce font les Religieufes qui les ont obligées à 
ces vanités difpendieufes dont les familles bien 
réglées ou d’une fortune moins aïfée n’ont que 
trop de fujet de fe plaindre. 
2°, Cet abus vient fouvent aufli de ces jeunes 
perfonnes elles-mêmes. Leur grand goût eft la 
parure, elles aiment à en parler, elles fouffrent 
de vivre avec d’autres qui les furpaflent de ce 
côté-là , elles veulent les égaler, ou en appro- 
cher , & deviennent vaines par imitation , ou 
plutôt par jaloufie. Ce goût , mauvais fans doute, 
& qui concentre prefque pendant toute leur vie 
dans de petites idées tant de femmes du monde, 
qui d’ailleurs pourroient avoir un mérite folide, 
il faut tâcher de n’en laifler à vos Penfionnaires 
que ce que peut infpirer la décence de l’état , ap- 
préciée cependant fur les vraies regles du Chrif- 
tianifme. Pour les préparer à penfer jufte à ce 
fujet, & auffi pour parer à bien des inconvéniens 
pour le temps qu’elles font entre vos mains , en 
rémuniflant de bonne-heure les unes contre la 
fierté & le mépris dédaigneux , parce qu’elles 
feroient mieux parées ; les autres contre Pambi- 
tion & la jaloufie , parce qu’elles feroient moins 
bien mifes ; ne pourriez-vous point exiger pour 
toutes ( comme on l’a fait avec fuccès dans plus 
d’un Penfionnat } un habillement uniforme & mo- 
defte, tel qu’il ne feroit ni trop difpendieux , ni 
trop élégant pour celles qui font d’une condition 
médiocre ; ri trop mince, ni trop abaïfé pour 
celles qui font d’un état plus élevé. Voyez fi les 
circonftances où vous vous trouvez vous per- 
mettent d'eflayer l'exécution de ce projet. 
3°. Ne manquez point de donner à vos Penfion- 
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en les recevant chez vous , tant pour le logement 
que pour la nourriture, & fans én rien retrancher. 
MES devez veiller de près à ce que cela foit 
xaétement obfervé , parce que la penfion exigée 
ci en proportion de vos ch ER & que vous 
êtes obligée en confcience de maintemir l’exaéte 
exécution de vos engagem ens. Vous le devez auff 
à l'honneur de votre maifon , comme au bon état 
& au foutien de votre Penfionnit , qui fe détruiroit 
bientôt, fi l'on y étoit mal logé , mal nourri & 
mal gouverné. 
4°. Ne foufirez point que vos Penfonnaires 
fortent fouvent; les fr équent es ou longues ab- 
fences qu'elles font ee 1r aller dans le monde, 
même chez leurs pa rens, ne fervent qu'a les dé- 
goûter de lafi ujetiil iflement & des devoirs, au’à 
les déranger &c qu’à SDL les progrès dans les 
fciences qui leur font enfe ones. Elles rentrent 
ordinairement plus diff pées, plus indociles qu relles 
n'étoient auparavant, ce n’eft mème qu'avec beau- 
coup de temps & de pu qu'on peut leur faire 
regagner tour ce qu'une forte quelquefois de peu 
de ; jours leur a fait perdre de toutes manieres. 
5°. Un grand abus qu'il ne faut point fouffrir , 
&t qui re ndroit | les forties plus longues ou plus 
fréquen tes, ce feroit de rendré: à une Penfñon- 
naire l'argent de fa penfon, Si au 
temps qu'elle pafferoit chez une parente où une 
amie qui voudroit lu: ménager ce profit. Si c’étoit 
à l’infu de ceux qui payent cette penfion, ce feroit 
difpofer contre leur intention d’un argent qu'ils 
vous ont donné pour mettre ces jeurres perfonnes 
en état & en place de pouvoir recevoir fa culture 
dont elles ont befoin, ce qui ne fe peur quand 
el eus abfentent ; & par conféquent ce feroit dif. 
poier du bien d'autrui fans la volonté du maître, 
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ce qui eft, vous lé favez, défendu par la loi 
de Dieu: | 
160. Un point d’une grande importance, eft 
d'empêcher les liaifons d° afedion des grandes Pen- 
fionnaires avec les Relisieufes, & fur-tout avec 
les jeunes Religieufes; ces liaifons ne pourroient 
que nuire Érar aux unes &c aux autres. Vous 
en voyez aufli-bien que moi les raifons ; ainfi je 
ne DA A enr point 1ci à vous les déduire. 
70. Je n’en dis pas autant de la liaïon qui 
viendroit d’une fage confiance que pourroit avoir 
une jeune Penfonnaire en une Religieufeancienne, 
réguliere , fervente. Cette forte de liaifon ne 
pourroit qu'être utile à la jeune perfonne , fans 
nuire en aucune facon à la Religieufe , qui, d’ail- 
leurs étant réguliere , comme nous le fuppofons, 
n'y perdroit pas le temps qu elle doit à fes devoirs, 
Je pourrois parler à peu près de même des Re- 
lipieufes qui verroient des Penfonnaires leurs 
pérentes , & qui ne les verroient que pour et 
à leur éducation par de fages avis. Cependant 
s'il fe trouvoit à Loue cela quelque à inconvénient, 
quélqu'il pût être , il faudroit ou rompre la os 
shfolumenr, ouda moins , fi cela fufñt pour parer 
da tout, y mettre des RE 

8°. ‘à queiqu” une de vos grandes Penfionnaires 
paroïfloit avoir dé la vocation pour entrer chez 
vous, & montroit du defir de fréquenter le No- 
viciat & la Communauté ; ne permettez ni l’un 
ni l’autre ; l'expérience apprend que cette liberté 
tk fait fouvent qu’affoiblir la vocation, ou la faire 

banger d’ objet pour prendre parti ailleurs pe A 
ea pour deux raifons fur-tout. 

La prem iere , païce que le charme de la nou- 
veauté, qui (et d de foutien dans les difficultés des 
commençcemens , tomberoit infenfblement , &c 
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378 XLIT. Avis: 
manqueroit énfuite dans le temps où 1l feroiït plus 
profitable : au lieu que le refus que vous ferez 
de cette fréquentation ne pourra que donner une 

plus grande ardeur aux defrs. 
La feconde, parce que la liberté qu’on accorde 
à une MMA de en pareille circonftance , lui 
donnant lieu de tout voir, de tout entendre, & 
à certains efprits moins raifonnables de lui parler 
moins raifonnablement , & peut-être peu religieu- 
fement ; cette Penfionnaire en conféquence peut 
perdre le defir, l’amour & l’eftime de létat reli- 
gieux , ou du moins changer fon inclination pour 
votre Monaftere , & en prendre pour un autre: 
& par-là vous vous trouverez privée d’un bon 

fujet que Dieu vous deftinoit. 
9°. Tenez donc ferme pour empêcher cette 
fréquentation ; mais de maniere à ne point rebuter 
une prétendante, S'il faut abfolument fe relâcher 
de quelque chofe, fur-tout à l’ésard de certain 
fujet plus méritant, &c à qui un refus opiniatre 
pourroit occafñonner le découragement , & un 
dégoût même de fa vocation ; acCordez- lui Ja li. 
berté d'aller au Noviciat feblemest » & encore 
rarement. Accordez-lui aufli de voir de temps en 
temps quelque Religieufe en qui elle auroit con- 
fiance ,-& qui feroit en état de la bien guider. 
Mais faites en forte qu’on ufe tellement de cette 
permiflion, & prenez alors de telles précautions ; 
que vous n’ayiez à craindre aucun des inconvé- 
niens que nous venons de vous faire appercevoir. 
10°. H eft plufieurs prétendantes qui , avant 
que d’entrer au Noviciat , ont un éloignement 
naturel & une grande répugnance pour l'exercice 
de linftruétion de la jeunefle , & pour les claffes 
fur-tout , quoique l’infiruétion foit le principal 
objet de votre Inftitut. Il ne faut ni vous alarmer 
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de leur RE für ce point, ni leur faire non 
plus entendre qu’elles y feront peu employées. Au 
contraire 1l faut leur infpirer une orande eftime 
pour cette fonétion, les engager à s'y éprouver 
un temps fuffhfant, fans fe rebuter des premieres 
difhcultés qu’elles y trouveront ; & leur dire qu’a- 
lors elles feront plus en état de juger fi leur ré- 
pugnance eft invincible, ou fi elie n’eft qu’une 
pure tentation du démon, qui fe plait à infpirer 
du dégoût pour un emploi où l’on a un moyen 
fi facile de glorifñier Jefus-Chrift, en jetant dans 
de jeunes cœurs des femences fécondes de pièté 
& de vertus. | 
. 319, En général les Demoifelles d’un certain 
age, & les Dames en chambre font ordinairement 
un grand tort aux Communautés Religieufes. Elles 
Y apportent fouvent lefprit du monde & un 
goût de diffipation qu’il eft fort à craindre qu’elles 
ne communiquent. Plufieurs d'elles peu accoutu- 
mées à s'occuper, à favoir fe fufhre àelles- -mêmes 
cherchent, pour fe tirer de leur ennui, à former 
des haifons au dedans , auxquelles on dé hvre , & 
trop fouvent aux dépens du recueillement relis 
gieux & de la régularité. Elles gagnent quelquefois 
de bonnes Religieufes qui leur plaifent, & qui 
cedent par une complaifance trop foible à leurs 
avances de politefte & d'amitié ; mais toujo urs 
elles gagnent à coup für les irrégulieres , à qui 
par leur afliduité elles ferment plus que jamais 
toutes voies de rentrer dans le devoir. 

Pour vous, gardez-vous de recevoir jamais par 
efprit d'intérêt aucune Penfionnaire de cette ef- 
pece ; l'expérience a appris à plus d’une Commu- 
nauté , que les plus édifiantes même n’y demeurent 
pas fans quelque inconvénient. C’eft-là , j'en con- 
viens, une reflource pour bien des perfonnes , à 
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qui, pour différentes raïfons, il convient dechoïfir 
une retraite honnîte, füre, décente & peu dif- 
pendieufe. Auf je ne vous difluaderai pas abfolu- 
ment d'en admettre chez vous , fi des vues de 
zele , ou de charité le follicitent en leur faveur. 
Mais alors , 1°, Choïfiflez bien celles de ces per- 
fonnes à qui VOUS donnerez entrée dans votre 
Monaftere. 2°, Sans vouloir les réduire à la dé- 
pendance prefcrite aux autres Penfionnaires ; 
exigez d'elles qu’ elles fe conduifent de maniere à 
ne troubler en rien la régularité & la tranauil- 
lité dela Communauté , où des particulieres , Ce 
qu'elles foient difpofées à déférer aux avis que 
vous leur donnerezen conféquence dansloccafon. 
3°. Veillez à ce qu’elles fréquentent les Sacrèmens, 
qu'elles afliftent exaétement tous les jours au faint 
Sacrifice de la Mefle ,; & rempliflent tous les de- 
voirs d’une bonne chrétienne. Propofez-leur tout 
cela à leur entrée, & tenez-y enfuite: la main. 


Ie PARTIE. À vis plus directs pour la bonne éducation. 


Je Hs en premier lieu que chez vous on 
travaille à former vos Penfionnaires à la décence, 
à la politeffe, aux fupports , aux prévenances ; 
qu'on réforme de leur caratere tout ce qu'il peut 
yavoir dedur , de haut:, de re , de double, &cc.; ; 
êc que celles qui en font chargées font éxaétes à 
leur donner elles-mêmes bon exemple fur tout 
cela, ne les reprenant jamais d’un ton, d’un air 
qui fanté l'émotion, ni avec des termes qui ap- 
prochent de linjure, ou dela raillerie piquante, &ec. 

Je fuppofe en fec ond leuqu'on s applique à à leur 
bien enfeigner, non feulemeat les petites fciences 
qui conviennent à l’âge de chacune ,‘miais encore, 
& principalement ce qui concerne la grande 
fcience du falut, la maniere dont on doit fe pre- 
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parer à la réception des Sacremens de Pénitence 
& d'Euchariftie , les portant à les fréquenter, & 
y veillant avec cette prudence que tout le monde 
connoît , & dont tout le monde n’ufe pas. 

Je fuppofe en troifieme lieu que fur ce dernier 
article même elles ne font pas abfolument bornées 
à un feul & même Confeffeur , ce qui pourroit 
avoir des conféquences bien triftes. 

Je fuppofe enfin qu’on a de la fermeté pour 
arrèter & interdire tout ce qu’on fauroit d’op- 
pofé aux bonnes mœurs. Mais veille-t-on aflez fur 
toutes les occafions par où elles peuvent être 
entamées ? C’eft ce que je vais examiner avec 
vous, 

1°. A-t-on foin que les Penfionnaires ne foient 
pas un feul inftant rendues à elles feules, & qu’une 
des Maitreffes préfide toujours au lever, au cou- 
cher, aux prieres, aux récréations, &c., en forte 
que celle qui en eft chargée fe fafle toujours fup- 
pléer en cas d’abfence ? 

J'en dis autant , 1°. Du temps où il vient des 
Maïîtres pour leur enfeigner le deflein , la danfe, 
la mufque, &c. Quelque fages d’ailleurs qu'ils 
foient connus, on peut par leur moyen faire pañer 
un livre , une lettre, &c. 2°. Du Parloir , quand 
elles y font demandées , à moins qu’on ne foit 
auf afluré de la perfonne qui les y attend, qu’on 
le feroit d’une mere. En effet, vous en tenez la 
place à ces jeunes perfonnes ; vous devez donc 
vous conduire à leur égard avec le même foin 
que le feroit une mere fage , qui ne voulant pas 
que fa fille foit expofée en aucune maniere, 
lauroit toujours à fes côtés. Je me fers de cette 
facon de parler, parce qu’elle eft jufte en elle- 
même , & qu'en même temps elle m'épargne la 
peine de défigner certaines perfonnes que vos 
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jeunes gens doivent tout à la fois , anfi que vouüss 
& crandre & refpeéter, | 

29, A-t-on foin de reprendre févérement quand 
deux Penfionnaires fe trouvent arrêtées feules dans 
quelque endroit écarté ; de veiller à ce que deux, 
principalement fi onles connoît moins , ne fortent 
point enfemble , fous quelque prétexte que ce 
puifle être , des récréations, de la clafle & autres 
aflemblées communes ; de défendre que dans les 
récréations même elles foient jamais moins de trois 
enfemble ; d'empêcher que les grandes y foient mê: 
lées avecles petites, & qu'aucune ne fafle à d’autres 
des démonftrations d'amitié trop marquées ? 

3°. A-t-on foin que toutes les Penfionnaires, 
même des Sœurs, aient chacune un lit féparé ; 
que dans la diftribution des chambres ; ou des 
bts, :1l y ait toujours une Penfonnaire d’une 
fagefle éprouvée entre deux fujets douteux ;qu’une 
Maîtrefle , ou du moins une Sœur Converfe dont 
on foit bien für , couche dans leur quartier , &e 
foit à portée de favoir tout ce qui s’y pañleroit 
contre la plus exacte retenue ? 

4°. Nous vivons dans un fiecle, où la dépra- 
vation trop générale demande qu’on multiplie les 
précautions. Ainfi ne vous fiez nullement à une 
jeune perfonne de dix à onze ans qui fort d’entre 
certaines mains : vous feriez dans le plus grand 
étonnement d'entendre ce que malheureufement 
favent déja quelques-unes à cet âge. Il faut donc 
les obferver , les examiner de près dans les com- 
mencemens , de maniere néanmoins qu’elles n’en 
puiflent rien foupçonner; & je vais vous en fa- 
ciliter le moyen. 

5°. Quelques mots échappés comme par hafard; 
des queftions trop curieufes faites avec un demi- 
air d'ingénuité ; les liaifons plus particulieres qu’on 
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cherche à faire; un dégoût plus ordinaire pour 
tout ce qui a rapport à Ja piété : un certain air 
peu refpeétueux vis-à-vis de vous, ou des Maï- 
trefles ; quelquefois même un ton d’infolence lors 
d’une réprimance ; une certaine lâcheté dans la 
contenance , un certain regard plus fixe , un cer- 
tain fouris à une réflexion ou queftion faite par 
linnocente & précieufe ignorance d’une autre ; 
une modeftie même, mais un peu affectée & re- 
cherchée : ces indices & d’autres encore pourront 
fervir à vous donner de fages foupçons qui fol- 
liciteront un redoublement de vigilance & de 
précautions de votre part, & de la part dé la 
premiere Maïtrefle fur-tout. 

6°. On doit être fort attentif aux difcours qui 
fe tiennent dans les récréations ; s’il ne s’y chante 
rien d’indécent , ou de dangereux ; fi quelqu’une 
n'auroit pas quelque chanfon , ou quelque livre 
fufpeët en ce genre. Or pour prévenir ce mal, 
autant qu'il eft pofhble , qu'il n’entre chez vous 
aucune Demoifelle , que fes effets, fes poches 
même ne foient vifités, pour voir fi elle n’apporte 
rien de cette contrebande empoifonnée , {1 {évêre- 
ment défendue par le Roi des Rois : l’attention 
en ceci ne fauroit aller trop loin. Qu'on ait la 
même précaution à l'égard de celles qui reviennent 
de ville, où, pour les raifons déja dites, & pour 
d’autres encore plus férieufes , il faudroit qu’elles 
n'allaffent jamais. Voyez fi vous ne pourriez point 
en faire pour vos Penfionnaires un réglement fixe 
dont vous n’exceptiez que les cas où la fortie 
feroit abfolument indifpenfable. Les parens rai- 
fonnables fe rendront à ce que vous leur en direz, 
& vous en eftimeront davantage ; les autres ne 
méritent pas que vous ayiez pour eux aucune 
complaifance, Quoique peu raïfonnable fur ce 
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point , ils peuvent être d’ailleurs chrétiens & crat- 
gnant Dieu, j'en conviens ; mais tous ceux qui 
iréquentent leur maifon , & qu'ils admettent a leur 
table ne le font point; & il faut vouloir en quel: 
que forte malgré eux le bien de leurs enfans , ou 
ne pas vous charger de leur éducation. 

7°. Pour ajouter à ce que j'ai déja dit je vou- 
drois que même pendant la récréation ; on ne 
foufrit point feules enfemble trois ou quatre fujets 
douteux, & qu’on trouvât moyen de les défunir, 
ou de leur en joindre d’autres, mais avec une 
adreffe dont elles ne puflent pas fe méfer. Je vou- 
drois encore qu’on eut l'art de les y veiller, fans 
les tenir dans la contrainte, pour les mieux con- 
noître ; & qu’on füt trouver mille manieres de les 
amufer innocemment & de varier leurs amufe- 
mens , afin de leur ôter tout defir de ceux qui 
pourroient être dangereux. Je voudrois auf que 
pour leur faire tomber infenfiblement le goût des 
chanfons profanes , dont il eft aujourd'hui un fi 
petit nombre qui puifle être placé fur des levres 
chrétiennes, on leur apprit ces cantiques fpirituels, 
dont on a fait une fi belle colleéhon , pour nour- 
rir en même temps l’efprit, le cœur ,la piété, & que 
vous devez connoître. Sans doute ce ne fera point 
dans une maifon religieufe qu’on fe fera un mérite 
& une efpece de devoir de laiffer, chanter les 
pompes plus criminelles du monde , auxquelles 
tout chrétien a fait profeffion de renoncer. 

8°. Ce que j'ai demandé jufqu'ier eft princi- 
palement du refort d’une premiere Maitrefle , & 
fait le plus effentiel de fes devoirs. Pour le vôtre, 
eft de veiller à ce qu’elle s’en acquiite avec exaéti- 
tude , & de l’y foutenir de toute votre autorité: 
autrement vous feriez l’une & l’autre bien cou 
pables, puifque fur cela vous êtes, toutes deux 

risoureufement 
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figoureifement comptables, 1°, Aux familles qui 
Vous confient leurs enfans , & s’en repofent en< 
tiérement fur vous de leut innocence & de leurs 
Mœurs. 2°. À votre Cominunauté » à Qui vous 
devez fur cela conferver une réputation diflineuée, 
3°. À Dieu qui vous Pordonhe!, & vous confitue 
comme Îles Anges vifibles de cette jeunefle. Et 
certes , fi plufieurs perfonnes fe font plaint d’avoir 
appris parmi des Penfionnaires ce qw’el!es auroient 
long-temps ignoré dans le fein de leur famille > OÙ 
il faut fuppofer qu’il y avoit de la religion & une 
fage vigilance ; c’eft qu’elles fe font trouvées fous 
laconduite de qüelqu’une de ces Maïtrefles, bonnes 
& vertuëufes , fi vous voulez j Mais Qui ont man 
qué d’apporter aflei de foins fur un point où il 
faudroit en avoir d’infinis, & avec quoi encore 
on ne peut s'aflurer de parer À tout. 

9°. Il eft deux objets plus particuliers où vous 
devez appuyer de toute votre autorité une pre= 
miere Maïitrefle , & où vous avez befoin l'üne & 
l’autre de beaucoup de fermeté pour ne pas vous 
laifler fléchir. ans 

Le premier , t’eft non feutement de ne point 
accorder l'entrée chez vos Penfionnaires à une 
jeune perfonne que vous auriez de juftes raifons 
de croire capable de perdre les autres : mais encore 
de renvoyer toute Penfionnaire incorrigible ; qui 
mettroit le trouble, le dérangement parmi fes 
compagnes ; où à qui elle feroit un fujet de fcan- 
dale par ces fortes de difcours & cette conduite 
qui annoncent toujours un cœur sâté. Et ce que 
je demande ici de vous , 1l faut que vous l’exé- 
cutiez fans miféricorde ; fans être touchée d'aucune 
confidération. Si les parens par eux-mêmes en 
méritent beaucoup de votre part , vous n'épar 
gnerez rien pour leur faire approuver les motifs 
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de votre conduite, & vous le ferez avec toute 
l'honnêteté dont vous ferez capable. Aflurément 
vous êtes plus obligée aux parens de vingt ou 
trente Penfionnaires, qu'aux parens d’une feule ; 
quelque refpeétables qu'ils foient. 

Le fecond objet dont j'ai à parler, c'eft au fujet 
de celles qui apprennent la mufique ; fur quoi 
voici mes réflexions. 

I. Aujourd’hui tous les principes de mufique 
{ontaccommodés, appliqués à deschanfonstoutes, 
ou peu s'en faut, très-mauvaifes , & à des airs 
trop tendres. De jeunes enfans n'y voient d’abord 
& n’y entendent aucun mal ; mais elles l’y verront 
toujours trop tôt ; elles chanteront devant de 
grandes Penfionnaires peu en garde contre. leur 
propre cœur ; & peu réfervées dans les réflexions 
qu’elles feront & feront faire à des ames encore 
innocentes. ; 

IL. Les Maîtres de mufique communément pté- 
tendent qu'il leur eft impofble de bien enfeigner 
fans le fecours de ces chanfons. Obligez-les à en 
fubftituer d’autres qui foient innocentes ; je fais 

es Communautés Religieufes où cela s'eft fait 
avec fuccès. Peut-être penfera-t-on qu'avec ces 
chanfons fubflituées , la mufique nes’apprendra 
pas avec la derniere pérfeéhion ; mais outre qu'il 
eft clair qu'il vaut mieux fa favoir moïns bien , 
& garder plus fürement l'innocence, c'eft que j'at 
l'expérience du contraire , & que je puis dire. 
avoir très-bien appris la mufique avec le fecours 
des cantiques fpintuels, & de quelques chanfons 
de la plus grande. innocence , ainfi qu'avec des 
paroles latines , des motets. Si ces Maitres ne - 
veulent point, ou font hors d'état de pouvoir fe: 
plier en cela à vos volontés; interdifez platôt la 
mufique à ces enfans , quelques plaintes qu'en. 
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faflent les parens, & tenez ferme vous & la pre 
miere Maîtrefle. Retournéesà la maifon paternelle ; 
on ne manquera pas ; j'en conviens; de leur mettre 
en main cés amorces à la pafñon ; mais VOUS ; 
gardez-vous bien de commencer à les leur fournir4 

III. Faites aufli une attention qui trouve biert 
ici fa place. Prenez garde que les Maîtres de 
danfe ne donñent à leurs écolieres ün air trop 
mondaiñ , trop hardi, trop peu modefte & réfervé, 
tant dans la vue que dans le maintien du corps: 
Quelquefois il n’y a pas moins de danger dans 
cet art que dans le précédent. Vous devez donc ne 
rien négliger pour en garañtir votre jeunefle , pat 
les fortes recommandations qûe vous ferez en cas 
de befoin à ces Maitres, & par votre visilance à 
leur faire obferver ee que vous leur prefcrirez à 
cet ésard. | 

IV. Cette conduite à la vérité vous attirera 
bien des repréfentations , & peut-être des re- 
proches. Une Religieufe parente d’une de ces 
Penfionnaires ; morte au monde pour elle-même, 
mais ayant des idées mondaines pour fa fœur, où 
fa niece qu’on veut produire, vous preffera for 
tement, Vous entendrez de vos anciennes , pré2 
tendues graves & fages, & qui n’ont d'autre exs 
périence qu'une routine peu éclairée, vous blâmer 
hautement. Elles diront que votre conduite eft 
d’une rigidité oûtrée; qu’elle ne peut avoir d’antre 
principe qu'un vrai fcrupule ; qu’elle eft capable 
de donner à votre maifon un ridicule fondé, & 
dont on ne reviendra poine , le monde ne cher 
chant déja que trop à en fuppofer aux maïfons 
religieufes qu’elles mont pas mérités. Elles vous 
citeront des Communautés refpeltables où l’on 
n'en ufe pas de a forte, Madame l’Abbefle N. qui 
fait parfaitement fon monde ,; & qui en même 
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temps eft une excellente Religieufe , Madame Îa 
Prieure , ou Supérieure N. qui pale pour une 
Sainte. Elles feront prêtes encore, fi vous voulez, 
à vous faire venir des Doéteurs pour examiner 
& lever votre fcrupule. Elles ajouteront enfin que 
cela va à faire déferter la penfion; & effective- 
ment il pourraarriver qu’on retire en conféquence 
quelques-unes de vos Penfionnaires. 

V. Gardez-vous bien de vous laïffer ébranler 
par aucune de ces fpécieufesraifons, que le démon 
donne le talent de faire valoir, &il a fes deffeins 
en cela. Laiflez les autres Gommunautés agir 
comme elles le jugent à propos, & fouffrez fans 
peine que quelques-unes de vos Jeunes éleves 
vous foient enlevées pour y être placées. Pour 
vous, que votre but principal foit d’aflurer à de 
jeunes cœurs l'innocence, & de leur ôter toute 
occafion de s’expofer à une perte éternelle en fe 
paffionnant criminellement, Le monde aujourd’hui 
plus que jamais voudroit accorder , & prefque en 
tout , Jefus-Chrift avec Belial ; 1l détruit autant 
qu'il eft en lui, les vrais principes, & il eft en- 
nemi de toute précaution fage & chrétienne. Cet 
efprit du monde entreroit-il donc dans une maifon 
toute confacrée à Jefus- Chrift & à fes divines 
maximes ; dans une maifon qui s'annonce pour 
veiller à conferver de jeunes chrétiennes dans la 
pureté & l'innocence qui plaît tant à Jefus-Chrift ? 

VI Encore une fois, tenez ferme fur tous ces 
points où je viens d'infifter. Oui, quelques pa- 
rens vous retireront, ou refuferont de vous con- 
fier leurs enfans, à raïfon de votre louable fermeté 
que l’efprit du monde leur fera condamner : mais | 
cela même vous gagnera la confiance des parens 
vraiment chrétiens. Je ne fais fi c’eft m'avancer 
au delà de ce qu'il m'eft permis ; mais je crois 
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que fi l’efprit d'intérêt n’aveugfoit point, onen 
uferoit dans toutes les Communautés felon que 
je viens de Le prefcrire. Pour vous , que le nombre 
devosPenfionnaires fe foutienneou diminue , votre 
grand intérêt fera fans doute de faire votre devoir ; 
& Dieu , d’une façon ou d’uneautre, ne manquera 
pas de récompenfer votre généreufe fidélité, 


IIS PARTIE. Choix des Maitreffes, & leur accord. 


1°. Une premiere Maïtrefle qui d’ailleurs doit 
avoir l'œil à tout , ne peut par elle feule faire 
tout 3; & c’eft pour cela qu'on hu donne des 
compagnes à proportion du nombre des Penfion- 
naires. L’effentiel eft qu'il y ait un parfait accord 
entre les Maïîtrefles ; & ce que je vais en dire 
vous apprendra à quoi vous devez veiller vous- 
même pour entretenir cet accord. 

I. Afin d'entretenir l’union avec celles qui lui 
font aflociées pour partager le fardeau, & aufñ 
afin de contribuer de concert au bien de l’éduca- 
tion , il faut qu’une premiere Maîtrefle leur com- 
munique ordinairement fes vues & fes deffeins 5 
{es connoiffances fur les défauts de telles ou telles 
Penfionnaires , comme auf fur les moyens à 
prendre pour les en corriger. Il faut que les autres 
Maîtrefles faflent également part à la premiere de 
leurs idées pour procurer le bien de cette jeunefle, 
& de tout ce qu’elles auront pui remarquer qui 
lui feroit contraire ; en forte qu'il y ait entr’elles 
un accord parfait , la plus petite ombre de divifion 
étant capable de leur faire perdre l’eftime de ieurs 
éleves. 

II. 11 faut encore qu’une premiere Maïtreffe ait 
aflez d'humilité & de modeftie, pour écouter avec 
égard les avis &repréfentations de fes compagnes, 
& pour y déférer de la bonne façon, fi, tout 
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examiné fans entètement & fans prévention! elle 
y trouve un mieux que n’avoit pas fa maniere de 
faire, ou de penfer. Maïs il faut que celles-ci fe 
foumettent fans réfiftance aucune à tout ce que 
celle-là jugera à propos de décider , & exécurent 
fes volontés, comme fi elles étoient des:ordres 
donnés par la Supérieure elle-même. 

TE. Ii faut enfin que chacune des Maîtreffes 
foutienne en public tout ce qu’une autre auroit 
ordonné, fans blâmer jamais fa conduite devant 
lés Penfionnaires , ce qui lui feroit'perdre toute 
autorité : fauf à la premuere Maîtrefle à lui donner 
en particulier & avec charité les avis quilui feront 
néceflaires | & que celle-là doit recevoir en toute 
humilité ; ce qu’elle ne manquera pas de faire, fi, 
comme elle le doit aufi, c’eft l'avantage des 
Penfionnaires qu'elle cherche , & non pas celui 
de fa propre eftime. | ! 

IV. D'ailleurs fi une des Maîtreffes avoit excédé 
en rigueur , ou autrement , fouvent’ il n’eft pas 
difficile de trouver moyen de rétablir les chofes 
dans le jufte milieu , fans compromettre en rien 
l'autorité de cette Maîtreffe. Par exemple, on in- 
terpofe quelqu'un qui demande . grace pour la 
Penfonnaire qui feroit Pobjet d’une rigueur ou+ 
trée ; on l’engase elle-même à faire quelque ex- 
çuie , où à donner de bonnes promeñles, &c. 

2°. Par tout çe que nous venons de dire , & 
parce que nous avons dit encore plushaut, vous 
devez voir combien il eft effentiel de donner à 
vos Penfionnaires des Maïitrefles choifes ; & je 
vous prie de faire une féricufe attention à ce que 
Je vais vous dire {ur ce point important. 
© EL Vous devez appliquer à cet emploi des filles 
non feulement fages ; occupées , & qui aient la 
capacité néceflaire pour s'en bien acquitter; mais 


Penfionnaites. (ob: 
encore des filles incapables de cette baffe jaloufie 
qui leur feroit voir avec peine qu'une autre eut 
plus de talens, fut plus eftimée, plus aimée; du 
moins des filles qui fauroient contenir en elles- 
mêmes les effets de ce défaut, fi elles en étoient 
fufceptibles , qui ne feroient point difficulté d’ap- 
prendre des autres même plus jeunes qu’elles, ce 
qu’elles ne favent pas encore aflez bien ; & qui 
applaudiroient de bonne grace aux éloges qu'on 
en-féroit, &c. : des filles en particulier abfolu- 
ment incapables de rendre imprudemment à des 
Pénfonnaires ce qui fe dit , ou fe fait dans la 
Communauté; incapables encore de contraëter 
avec des Penfionnaires, de ces amitiés trop par- 
ticulieres qu’elles voudroient abfolument entre- 
tenir étant hors de charge, & qu’elles rendroient 
préjudiciables à ces jeunes perfonnes, par les fauffes 
folutions & décifions que fouvent elles feur don- 
neroient fur bien des points, où elles-mêmes ne 
feroient pas aflez éclairées pour les bien confeiller. 

IL. Les autres emplois de votre Communauté 


pourront communément aller feur train quant à- 
l’eflentiel , quand même 1l n’y auroit pas un ac- 


cord fi parfait , ni un partage proportionnel de 


talens & de qualités entre celles qui en font. 


charoces, Mais pour les Maïtrefles des Penfion- 
naires, fi cet accord & les autres qualités dont 
j'ai parlé viennent à manquer, tout, ou préfque 
tout eft manqué pour l’éducation. Une premiere 


Maitrefle pourra fouffrir beaucoup de fa négli- 


gence , ou de l’inaptitude de fes compagnies ; elle” 


fouffrira , fi vous le voulez, bien patiemment & 


avec beaucoup de mérites : mais toute fa patience, 
fut-elle angélique, ne pourra fuppléer à ce qu'it 
manaue aux autres pour la bonne éducation des. 


Penfonnaires, 
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HE Par deflus tout il eft de la derniere int 
portance de placer à leur tête en qualité de pre- 
miere Maitreffe , une fille qui ait de l'éducation, 
des talens , de la vertu, une trempe d’efprit, un 
caraétere qui en imprime à eette Jeunefle, & qui 
lui attire en même temps fon eftime & fa con- 
fiance ,auffi-bien que l’eflime & la confiance de fes 
compaones aflociées au même emploi. Réflexions 
férieufes , confeil, prieres ; employez tout pour 
y faire un bon choix ; la chofe eft de la derniere 
conféquence. 

_ÆV. On dit communément, & c’eft avec raifon, 
qu'une Religieufe qui a un grand defir de com- 
mander à fa Communauté, montre par-là même 
qu’elle en eft indigne, & mêmeincapable ; puifque 
c’eft une preuve, ou qu’elle ne fent pas tout le 
poids de cette charge, ou qu’elle eft difpofée à 
n'en porter qu'à fon aïfe & à fa fantaifie,. Une 
Rélioieufe auffi qui defireroit beaucoup l'emploi 
de premiere Maîtrefle des Penfonnaires, eut-elle 
tous les talens poffibles , elle fait connoître dès-là 
même qu'elle n’en a pas pefé tout le fardeau , & 
ass ne cherche qu’à y fatisfaire plus facilement 
on goût pour la diffipation, &c. 

V. Enfin, comme une Communauté annonce 
fa décadence prochaine, quand elle fe choifit une 
Supérieure par cabale pour être plus autorifée 
dans fes relâchemens, ou par quelqu’antre motif 
femblable, fans envifager le bien fpirituel, le grand 
bien d’une maïfon : de même une Supérieure an- 
ponce au public la chûte prochaine de fon Pen- 
fionnat, quandelle y place pour premiere Maitrefle 
un fujet peu propre à cet emploi, quand elle Vy 
place par amitié feulement , par condefcendance, 
par follicitations , précifément parçe que c'eft 


fon tour, &c. 
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T% ANS les commencemens de cer ouvrage , 
nous vous avons recommandé de coniulter 

Dieu dans tous vos embarras & toutes vos délis 
bérations ; ici, avant que de finir, nous vous 
recommandons auffi beaucoup de confulier en 
tout des hommes de Dieu , des perfonnes fages. 
Ce feroit s’expofer à une dangereufe illufion, que 


de ne vouloir confulter que le mouvement &. 


limpreffion de lattrait, ou de la voix intérieure, 
quand on eft à même de recourir à d’autres avis; 
ce feroit une préfomption dont le démon fe {er- 
viroit pour nous tromper , & contre laquelle les 
faintes ames , les ames les plus éclairées ont tou- 
jours eu foin de fe précautionner. En confultent 
des perfonnes fages, c’eft confulter Dieu par elles, 
puifque lui-même nous dit que l’homme fenfé ne 
fait rien fans confeil. ( Prov. 13 ). Voyons donc 
l'importance du çonfeil, qui l’on doit confulter , 
quels défauts fur-tout il faut éviter dans les 
confultations. 


L'importance du confeil. 


1°, Voici en partie ce que dit fur ce fujet le 
livre des Confeils de la Sageffe, £. 117€ part. art. 2, 
Maxime 12°, Cet endroit de cet excelient ouvrage 


eft trop capable de vous danner fur cela les vrais: 


principes de conduite, pour ne pas le mettre 1c1 
fous vos yeux. 

» La loi principale que la prudence neturelle, 
» & la prudence furnaturelle & divine nous 1m- 
» poient, eft.de conférer le plus fouvent que nous 


oi 
1 & 
js 


le 2 OT GS Tr 


| 
} 
| 








394 XLIII. Avis. 


3» 
F2 
>) 
>) 
LL 
» 
»? 
» 


>? 
»? 
>} 
>} 


>? 
# 
>? 
3) 
»? 
5} 
» 
>} 
> 


9) 
» 
>) 
> 
>? 


2 


pourrons avec des amis éclairés , 4 de nous 
faire aider par leurs remontrances , à voir ce 
qui doit être vu dans nos affaires & dans nos 
deffeins. Tandis que la paffion tient nos yeux 
attachés à regarder notre but, nous ne voyons 
pas ce qui nous fuit, & ce quieft autour de 
nous : nos amis fideles & éclairés nous le 
font voir, ... 
» Quand la folie eft entrée avec l’orgueil dans 
un grand P la plus évidente marque qu’elle 
y et, & le plus Sd préfage du malheur de: 
cet RCE eft qu’il ne peut plusni demander 
de confeil, n1 fouffrir qu'on lui en donne. 
» Lefasen entreprend rien qu'après avoir fu le 
fentiment de fes amis , & s'être entretenu de 
fon affaire avec des perfonnes difcretes & ju- 
dicieufesi, &t même fa maxime eft , que dans les 
rencontres où il faut déhbérer, Gi les autres 
confeillers lui manquent, c’eft agir plus fage- 
ment de délibérer avec un ignorantsou avec 
un fou ; &c de le faire parler ; que de s’'écouter 
feulement-foi-mème; fuppofé qu'il n'y ait point 
de danger: touchant le fecret. ... 
» En un mot, une des plus inviolables regles 
du prudent & expérimenté politiques eft d'in 
terroger les autres fur fes affaires ; & fur les 
réfolutions qu’il a prifes ; & d’être afluré qu’en. 
ces fortes de rencontres, le plus clairvoyant de 
tous leshommesdevient aveugle dès qu'iteft feul. 
» L'infenfé ne voit rien , pärce qu’il croit tout 
voir en fe regardant lui-même, « 
20. J'ai traité: de beaucoup de fujets relatifs au 


bon gouvernement ; ; je vous y ai donné les meil- 
leurs avis qu'ilm’a étépoñhble, Maïs attendez-vous 
que les circonftances particulières 8 différentes 
où vous vous trouverez; pourront exiger que 
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vous ne vous teniez pas à la lettre de ce que je 
vous ai dit, foit en fait de rigueur &t de fermeté, 
foit en fait de bonté & de douceur, ou en fait 
d’autres avis. C’eft la prudence qui apprend alors 
à difcerner la juffe mefure de conduite qu'il faut 
tenir ; mais ne vous fiez pas à votre feule pru- 
dence pour cela , elle pourroit fouvent fe trouver 
en défaut ; confultez encore une fois avant que 
de rien ‘décider , & faites-le toujours dans les cas 
difficiles ; douteux, importans,, quelque affurée 
que vous croyiez être d'avoir bien faifi le vrai 
de laffaire. mano 

30. Comme il ne faut guere de capacité pour 
trouver les défauts, & ce qu'il y a à reprendre 
en ceux qui gouvernent ; ou en leur gouverne 
ment ; ( quoique d’ailleurs certains efprits de 
travers sy trompent tous les jours ) delà vient 
que le métier de reprendre-eft fort aïfé, dit Saint 
François de Sales; ( Lest, 441.) maïs celui de faire 
mieux eft difficile. Attendez-vous donc à trouver 
des difficultés pour bien gouverner ; attendez-vouis 
auffi à être contrôlée en mille occañons, quelque 
fois avec juftice, fouvent à tort & à travers. Mais 
vous préviendrez bien des ‘critiques, ainfi que 
bien des fautes, en pretant confeil, quand il le 
faut; on ne fe taira pas toujours ; mais du moins 
on fera plus réfervé dans fes réflexions &c fes 
difcours, dès qu’on faura que vous êtes dans la 
fave habitude de ne rien faire qui mérite quelque 
attention, par votre propre & feul confeil. 


…… Qui l’on doit confulrer. 


10. Comme vous ne devez jamais agir contre 
le mouvement d’une confcience droite , éclairée, 
tale que doit être la vôtre; vous ne devez auffi 
tien entrepréndre d’important, principalement en 
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ce qui eft de leur reflort , fans demander les avis 
de celles que Dieu, par le choix qu’en a fait la 
Communauté, vous a lui-même données pour 
Confeilleres. S'il fe trouvoit qu’elles fuffent peu 
intelligentes, au jugement même de la Commu- 
naute, vous ne laifferiez pas de les confulter ; mais. 
en ce cas vous chercheriez avis ailleurs , & auprès 
de perfonnes de poids, afin de leur faire plus 
facilement agréer que vous ne vous en teniez 
point à leurs fentimens , quand effeétivement vous 
ne le jugerez pas convenable d’après les avis que: 
vous aurez eu foin de prendre. S'il arrivoit ( ce 
qu'à Dieu ne pläife ) que ces Confeilleres vous 
fuflent oppofées , & fuffent même mal inten- 
tionnées pour le vrai bien, vous tiendriez alors. 
Ya conduite que nous vous avons recommandée 
plus haut, page 248. 

29, En général , confultez des perfonnes de 
piété & de vertus, qui foient âgées pour l’ordi- 
naire, & qui foient éclairées & défintéreflées , 
fur-tout dans les affaires fur léfquelles vous leur. 
demandez avis, Demändez confeik à un Direéteur 
fur le falut & tout ce-qui y a rapport, à.un 
Avocat fur les affaires, àun Médecin fur la fanté, 
à un Architeéte fur un bâtiment , à un Ouvrier 
du métier fur un ouvrage que vous. voulez faire, 
&c., pourvu qu'it foit habile dans fon art , & 
qu'il ait de la probité. Il eft des hommes fort in- 
telligens en bien des matieres; mais il en eft peu 
qui foient univerfels ; & n’en croyez aucun par- 
faitement habile en tout. 

3°. Sur bien des chofes qui concernent le gou- 
vernement intérieur de votre Communauté , 
n'ayez point de peine à confulter des perfonnes 
qui vous feroient , ou que vous croiriez vous 
être inférieures en lumiere & en capacité, en âge 
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ou en rang. Dieu accorde fouvent par ce moyen . 


bien des connoïffances que l’on n’avoit point , ou 
il rend plus attentif à une réflexion importante 
que l’on négligeoit; parce qu'il bénit l’humble 
fimplicité avec laquelle on confulte ces perfonnes. 
D'ailleurs vous aurez envifagé une affaire fous 
vinet faces différentes , ces perfonnes plus bornées 
dans leurs lumieres ne l’envifageront que fous une 
feule, & quelquefois il arrivera que c’eft-là le 
vrai point-de-vue auquel il faut s'arrêter, & qui 
cependant avoit échappé. 

4°. Prenez confeil des difcours mêmes qui fe 
tiendront dans votre Communauté fur la conduite 
que vous tenez à l'égard de telle ou telle affaire, 
Ces difcours ne feront pas toujours fort fages, 
ils peuvent même être contradiétoires ; cependant 
vous pouvez en tirer des lumieres, ou pour vous 
confirmer dans votre deffein , ou pour leretifier, 
ou pour le perfeétionner. ...» Qui que ce foit 
» qui parle, il ( Sage) profite de ce qu'on lut 
» dit, C’eft une erreur de ne vouloir interroger 
» que des hommes de grand jugement , & de 
» grande réputation. L'homme d’efprit écoute ce 
» que difent les moindres gens du petit peuple; 
» & il ne juge pas que ce foit perdre le temps, 
» que de les entendre difcourir fur les difhcultés 
» d’une affaire. Parun des plus merveilleux fecrets 
» de la fageffe , il fait tirer de chacune de leurs 
» propofitions quelque étincelle , ou quelque 
» petit rayon de lumiere; & de ces petites lu- 
# mieres aflemblées , il fait naître autant de jouf 
» qu’il lui en faut pour fe bien conduire dans une 
» entreprife. « (Conf. de la Sag. à l'endroit cité 
plus haut. ) 

s°. Quoique vous ne deviez pas les fuivre, 
fi tout examiné il ne vous paroiflent pas fages, 
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cependant écoutez toujours avec boñté & m6 
deftie les avis qui vous feroient donnés par quele 
ques particulieres de la Communauté ; fur-tout 
par des anciennes, en fuppofant que ces avis ne 
font pas de la nature de ces rapports indiférets 
que nous avons condamnés plus haut , & qu'ils ne 
viennent pas de quelqu’une de ces perfonnes in“ 
trigantes qui veulent fe mêler de tout, ou de 
mauvaife humeur qui ne trouvent jamais rien dé 
bien fait que ce qu’elles forit elles-mêmes , ou 
confeillent, Vous en uferez à leur égard, je dis à 
l'égard de ces dernieres felon les regles de pru- 
dence que nous avons déja expliquées. Pour les 
autres elles feront toujours flattées de l’air de 
confidération & de bonté avec lequel vous les 
aurez écoutées ; & quand bien même vous ne 
pourriez fuivre en rien leurs idées, cependant 
elles feront contentes , parce que vos bonnes fa: 
cons les aflureront que vous aurez pefé avec 
maturité leurs raifons , & que fi vous ne vous 
y rendez pas, c’eft que vous aurez été obligée 
de vous rendre à d’autres meilleures que les leurs. 


Quels défauts fur-tout à éviter dans lés confuttations. 


En recevant confeil, comme avant que de le 
demander, examinez le tout foigneufement à la 
lumiere du flambeau de la rafon, de la foi, du 
crucifix , de la mort, de l'éternité , felon Fim- 
portance des chofes. Par ce moyen vous éviterez 
plus fürement bien des défauts qui fe trouvent 
pour l'ordinaire dans les confultations, &c qui font, 

1°, De ne confulter que les perfonnes com- 
plaifantes à l'excès, & qui approuvent totjours 
tout ce qu'on leur propofe, où par un principe 
de lâcheté, ou par le motif d’une amitié aveugle 
@& peu folide ; ow bien que les perfonnes que 


Confal. 30ù 
vous favez, du que vous croyez être de votre 
fentiment, préférablement à d’autres, peut-être 
plus habiles, & qui pourroïent y être contraires. 
Ce feroit chercher, non un confeil , mais une 
approbation, & vous expofer, après vous être 
trompée vous-même , à l'être aufh par d’autres. 
... » Quelque fideles que vous paroïflent les in- 
» times dont vous écoutez les fentimens ,ayez foin 
» d’éclairerleur cœur quandils vous parlent, & de 
» pénétrer leurs intentions... « ( Conf. de la Sag: ) 

2°. De confulter & demander des confeils , 
avec la difpofition de ne pas vouloir les fuivre. On 
feroit aufñ-bien de n’en point demander , puif- 
qu’en ce cas les-meilleurs deviendroient inutiles, 

3°. De fuivre aveuglément tous les confeils , 
fans les examiner. Ce feroit vous expofer à en 
fuivre de mauvais, faute de difcernement : car 
enfin sil n’y a point d’efprit fi petit qui ne puifle 
quelquefois donner un bonavis,iln’y a point auff 
d’efprit fi grand qui ne puifle quelquefois con- 
feiller mal. . ..» On eft toujours fage en écoutant 
»# les confeils ; maïs on ne l’eft pas toujours en les 
» fuivant. Les fuivre fans les vouloir confidérer , 
» ce n’eft pas s’en fervir; c’eft leur obéir , & fe 
» rendre indifcrétement lefclave de celui qui les 
» donne. ... La coutume , ou la maxime de 
» l’homme fage ; lorfqu’on lui apporte des avis, 
» c'eft de les écouter , & de les recevoir civile- 
» ment comme ami; de les examiner comme 
» juge ; & de les exécuter comme maître. Quand 
» 1l fait ce qu’on lui 4 confeillé , il ne fuit point 
l'opinion d’un autre ; il fuit la fienne. « ( Conf. 
de la Sag.) 

40. De s'arrêter à ne confulter jamais que la 


L 2 


même perfonne. Or telle perfonne pourra vous. 


donner un bon avis fur une affaire, qui pourroit 
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auffi vous en donner un très-mauvais fur-üñé 
autre , faute d'expérience 4-&c. Cependant ayez 
foin d'éviter le défaut oppofé, & qui feroit le 
fuivant. | 
°. De confulter beaucoup de perfonnes füt 
un même fujet. Ce feroit vous jeter dans une plus 
grande incertitude , par la diverfité de leurs fen- 
timens ; ce feroit vous expofer auffi à voir échouer 
vos plus fages projets, faute du fecret confié à 
trop de perfonries pour être fidelement. gardé ; 
fecret qui pourtant eft l’ame des affaires impor- 
tantes ; & fans lequel elles ne peuvent réufiir. 
s « : » Le deftin ordinaire des efprits foibles, quand 
» ils font élevés par la fortune à quelque rang 
# d'autorité, eft de périr par les confeils La mul- 
# titude des confidens fait auprès de ces puiffances 
» infirmes & aveugles , ce que fait la multitude 
» des Médecins auprès d’un riche malade. . ;. « 
( Conf. de la Sag. ) bi 
6°. Vous Gevez demander confeil par raïfon, 
par prudence, parce que c’eft une reflource mé- 
nagée à la foiblefle de nos lumieres ; & dont 
doivent ufer les perfonnes même les plus éclairées: 
Vous devez le demander auñfi avec modeftie , 
mais non pas avec ce timide embarras qui annon- 
ceroit à vos inféricures une conviction propre & 
trop baffe de votre incapacité , ainfi que du grand 
befoin que vous auriez d’être éclairée & conduite 
par les autres dans votre charge ; ce qui aviliroit 
votre autorité, & diminueroit beaucoup le ref- 
peë qui vous eft dû ; on vous en fruftreroit pour 
Paccorder tout entier à vos Confeilleres ; ou du 
moins celles-ci fe feroient craindre , & ne vous 
feroient pas refpeéter. Suivez cet avis de Saint 
François de Sales à une Supérieure de la Vifitation. 
# Saint Bernard écrivant à l’un de mes prédés 
# çefleurs , 


Confeit. A07 


ÿ cefleuts , Arductus , Evêque de Génêve : Fais s 


# dit-il, foutes chofes avec confeil de pe de pens $ 
qui foient paifibles, fages & bons. Faites fi fuave- 
ment cela, que vos inférieures ne prennent 
# point occafon de perdre te refpeët qi eft dû à 
# votre charge ;ni de penfer que vous ayiez befoin 
» d'elles pour gouvefner. Faites leur connoîtré 


GE 


# douceinent ; fans le dire ; que vous faites ainft 


# pourfaivrela regle de la modeftie & humilité, & 
» ce qüieft porté parles Conftitutions. Car voyez: 
ÿ vous, ma très-chere Fille, il faut ; taht qu'il 
# éftpoffble, faire que le refpe& de nosinférieures 
ÿ envers nous,ne diminue point l'amour, & que 
# l'amour ne diminue point le refpeëti« ( Les, 441.) 
0: Je finis en vous donnant un avis qui vous 
concerne fpécialement quand vous confeillez vous- 
même ; mais qui concerne aufli les perfonnes que 
vous confulrez. Vous devez y faire attention pour 
ne pas vous mettre dans le cas ; on de tromper qui 
que ce foit ou de devenir la dupe des autres. C’eft 
à vous que je parlerai; & ce que je vous dirai doit 
être appliqué à celles que vous auriez à confulters 
Si donc vous êtes intéreflée dans une affaire fur. 
laquelle on vous confulte ; c’eft par-[à même pour 
vous un motif de vous défier de vos lumieres &ë 
de la bonté de lä réponfe que vous avez à donner: 
Mais fi vous n’avez pas aflez de générofité pour 
donner confeil contre vousmême, dans le cas où? 
il le faudroit pour qu'il fut bon ; ( & il efl peu de 
circonftances où l’on -y foit abfolument obligé } 
vous devez alors renvoyer en confulter d’autres, 
fans dire votre avis; parce qu'il n’eft permis , 
comme vous le favez ;ni par les loix de la Religions 
ni pat celles de la raifon &c de la probité, d’abufer 
de la confiance d'autrui, en lui donnant un mat 
ais confeil qui favorife nos projets à ce dépens, 
Ce 
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Découragement. 


ANS le premier Avis, & plus encore dans 
D le fixieme , j'ai tâché de vous prémunir 
contre le découragement , & je crois la chofe affez 
importante pour en parler encore, &c ajouter à 
ce que j'ai déja dit fur ce fujet; car c'eft-là une 
des tentations des plus dangereufes & en même 
temps des plus communes , fur-tout pour les 
bonnes Supérieures qui n’ont que des vues pures, 
telles que je fais que font les vôtres , & qui, 
comme vous, ont un grand defir d’être utiles à leur 
Communauté par un fage & faint gouvernement. 

Je vous ai expofé de mon mieux tout ce que 
jai cru qui étoit néceffaire pour vous bien con- 
duire & pour bien conduire les autres dans le 
temps de votre Supériorité. Je ne vous ai point 
diffimulé les obligations & les difficultés attachées 
à votre charge, & c’eut été vous tromper que 
de vous les laïffer ignorer. Mais c’eft cela même 
qui peut-être commence déja à vous inquiéter un. 
peu trop & à vous décourager , parce que vous 
mefurez vos forces aux difficultés, & non pas les 
difficultés aux fecours puiflans que vous avez droit 
d'attendre de Dieu. 

Vous tâcherez, je n’en doute pas, de faire votre 
profit de tous les Avis que vous trouverez dans 
cet ouvrage, que j'ai travaillé, & par zele pour 
la gloire de Dieu , & par le plus fincere attache- 
ment pour vous : & cependant malgré tous vos 
foins, toute votre application à réufhr felon vos 
defirs , il pourra arriver que vous ne ferez pas à 
beaucoup près tout le bien que vous projetez, ou 
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que Dieu , pour vous tenir dans une humiliauon 
précieufe , & vous rendre plus entiérement dé: 
pendante de lui , dérobera à vos yeux une grande 
partie du bien même que vous aurez fait. Alors 
vous ferez encote plus tentée de perplexité ins 
quiétante, de découragement ; vous gémirez de 
votre incapacité; vous craindrez avec excès les 
reproches de Dieu, 

Je vois à peu près ce qu'il faudroit vous dire 
pour vous foutenir dans cette critique fituation ; 
mais je crois que vous me faurez gré de vous 
faire parler à ma place deux grands Maîtres de la 
vie fpirituelle , le P. Surin & l’Auteur du Chrétien 
intérieur. L’efprit faint paroït avoir conduit leur 
plume , & une grace particuliere femble accom- 
pagner la leéture de leurs écrits. Lifez donc, re- 
lifez fouvent, parce que vous en aurez fouvent 
befoin , les beaux morceaux que nous allons em 
extraire : je vous réponds que vous ne les lirez 
pas une feule fois, fans y trouver quelque chofe 
de nouveau qui vous confolera ; vous encoura- 
gera , & vous portera pour votre avantage à une 
entiere remife de vous-même en Dieu. Je com 
mencerai par faire parler Surin, 

» Vous voulez, ma très-chere Mere, que je 
» vous parle fur ce fujet de l’emploi que notre 
» Seigneur vous a donné de gouverner une maifon 
» de fes époufes. Il ne vous a pas mis un petit 
» fardeau fur les épaules, en vous donnant cette 
» charge. Ce qui fait le poids de la fupériorité, 
» c’eft la diverfité des efprits que l’on a à con- 
» duire, & la difficulté de les contenter tous ; 
» l'obligation de fatisfaire à fa confcience , & de 
» garder un tel tempérament de prudence , que 
» lon puifle plaire à Dieu , fans faire, s'il eft 
# poflble , de chagrin à la créature, + feule peine 

ci 


CAT LR 


RUE 
2 SAT 


{ 


| 
‘ 
} 
à 
À 
4 


£ ES 


hr Rp nes 








404 XLIV, Avis, 


s 
.s 
s 
» 
CT 
» 
+ 


» 
3 
>) 
» 
» 
9) 
3? 
9) 
5 
3 
2) 
» 
2) 
3» 
3? 
PU 
3 
>» 
PL 
3) 
9 
2) 
» 
9? 
» 
3 
3 
+ 


2? 


qu'il y a à garder ce jufte milieu me paroît ft 
grande , que j'eftime qu'il faut être ftupide 
pour ne la pas appréhender , à moins qu’on 
ne foit foutenu d'une grace extraordinaire : &e 
c'eft pour cela que j'ai fincérement une très- 
grande joie de me voir dans un étar qui me 
rend incapable des charges. | 
» Pour vous, qui avez, autant que je puis 
connoître, une bonne volonté, je vous prie 
de comprendre que, fans l’afliftance du ciel, 
une Supérieure ne peut fe bien acquitter de fa 
charge ; que les talens naturels ne lui fufhfent 
pas ; que c’eft de l’union avec Dieu qu’elle doit 
tirer de la lumiere & de la force, & qu’on fait 
aifément par la ferveur & par la tendrefle de 
l'amour divin, ce qu’on ne fauroit faire avec 
toute l’adrefle & l’habileté humaine. Car une 
oravité affeétée , une prudence étudiée n’eft que 
orimace, & ne peut produire les bons effets 
d’une charité fincere & généreufe , qui a des 
entrailles de compaffion pour le prochain, Je 
ne trouve rien de fi pauvre dans une Supé- 
rieure qu’un foin aride de fe faire obër par 
autorité. La véritable force du gouvernement 
confifte dans un certain attrait d'amour non 
affcété ni politique, mais naïf & procédant de 
la grace , par lequel on s’infinue doucement 
dans le cœur des inférieurs , & on les aflujétit 
à l’obéiffance. Si vous ne fentez pas en vous 
cet attrait, je vous confeille de le demander à 
notre Seigneur, comme un enfant demande Île 
pain à fa mere, Il vous importe extrêmement 
de bien concevoir l’idée de cette tendrefle ma- 
ternelle que vous devez avoir pour vos filles, 
& de la démêler de l’amour naturel , & d’une 
aff:@tion intéreflée. Ce fecret eft connu de peu 
de perfonnes. 


Y 
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» Îl y a des Supérieures qui n'ont égard qu’à 
la fagefle humaine , & dont tout le foin ef de 
s’oppofer aux maux qui feroient du bruit & 
de l'éclar. D’autres ne fongent guere qu’au tem- 
porel, oubliant un de leurs devoirs Le plus ef- 
fentiel, qui eft celui d’un amour bienfaifant & 


_ compatiffant , qui les rende fenfibles à tous les 


intérêts des ames que Dieu leur a commifes 
pour les conduire dans les voies de la perfec- 
tion. Les bonnes Supérieures font fortement 


_ perfuadées que c’eft-là leur principale obliga- 


tion. Elles tiennent leur efprit toujours élevé 
dans la lumiere de Dieu , pour connoître fes 
voies dans les ames , & les befoins des ames, 
avec les moyens de les aider. Elles font conti- 


” nuellement aux pieds de notre Seigneur , pour 


lui demander fon efprit , &c la grace de les con- 
duire felon fes defleins. Elles ne recherchent 


_ leur confiance que pour faire en elles œuvre 


de Dieu. C’eft dans cette vue qu’elles leur 
marquent toute la bonté , toute la facilité qui 


. peut gagner le cœur. 


» Vous me direz, ma chere Mere , qu’étant 
dans un état auffi pauvre & aufh aride que vous 
me le repréfentez, vous êtes incapable d’un 
emploi f. divin, À cela je réponds ,.que Dieu 
fait bien faire couler les fecours de fa grace 
dans l'ame des Supérieurs , noncbftant leur 
pauvreté intérieure, & qu'il a un foin parti- 
culier d'eux , pourvu qu'ils foient dégagés de 
tout intérêt, & qu'ils ne cherchent qu’à lui 
plaire. Alors it leur donne fecrétement dans leur 
indigence & leur fécherefle beaucoup d'aides & 
d’adrefles furnaturelles , dont ils ne s’apper« 
coivent pas : ainft prenez courage , &t attendez 
avec confiance le fecours de celui qui vous & 
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donné Îe foin de fes époufes. Puifqte vous tenez 
fa place, n’agiflez que par fon efprit & que 
pour fa gloire, & jamais ne fortez des motifs 
furnaturels. Suivez plutôt les idées de la grace, 
que les vués humaines , & ne faites nuls fonds 
fur les petites habiletés de cette fagefle qui 
périt, & que Dieu ne bénit jamais, « ( Surin, 


tom. 2. dett. 88.) 


» Il me femble , ma très-chere Mere, que vons 
êtes un peu trop aétive & trop empreflée dans 
votre intérieur, Je crains que vous n’y donniez 
trop d’entrée aux chofes extérieures. Uniflez- 
vous à notre Seigneur : gagnant fon cœur , 
vous ferez plus par la liaïfon que vous aurez 
avec lui, que par cette grande application à 
chercher des expédiens pour venir à bout de 
vos deffeins. On s’épargneroit bien de la peine, 
fi l’on favoit s’abandonner à Dieu. C’eft en quoi 
les pauvres Supérieures avec leur empreflement 
me font grande pitié. | 

# Pour vous, ma chere Mere, tendez toujours 
à calmer votre efprit ; & quand les chofes 
viennent fe préfenter à votre penfée à contre- 
temps ou en tumulte , remettez-les entre les 


+ mains de Dieu. Quand vous aurez befoin de 


confeil fur quelque affaire, abaiflez votre cœur 
devant Dieu, lui recommandant le fujet dont 
1l s'agit , & attendant en paix fa lumiere. Soyez 
toujours parfaitement libre , & ne vous em- 
preflez pas trop pour quoi que ce foit. Vous 
n'avez rien de plus preffant que de vous main- 
tenir devant Dieu en paix. Abandonnez à Dieu 
le plus que vous pourrez vos intérêts, & les 
affaires qui paflent par vos mains, Procurez 
l'avancement de vos Sœurs dans l’abnégation & 
dans toutes les vertus. Mais foyez bien per= 
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» fuadée que vous les aiderez plus par la paix & 
# la tranquillité de votre cœur, que par vos 
# propres induftries.« ( Le même, au méme t.l.01.) 

Vous voyez ici que Surin convient avec vous 
des obligations & des peines attachées à votre 
charge ; il ne difconvient pas même de la jufhice 
de vos craintes ; mais 1l en condamne excès, il 
releve votre courage , 1l vous découvre des ref- 
fources dans les difficultés & lesembarras. Lifez 
à préfent ce que va vous dire l’Auteur du Chré- 
tien intérieur. 

» Jefus foit votre lumiere, & votre conduite, 
n & votre force dans la Supériorité. Cet état 
vous femble fâcheux & infupportable , parce 
»# que vous n’y réufhflez pas comme vous vou- 
» driez : c’eft-à-dire , que vous croyez être obf 
» tacle à l'avancement de la gloire de Dieu dans 
» les’ames de qui vous avez la charge , qui étant 
» mieux conduites par une perfonne plus capable 
» & plus unie à Dieu, feroient mieux à votre oré. 

» Voilà un beau difcours , & des raifons bien 
» fpécieufes : cependant tout cela ne procede que 
» d'amour propre, & du defr de fa propre ex: 
» cellence. Mettez-vous aux pieds defefus-Chrift ;, 
» & s'il vous éclaire de fa lumiere , vous verrez. 
» que je dis vrai. 

» Le peu d’aflujétiffement que nous avons aux 
» ordres de Dieu , eft caufe de nos troubles. 
» Dieu ne veut tirer de nous qu’une certaine 
» mefure de gloire, & nous voulons davantage 
» qu'il ne demande de nous, & lui rendre plus. 
» de gloire qu'il ne veut. Notre mal, c’eft de ne 
» nous pas ajuiter aux difpofitions de Dieu , tou- 
» chant la maniere de le glorifier ; celle qui lu 
» plaît, ne nous plait pas. Il veut que nous en- 
» trions dans la voie des Sn , & nous 
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voulons entrer dans celle de l’aétion : nou 
voulons donner l’aumône , plutôt que de la 
recevoir : en in mot , nous ne voulons pas 


 aflez purement le pur vouloir de Dieu. 


» I] ne faut point s'étonner, n1 s'inquiéter pour 


> les défauts & imperfeftions de ceux avec qui 


nous vivons , OU qui font fous notre conduite. 
Ce font des hommes mortels & infirmes, & 


» non pas des Anges ; & vouloir qu'ils ne fiffent 
» point de fautes , c'eft vouloir l’impoffble, & 


flatter notre impatience, qui ne veut rien voir 
qui lui déplaife, C'eft nous affliger de la perte 
de notre propre excellence, qui ne fera point 
reconnue dans une mauvaife conduite, & dans 
un petit fuccès : & puis on jureroit que c’eft 
le feul honneur de Dieu & la perfeétion des 


. ames que l’on cherche. Ceux quile cherchent, 


s'attriltent bien quelquefois ; mais c'eft d’un 


» déplaifir doux & tranquille, plein d’onéion, 


& tout amoureux de Dieu. Déplaïfir qui donné 
la paix à l'ame, au lieu de lui Ôter , & la dif 
pofe à s’unir avec Dieu , & à la pratique dé 
toutes fortes de vertus. ... CRE 

» Qui fommes-nous pour préfumer que nos 
foins & nos induftries puiffent quelque chofe 
pour augmenter la gloire de Dieu ? Ne favons- 
nous pas qu'il eft fufhfant à foi-même, À caufe 
des infinies perfe&tions qul contient en foi : 
de forte qu’il eft plein par foi-même d’une gloire 


» infinie , en comparaïfon de laquelle toute la 


gloire que lui peuvent rendre toutes les créa: 


_tures, n'eft rien ? Hélas! que les plus grands 


Saints peuvent bien dire avec vérité, qu'ils 


font ferviteurs inutiles ! €’eft bien l'obligation 
_ de toutes les créatures de fervir leur Créateuri 


elles le doivent fure , où bien elles fent cris 
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minelles ; mais ce n’eft point l’avantage , ni 


l'intérêt du Créateur, car il n’eft ni plus, nt 
moins heureux ; c’eft feulement pour avoir fujet 
de donner de grandes & belles récompenfes 
» Je ne voudrois jamais m’afiliger , ni me dé- 
courager , pour ne faire pas tout le bien que 
je deftrerois , & que je devrois, dans les charges 
dont je ne m’acquitterois pas bien; mais au lieu 
de me contrifter de mon infuffifance , je me 
réjouirois de l’infinie fuffifance de Dieu. 

» Que de complaifance je reffens de vous voir 
fi riche & fi fuMifant à vous-même, à mon 
Dieu ! Mes impuiflances me font agréables, 
puifqu’elles font mieux paroître que vous n’a- 
vez point befoin de vos créatures. Beau foleil 
rempli d’une infinie lumiere , vivez heureux 
en vous-même ; abimé dans vos propresrayons, 
rien ne peut altérer votre félicité ; car tous les 
péchés des hommes ou des diables, qui vous 
offenfent, ne vous bleffent pas: non plus que 
qui jetteroit un peu de boue contre les rayons 
du foleil , ils n’en recevroient auçun préjudice 
en leur éclat & en leur beauté. 

» C’eft la contemplation que je voudrois 
prendre au milieu de tous les manquemens 
que je commettrois , & de tous les défauts 
que je n’empêcherois pas, faute de capacité ou 
de zele, de dire à Dieu : Vos beautés n’en font 
point falies , & vos bontés n’en font point 
diminuées, Seigneur. Je fais qu'il faut pleurer 
avec excès, quand vous êtes offenfé ; mais auffi 
il fe faut réjouir de ce que vous êtes immuable 
en vous-même. « ( Chr. in. #, 1. liv. 8. c. 6.) Ci 





mais une mauvaile traduétion italienne qui en a $té faire. 


(*) Ce n’eft pas cet ouvrage qu’on a cenfuré à Rome, 
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Ous venez de voir , Madame & Révérende 
Mere , les Avis que l’ancienne confiance 

dont vous m'avez honorée, m'a fait prendre la 
liberté de vous envoyer. Je fouhaite que vous 
en foyiez contente ; le difcernement que je vous 
connois , feroit pour lors en faveur de mes petits 
efforts une approbation qui me flatteroit beau- 
coup, parce que j'aurois lieu de penfer que j'ai 
pu fervir en quelque chofe à la gloire de Dieu, 
que je me fuis propoñée uniquement ) en vous 
foifant part de mes réflexions. Mais ne vous y 
bornez point , puifqu'il eft impoffible que j'aie tout 
dit. Je n'ai rien omis de ce que mon opanence 
a LA me faire connoïître qui vous feroit utile 

Is prenez encore des leçons de votre expérience 
se e & journaliere, & mettez à profit jufqu’à 
vos fautes même. Quand on confidere fes fautes 
avec droiture de cœur & avec cette bonne vo- 
lonté qui eft en garde contre le découragement, 
on en tire des lumieres infiniment précieufes pour 
apprendre à fe conduire avec fageffe. 

Ne manquez pas non plus de recueillir avec foin 
tout ce que vous pourrez lire d'intéreffant en fait 
de préceptes & de traits particuliers relatifs à un 
bon gouvernement. Si même vous defirez que 
je vous indique quelques fources où vous puifliez 
its à cet effet, je vous annoncerai entr'autres, 

Un nets ouvrage, mais malheureufe- 
th. trop peu connu, ou trop peu lu, & qui a. 
pour titre : Exercices fpirituels pour les Supérieurs 
des familles Religicufes , pendant la retraite des dix 





ou Conclufion de l’Ouvrage. ATY. 
jous, Gc., par le P. Dom Joachim le Contat , Re- 
ligieux Bénédidin de la Congrégation de S. Maur, 
2° édition, à Rouen, ce 1668. 

2°, Sainte de Chantal, qui dans fes Lettres, & 
principalement dans le 2° & 3° volume, a fait 
part aux Supérieures de fa Congrégation, des 
principes de conduite qu’elle avoit reçus de Saint 
François de Sales, & y a joint ceux que fon ex- 
périence perfonnelle lui avoit fait juger être né- 
ceffaires. 

3°. Sainte Théref:, fur-tout dans fon Traité fur 
la maniere de vifiter les Monafteres , & dans fes ad- 
mirables & inimitables Lertres. 

4°. Un Recueil d'Avis donnés par une Prieure 
Carmelite , la Mere Marie de Saint Jofeph, fille de 
Sainte Thérefe, & que cette Sainte a conftamment 
honorée d’une parfaite eftime. Ce Recueil eft un 
petit chef-d'œuvre de fagefle : on le trouve à la 
fin de la 105° Lettre de Sainte Thérefe , 2° vo- 
lume ; mais j'ai cru devoir lui donner encore 
place ici, à raifon de fon importance , qui vous 
fera convenir vous-même qu’il ne fauroit être 
trop muitiphé (*). 

50, Si avec les avis & les préceptes , vous 
fouhaitez voir un beau modele , une fainte vie 
où l’on fe foit plus appliqué à montrer avec dé- 
tail les fentimens, les qualités & toute la conduite 
d’une bonne Supérieure ; je crois que vous n'en 
trouverez point qui puifle en cela mieux vous 
fatisfaire , que /a Wie (in-4°, édit, de 1670 ) de 
la Mere Magdeleine de Saint Jofeph , une des pre- 
mieres Carmélites Françoifes , & une de celles 
qui a été plus femblable à Sainte Thérefe par la 





(") On a jugé à propos de placer à la fin du volumé 
ce Recueil d'Avis. 
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412 Dernier Avis, 

belle éducation , la beauté du génie, la bonté du 
cœur , la générofité des fentimens , l'étendue & 
limmenfité du zele , l’a@tivité & la vigilance dans 
le gouvernement & dans la fondation de plufieurs 
Monafteres , la tranquillité de lefprit au milieu 
des traverfes & d’une multitude d’affaires , l’a. 
mour des croix & des fouffrances , & par toutes 
les vertus, comme aufi par le grand nombre des 
miracles : ce qui nous hi defirer de la voir de 
nos jours placée fur les Autels ; & on nous le 
fait efpérer. 

Comme vous êtes dans fe cas de donner fou- 
vent des avis fpirituels à vos Religieufes , foit 
pour les reprendre de quelque faute, foit pour 
les exciter à la vertu, ou pour les confoler dans 
leurs tentations & autres peines intérieures , 1k 
eft à propos que ce que vous avez à dire À cette 
fin, vous puifliez dans l’occafion appuyer de 
quelques fentences ou plus inftru@ives, ou plus 
affedueufes , tirées d’Auteurs dont le nom feul 
infpire de la vénération. Mais où les chercher 
ces fentences fi importantes ? Vous fentez par- 
faitement que parmi les fources où vous pouvez 
les puifer, je dois mettre à la tête le Hvre des 
Evangiles , & après ce faint livre, celui de l’Imi- 
tation de Jefus-Chrifl : mais jen ai d’autres encore 
à vous indiquer ; favoir, 

19, Les Sentences où Avis de Saint Jean de La 
Croix , ainfi que les Avis fpiricuels de Sainte Thérefe, 
qu'on trouve ou à la fin de leur Vie, ou fur des 


2 Pt 


feuilles détachées 


29, Les iximes ou Sentences de Saint François 
de Sales , & qu'on trouve à la fin du livre in 
Ü la vrais & jolide piêté expliquée par Sains 
F LS de. Yales. 


LES Avis fpiitucls que donnoit à fes Novices 





êa Mere Marie de l’'Incarnation , Inflitutrice des Ur- 
. fulines de la nouvelle France. Ces Avis font recueillis 
dans un des chapitres de fa Vie vraiement apof- 
tolique. < 

4°. Les Avis & Maximes de la Mere Magdeleine 
de Saint Jofeph , Carmélite, dont nous venons de 
parler plus haut, Ces Avis & Maximes fe trouvent 
dans trois ou quatre chapitres de fa fainte Vie, 
mais principalement dans le chap. 44°, div. 1. 

5°. Procurez-vous tous les avis fpirituels que 
je viens de vous indiquer. Mais outre cela, re- 
cueillez encore vous-même avec foin tous ceux 
que vous lirez dans d’autres bons Auteurs, comme 
dans les Lertres de Sainte de Chantal, & fpécialement 
dans les Lestres de M. de Fenelon. Vous y trouve- 
rez grand nombre d’avis courts, mais clairs, lu- 
mineux , folides , pleins d’un grand fens, propres 
non feulement à faire connoître les rufes , les 
détours, les écarts, les inquiétudes , les tour- 
mens de l’amour de foi-même ; mais encore à 
fournir des moyens faciles & efficaces pour voir 
fans trouble & corriger en paix fes foiblefles, 
fes miferes , & nous élever à Dieu dans la pureté 
& la fimplicité de la foi. Vous reconnoïtrez dans 
une infinité de rencontres que ces avis vous fe- 


ront d’un grand fecours, tant pour votre utilité 


propre, que pour celle des autres. 


_ ; HS RENE 


N°. A la page 119 on a renvoyé à la Déclaration du 28 
Avril 1693, par rapport aux Donations faites en faveur 
des Couvents ou Monafteres, pour caufe de Profeflion 
Religieufe. Mais on auroit dû renvoyer aufli à l’Arrêt du 
Confeil du 14 Septembre 1773 , fur le même objet, & à 
lInftru&tion dreflée en conféquence par ordre de l’Affemblée 
du Clergé de 1785, & envoyée aux Communautés Re= 
higieufes, 


où Conclufion de l'Ouvrase. 413 
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44 Î. Lettre ; 





LETTRES DE L'AUTEUR, 


SUR DIVERS OBJETS RELATIFS À L'OUVRAGE, 





K >+ 


Ie LETTRE, 4 urie Religieufe Maitreffe de 
Novices. 


’A1 reçu, ma chere Sœur , les principes de 
J conduite qu’on vous a donnés par rapport aux 
éleétions des Supérieures, &t aux réceptions des 
Novices, Jy trouve beaucoup de fagefle appuyée 
de l’expérience ; je crois néanmoins qu'il ne fera 
pas hors de propos d'y ajouter mes petites ob- 
fervations. Je vous les préfenterai felon l’ordre 
que vous avez vous-même fuivi dans votre lettre ; 
mais je les foumets d’avance , & abfolument , au 
igement de perfonnes plus éclairées que je ne 
e fuis. 


Éleitlions des S upérieures 


10. Il eft certain que les partis formés entre 
les perfonnes Religieufes font ordinairement une 
marque de divifion dans Les efprits , &c que la 
charité en eft fouvent altérée , & la liberté des 
éleétions gênée. On ne fauroit donc trop s’en 
méfier : mais je ne penfe pas qu’on doive en con- 
clure, que dans une élection 1l faille toujours & 
en toutes fuppofñtions donner l’exclufion à une 
perfonne, précifément parce qu “elle paroît à la 
tête d’un parti, fi d’ailleurs on n’a point d’autré 
motif folide pour l’exclure : je vais tâcher de vous 
rendre ceci {enfible. 

UneReligieufe aurad'excellentes qualitésjointes 
à une vie réguliere , & à une modeftie qui lui 





a une Religieufe Maïtreffe de Novices, \ 415% 
fera regarderles premieres places de fon Monaftere 
non feulement fans envie , mais même avec une 
fainte crainte fondée fur les périls dont elle les 
voit environnées , & fur le peu d’idée qu’elle 
a dé fa capacité pour s’en bien acquitter. Dans 
ces difpofitions elle fera bien éloignée de rien 
faire pour s’attirer les fuffrages des autres ; mais 
fon mérite réel & bien connu lui ayant concilié 
les efprits & les cœurs d’une bonne partie de la 
Communauté, fur-tout des perfonnes fages , on 
penfera à elle pour la Supériorité , comme en étant 
la plus digne, & on aura l’imprudence de le faire 
connoître. La voilà donc qui paroît à la tête d’un 
parti fans y avoir contribué autrement que par 
fes bonnes qualités. Mais c’eft précifément cette 
qualité de chef de parti que va faire valoir contre 
elle une fille à prétention , & excitée par la bafle 
jaloufie & l'ambition aveugle , vices ordinaires 
du mérite fuperficiel. Celle-ci ( car enfin ce mal 
peut abfolument arriver ; & de quoi n’eit pas ca- 
pable un cœur bas & ambitieux !) celle-ci, dise, 
prendra adroitement & de loin des mefures pour 
balancer & affoiblir le vrai mérite de fa rivale. 
Elle cherchera ( fans cependant faire connoître fon 
deflein ) à s'attacher les cara@eres intrigans & 
portés à s’indifpofer contre une vertu trop louée, 
les perfonnes encore de peu de lumiere , de peu 


de défenfe, & faciles à fe laiffer furprendre. Peut 


être y emploiera-t-elle les manieres infinuantes, 
les fervices. Bientôt voilà un fecond parti oppofé 
au premier. Mais je demande fi dans cet état des 
chofes, 1l feroit quite & fage d’exclure de la Su- 
périorité celle qui mérite le mieux de commander 
à fa Communauté , au rifque de voir à fa tête la 
perfonne qui mérite le moins d’y être. Je ne crois 
pas que perfonne püt jamais le penfer, 
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416 I. Letiré, | 

2°, Le grand fecret qui vous eft recommandé 
eft effeivement une chofe très-importante. Il en 
eft qui pourroient vous conjurer de ne point leur 
donner votre fuffrage , non par un éloignement 
vrai de la Supériorité , & qui d’ailleurs ; felon 
moi , ne doit pas ordinairement autorifer pareille 
priere ; mais pour découvrir adroitement votre 
façon de penfer fur leur compte, ou fur celui des 
perfonnes qu’elles fouhaitent de voir en place, 
& pour fe conduire en conféquence. Il en ef 
d’autres qui paroîtront vous confulter dans la vue 
de fe déterminer plus fagement ; mais ce fera moins 
pour favoir ce qu’elles doivent faire ; que ce que 
vous prétendrez faire vous-même ; ce fera plus 
pour vous donner adroitement des leçons ; que 
pour en recevoir de vous. Croyez-moi, gardez 
votre fecret pour vous feule, & fachez que le 
meilleur moyen de le taire, c’eft de ne parber non 
plus de vos éle&ions ; que sil ne devoit jamais 
s’en faire aucune chez vous: Ce que vous vous 
propolez à cet égard, ne le confiez à qui que ce 
foit, &, comme on vous le dit très-fagement ; 
pas même à votre meilleure amie : vous pourriez 
l’entraîner dans votre fentiment , ou elle vous 


entraîner dans le fien ; ce qui doit être également 


évité; puifque fur ce point nous devons nous 
déterminer par nos propres réflexions ; & non 
précifément par celles d'autrui. ù 

Je viens de dire, & non précifément ; car je ne 
voudrois pas abfolument empêcher de donner fur 


cela même de fages confeils , quand on en eft 


prié ; pourvu qu’on füt bien affuré de la droiture 
& de la grande difcrétion de la perfonne qui les 
demande ; pourvu encore qu’on les donnât avec 
une réferve infinie, fe contentant d’expofer les 
qualités qu’on doit chercher dans celle qu'onveut 
_ élire, 





élire , & fans laïfler le moins du monde foups 
çonner en faveur de qui on feroit difpofé de faire 
pencher la balance : car enfin la perfonne la plug 
éclairée peut bien fe tromper, & avoir des vues 
bonnes, fi vous voulez , mais différentes quel 
quefois de celles de Dieu lui:smême, | 

Je ne voudrois pas non plus arrêter une jeune 
perlonne fans expérience, & qui chercheroit de 
bien bonne foi à s’inftruire , pour favoir fe décider 
mieux fur le choix qu’elle a à faire : mais je vous 
drois qu’elle ne prit de-confeil , que felon la cons 
duite & avec les précautions que je vais demander 
en pareil cas; favoir , 1°, Ne faire connoître ni 
qui l’on a deflein délire ou d’exclure , ni les 
motifs qu’on pourroit en avoir : cette précaution 
eft néceflaire, pour ne pas s'expofer au danger 
de recevoir, où de donner foi-même de faufles ou 
mauvailes idées fur le compte de quelqu'un, 2°, Ne 
confulter que des perfonnes qu’on a tout fujet de 
croire bien inftruites, exemptes de toute prévene 
tion , & incapables d’agir par aucun motif hu 
main. 3°, Ne point attendre à la proximité de 
l'éleétion pour faire fes réflexions & fes confula 
tations ; mais prévenir ce temps , & du plus loin 
que le permettent les circonftances. Les objets 
frappent moins dans leur éloignement due dans 
leur approche ; on fera moins expoié à être 
trompé par le feu de l'imagination; on confula 
tera avec plus de retenue, de fang froid, & l’on 
{era auffi confeillé avec plus de fagefle, 40, Leg 
différentes queftions ou difficultés que l’on a à 
propofer , les partager en différens temps , & 
même, fi cela fe peut , les propofer à différentes 
perfonnes, pourvu qu’elles foient dans les difpo= 
fitions exigées plus Haut. Demander, par exemple, 
à une perfonne , fi telle & telle ns TS 


a une Relisieufé Maitreffe de Novicés. 41. 
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418 I. Lettre, : 
tuffifent pour engager à élire quelqu'un qui Îes 
pofféderoit : à une autre, fi tel défaut feroit un 
motif fuffifant pour refufer fon fuffrage : à une 
troifieme , (fuppofé que d’ailleurs 1l ne s’y trouve 
point d’inconvénient ) s'il eft vrai que quelqu'un 
que l’on a deflein d’élire, fans cependant le laïfler 
le moins du monde entrevoir ,; ait telle bonne 
qualité qu’on nous a dite, ou telle incapacité dont 
on nous a parlé. Ce moyen fervira de voile pour 
couvrir ce que la prudence doit empêcher de faire 
connoître , & fera trouver des décifions plus 
fages , plus impartiales, plus füres. 

3°. On vous exhorte fort à élire la perfonne 
qui a toujours paru aux yeux de la Communauté 
la plus vertueufe, la plus fidele à fa regle, la plus 
douce & la plus éclairée, Cela eft fort bien; mais 
je fouhaiterois qu’on eut un peu développé cette 
derniere qualité, que fouvent on ne fait pas bien 
apprécier. Il s’en trouve en effet fur le compte de 
qui prefque tout le monde fe laifle tromper. Il 
fufit qu'une perfonne foit ou paroifle être bien 
inftruite, qu’elle foit un peu cultivée , qwelle 
parle beaucoup à facilement, & qu'avec cela elle 
agifle en tout avec une certaine aifance , pour 
qu'on la croie un fujet excellent & propre à 
placer dans le gouvernement ; quoique tout cela 
ne foit que le fruit de la mémoire & de l’ufage, 
mais non de la folidité de l’efprit & du jugement 
abfolument néceflaire pour bien conduire une 
maifon. Ces fortes de perfonnes font fouvent auffi 
fufifantes dans la bonne eftime d’elles-mêmes, que 
fuperficielles dans leurs talens extérieurs , &c par 
conféquent incapables également & de juger faine- 
ment des chofes , & de demander ou de fuivre de 
bons confeils , ce qui cependant pourroit remé- 
dier en partie à leur propre incapacité, Il arrive 





a une Religieufe Maïtreffe de Novices. 419 
donc qu’une de ces perfonnes étant en place , on 
eft tout étonné de ne trouver en elle rien de ce 
qu'on y croyoit être, & de lui voir faire une 
multitude de fautes de conduite contre le ben 
fens même, & dont le fpirituel & le temporel 
d'une Communauté {oufrent de orands dommages, 
On reconnoit, mais trop tard, fa méprife, & l’on 
eft obligé malgré foi d’en porter toute la peine. 
Il ne s’en fuit pas delà fans doute qu'il faille 
éloigner de la Supériorité les perfonnes bien cul 
tivées , & dans lefquelles on remarque ces talens 
extérieurs qui captivent ordinairement l’eftime. Ils 
font au contraire de puiflans fecours pour bien 
gouverner, quand ils font joints aux autres bonnes 
qualités abfolument requifes dans une Supérieure. 
Mais je veux feulement dire qu'il faut conclure 
à un examen exact, & fans pañlion , ni prévention, 
des perfonnes qu’on croit devoir élire, afin de 
mieux connoître fi elles ont ces qualités effen- 
tielles. Et pour n’y être pas trompé, c’eft moins 
aux paroles, qu’à une conduite {age long-temps 
fuivie qu'il faut s'arrêter. On doit avoir plus d’é« 
gard à la folidité & docilité du jugement, qu’au 
brillant de l’efprit ; une Supérieure n'étant pas 
élue pour briller avec éclat , mais pour gouverner 
avec fagefle, difcernement, prudence, fermeté * 
bonté : & c’eft-là ce qui procure le bien & le 
bonheur d’une Communauté, 

4% Dans le doute où l’on eft qu'une pérfonne 
fur qui on paroît jeter les yeux pour l'éleyer à 
la Supériorité, en ait les talens propres , on 
vous dit de confulter le Confefleur de la maifon, 
qui eft cenfé la mieux connoître que vous. Per- 
mettez-moi de vous dire que je ne fuis nullement 
de cet avis; je penfe que cette confultation des 
Confefleurs ne doit pas ordinairement avoir lieu, 
Dd y 
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410 I. Lettre, 

1°, Vous n’êtes pas obligée d’élire pour Supérieure. 
précifément celle quieneffeteft la plus digne, ceque 
perfonne ne peut favoir bien fürement ; ni celle qui 
eft la plus digne au jugement d'autrui ; mais celle 
qui vous paroit telle dans Le fond de votre conf- 
cience, Ainfi priez, & dépofez votre doute comme 
vous croirez devoir le faire felon Dieu. 2°. Un 
Confefleur qui feroit confulté par le plus grand 
nombre , ou qui, fans l’être , auroit quelque 
vue particuliere de faire adroitement connoître 
{on fentiment , deviendroit facilement comme 
Pame des fuffrages , fes pénitentes étant accou- 
tumées à préférer fon jugement au leur, & le 
croyant fans peine plus éclairé qu’elles. Ce fera 
donc lui proprement , & non la Communaute, 
qui fera l’éleétion , ce qui affurément ne doit pas 
être. 3°. Quand un Confefleur auroit toutes les 
lumieres poffbles & lesmeilleures vues du monde, 
après tout , les membres d’une Communauté 
connciflent ordinairement mieux les bonnes & 
mauvaifes qualités des particulieres avec qui l’on 
vit habituellement, que ne peut les connoître un 
Confeffeur qui ne voit les perfonnes qu’en paffant, 
& aui ne fait guere que ce qu’elles lui difent , 
quelquefois encore fans fe bien connoitre elles- 
mêmes. 4°. On croira une perfonne propre à 
gouverner ; mais pour mieux affeoir fon jugement 
on voudra favoir celui du Confeffeur. Celui-ct 
qui fait fous le fecret le plus inviolable que cette 
perfonne eft abfolument indigne de la Supériorité, 
& qui ne le fait que par cette voie , ne vous 
donnera aucun éclaircifiement, il ne fervira qu’à 
vous laifler dans l'erreur, & peut-être qu’à vous 
y confirmer davantage. 5°. Cependant s'il eft 
quelque cas particulier où lon pente devoir con- 
fulter un Confefleur , qu’on le fafle ; mais pour 





pefer fes raïfons , & non pour déférer aveuolé- 
ment à fon avis. 

$°. Comme pour procéder à faire un bon choix, 
il faut avoir recours à la priere, n’écouter ni 
reflentiment , ni penchant de fa part, ni recom- 
mandation, ni follicitation de la part des autres, 
mais uniquement la plus grande gloire de Dieu, 
& le grand bien de la maïfon ; il faut auffi, après 
avoir tâché fincérement de fe mettre dans ces dif- 
pofitions , fe tenir entiérement tranquille , fi le 
grand nombre a eu des vues différentes des nôtres: 
& je fens parfaitement que nous devons toutes 
nous conformer à l’avis fuivant qui vous a été 
donné. » Si celle qui eft élue n’eft pas celle pour 
» laquelle vous avez donné votre voix, vous ne 
» devez pas moins l'aimer. Vous pourrez penfer 
» que vous vous êtes trompée, quoique inno- 
# cemment, fur le choix, puifque le vôtre n’a 
» pas été celui de Dieu ; & fuppofant qu'il a 
# donné à la Supérieure élue toutes les qualités 
» néceflaires pour bien gouverner , vous devez 
* vous comporter envers elle felon toute la con- 
» flance qu’exige votre regle. Qu'il ne vous arrive 
» Jamais de dire : J’aurois bien defiré qu'une telle 
» füt notre Supérieure. Ce propos feroit indifcret, 
» 6 capabie de nuire à votre propre tranquillité, 
# ainfi qu'à celle des autres. « (*) 


Réceptions des Nowices, 


10, Quoiqu'une phyfionomie heureufe, fur-tout 
f elle annonce de la candeur , foit communément 
l'indice d’une belle ame , je ne voudrois pourtant 
pas qu’on s’y arrêtât abfolument dans la réception 





__{*) Voyez la troifieme Lettre où eft marquée la con- 
duite plus particuliere à tenir aux approches des élections. 
| | d'u] 
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422 IL, Jerires | 

d'un fujet. Une belle Princeffe ne perd rien de fa 
beauté, pour être réduite à habiter une pauvre 
chaumiere ; & une laide n’en eft pas plus belle, 
pour loger dans un louvre. Il en eftde même d'une 
belle ame qui n’en eft pas moins belle, quoiqu’elle 
foit renfermée dans un corps peu favorifé ou dif- 
gracié de la nature ; & d’une ame mal-faite qui, 
pour habiter dans un beau corps &fe préfenter 
fous une belle figure , n’en eft pas pour cela meil- 
leure. Il y a bien des perfonnes qui n’ont rien 
de recommandable que l'extérieur. Souvent ce 
{ont de belles figures, & rien de plus ;.fi ce n'eft 
de la hauteur, de la fuffifance , un fot orgueil, 
& du mépris pour les autres qui, avec moins de 
cet avantage naturel fi fragile, font cent fois plus 
eftimables & plus aimables. C’eft de quoi l’expé- 
rience convainc tous les jours, & ce qui fait dire 
avec vérité qu'il ne faut pas juger des perfonnes 
par la mine, fi l’on ne veut pas y être trompe. 
20, Il faut convenir que l'éducation eft un bien 
infiniment précieux ; qu’une jeune perfonne fans 
éducation eft fouvent équivoque, fi elle n’eft pas 
d’une piété tendre ; & que celle qui a été bien 
élevée, a communément des fentimens. Mais on 
remarque très-bien, qu'il ne faut pas s'arrêter à 
la fortune des parens, pour juger de la bonne 
éducation ; puifque des parens riches donnent 
quelquefois à leurs enfans une fort mauvaife édu- 
cation, & que des parens mal-aifès, mais ver- 
tueux, en donnent toujours ou prefque toujours 
aux leurs une très-bonne. Je crois cependant qu'on 
doit diftinguer deux fortes de perfonnes parmi 
celles qui manquent d'une certaine bonne éduca- 
tion, & danselles l’âge & le caraétere, 1°. Celles 
qui ont reçu une mauvaife éducation. Elles en 
auront toujours quelques mauvais reftes. J'en dis 
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pour le moins autant de celles qui n'ayant pas 


profité de la bonne éducation qu’on a tâche de 
leur donner , ou qui n’ayant pas eu le fecours 
d’une bonne éducation, font grofferes par ca- 
raûtere ; car la groffiéreté étant comme fucée 
avec le lait, & comme pañlée en nature, elle ne 
fe corrige jamais, ou que par un héroiïfme de 
vertutrop rare pour devoir y compter. 2°. Celles 
qui fans avoir reçu une éducation mauvaife , ont 
été privées d’une bonne. Si l’on veut bien leur 
prêter la main, & leur donner .des foins aflidus , 
elles pourront réparer ce défaut; mais elles ne 
le pourront, qu'autant qu’elles feront jeunes, 


dociles , douces, humbles, de bonne volonté, 
courageufes & appliquées. Sans ces conditions , 


elles feront ordinairement , comme le font toutes 
les perfonnes groflieres & mal élevées, le fléau 


de la fociété, & la croix de toutes les perfonnes 
obligées de vivre avec elles : ce qui mer de grands 


obftacles à la charité fraternelle, à la paix , à 
l'union des cœurs qui doit régner dans les Com- 
munautés & en faire le bonheur. 


J’entends au refte par bonne éducation, r°. Un 
|! ; 


fonds de folide piété foutenu par une connoïffance 
fufifante des devoirs du Chriftianifme. 2°. Une 
certaine noblefle & délicatefle de fentiment qui 
rende incapable d’aucune baflefle , & de trahir 
par aucun motif que ce foit, les devoirs de l'hon- 
neur, de la droiture & de la: probité. 3°. Des 
mœurs innocentes & bien réglées, 4°. Des ma- 
nieres civiles, prévenantes, obligeantes ;.èc fage- 
ment complaifantes à l'égard de tout le monde, 
même à l’évard des perfonnes d’une condition 
fervile , aufh-bien qu’à l'égard des enfans. Par les 


défauts contraires à ces bonnes: qualités , vous. 


pourrez juger de l'importance qu'il eft de ne point 
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424 I, Lettre, 

admettre dans la fociété religieufe une perfonne 
fans éducation , ou incapable d’en acquérir fuf- 
fifamment, L’excellente éducation que vous avez 
reçue, ma chere Sœur , m’aflure que vous faifirez 
parfaitement tout ce que je dis ici. 

3% [ ne faut pas effeivement prendre tou- 
jours pour qualité exclufive une certaine légéreté 
ou étourderie , quand le caraëtere eft bon. Le 
temps & la piété corrigent ce défaut , qui eft 
plutôt celui de l’âve, que celui du cœur : oui, 
pour l'ordinaire , j'en conviens. Mais sil étoit à 
un certain excès qui Ôtât l’efpérance du change- 
ment que peut amener le temps ou la piété, du 
moins Jufqu’à un certain point, je ne me laïflerois 
pas gagner par la bonté du cœur ; une perfonne 
qui doit toujours être fort légere & étourdie , ne 
peut faire un bon fujet pour une Communauté \ 
le cœur dût-il être excellent, 

S'il eft vrai d’ailleurs, comme il left en effet, 
que c'eft fur-tout par le cœur qu'il faut juger des 
perfonnes , il faut convenir qu’il ne peut être que 
très - dommageable à la Religion, d'y admettre 
celles qui ont le cœur bas, étroit , lâche j'dur, 
mauvais. Ces fortes de perfonnes font pour l’or- 
dinaire fans compañion pour les miferes & infir- 
mités humaines. Elles penfent peu à foulager celles 
qui les fouffrent, ou elles le font de mauvaife 
grace, & d'une maniere fouvent plus propre à 
aflhiger l’efprit qu'à foulager le corps. Elles font 
fujettes dans les emplois à refufer aux befoins 
mêmes ; les chofes les plus néceffaires confiées à 
leurs foins. Les unes, quoique fans tendreñe pour 
le prochain , en ont une excefive pour elles- 
mêmes , & veulent être autant bien affifiées & 
fervies dans leurs infirmités, qu'elles affiftent & 
fervent mal les autres dans les leurs. D’autres 
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prétendent juftifier leur dureté pour le prochain, . 


par celle qu’elles ont pour elles-mêmes. Faufle 
juftification , & qui ne rend pas moins leur con- 
duite très-pénible à fouffrir. Une perfonne au 
contraire qui a le cœur bon, elle eft fenfble à 


toutes les peines du prochain ; elle fouffre elle- 


L] 


même de tout ce qu’elle fait que les autres 
fouffrent ; elle devient la grande reflource de 
toute fociété, chacun s’adreflant librement à elle 
dans la jufte & ferme confiance d’en être toujours 
bien reçu , & d’en être foulagé & confolé autant 
qu'il eft en fon pouvoir. O qu’un bon cœur eft 
une excellente qualité ! Maïs que le vice contraire 
eft mauvais , & d’autant plus mauvais, qu'il ne 
fe corrige prefque jamais ! 

4%. Oui aflurément il faut fe défier d’une fille 
de beaucoup d’efprit, qui n’auroit point , ou qui 
n'auroit que peu de piété ; communément une 
fille de cette efpece porte avec elle de grandes 
pañlions , de grands vices , & n’eft que trop fou- 
vent le mobile des troubles & divifions qui ar- 
rivent dans les Communautés. Mais ce que je 
trouve à la fuite de cet avis qui eft fort fage, 
mérite, ce me femble, d’être bien pelé; en voici 
les propres termes. » Une bonne fille, mais droite, 
» fincere & docile, eft le meilleur fujet qui foit à 
» defirer dans la Religion. C’eft que pour être 
# fainte dans la vie religieufe , il ne faut qw’obéir. 


» Celle qui fait obéir peut être très-bornée ; maïs 


+ elle n’eft pas imbécille ; & fouvent fa fimplicité 
» la rend plus édifiante & plus utile que Pefprit. « 

L’Auteur de cet avis prétend donc que la fim- 
plicité d’une fille qui fait obéir, la rend fouvent 
plus édifiante & plus utile qu’une fille d’efprit. Il 
a raifon , s’il fuppofe cette fille d’efprit fans obéif- 
fance. Mais fi elle joint à fon efprit naturel celui 
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426 I. Lettre, 

d’obérffance & de fimplicité , qui certainement n’y 
eft pas incompatible , il n’eft pas douteux qu’elle 
ne l’emportera de beaucoup fur l’autre , trouvant 
dans fon génie plus de reflources pour édifier & 
fervir la Religion. Ce Monfieur femble infinuer 
qu'il faut donner la préférence aux filles bornées 
fur les filles d’efprit. Mais sil n’y avoit dans les 
Communautés que de ces génies bornés, qui feroit 
en état de bien gouverner la maïfon, &c d’y rem- 
plir comme il convient les emplois plus impor- 
tans ? Par-tout on a befoin de gens d’efprit, & 
par-tout, pourvu qu'ils foient d’un bon caraëtere, 
ils font la reflource de ceux qui en ont moins. 
Les perfonnes fpirituelles , les bonnes têtes font 
dans les fociétés ce que les yeux & les nerfs font 
au corps, & l’on fe pañleroit auffi difficilement 
des unes dans une Communauté , que des autres 
dans les fonétions de la vie naturelle ; parce que 
c'eft par ceux-ci & par celles-là que Pun & l’autre 
corps eft éclairé & foutenu. 

Sainte Thérefe donne à fes Religieufes un avis 
bien contraire à celui que je réfute ici, & elle 
le donne fondée fur ce que l’efprit n’eft jamais fans 
reflource , au lieu qu'il ny en a point ou que 
très-peu dans les génies bornés. Elle femble même 
préférer Pefprit à la piété dans un fujet qui fe 
préfente, difant qu'il y a tout. fujet d’efpérer 
qu'une fille d’efprit acquerra de ta piété avec le 
temps , & fera tout enfemble une fille d’efprit & 
de piété ; au lieu qu'il y a fujet de craindre que 
le génie borné venant à perdre la fienne, il ne 
reftera plus en fa perfonne qu’une fille fans piété 
auffi-bien que fans efprit. Pour moi j'ai toujours 
remarqué qu'il y a dans les perfonnes d’un génie 
borné, d'autant plus d’arrêt à leur propre volon: 
té, à leur propre jugement , qu’elles ont moins 
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d’efprit. Comme elles n’ont pas aflez de lumiere 
pour faire un jufte difcernement des chofes , & 
qu’elles ne comprennent pas aflez bien les raifons 
qu’on leur apporte, il eft prefque impofhble de 
les déprendre de leurs idées. Si les filles d’efprit 
ont quelquefois le même défaut, ce n’eft que 
quand la paffion ou l'intérêt les aveugle ; mais:1l 
eft beaucoup plus facile de leur ouvrir les yeux, 
& de les faire revenir au vrai. 

Les petits génies , quoique entêtés de leurs 
idées , font cependant en mème temps des efprits 
fans confiftance , qui tournent à tout vent, & or- 
dinairement du côté du mauvais parti, fe laiffant 
facilement mener par les perfonnes paffionnées, 
intrigantes & partiales , dont elles fuivent les 
impreflions , pour refufer leur fuffagé à celles qui 
le méritent le plus, & le donner à celles qui le 
méritent le moins. Et comme quelquefois 1l ne 
faut qu’une ou deux voix de plus pour faire pen- 
cher la balance, il en arrivera un mauvais choix 
tant à l’écard des Supérieures & des Confalleres, 
qu’à l'égard des Novices. Une perfonne d’efprit 
au contraire fe défend aifément des paññions des 
autres, & difcerne mieux les bonnes ou mau- 
vaifes qualités des fujets. Ses propres paflons 
peuvent pour un moment l’aveugler ; mais les 
lumieres & les cris d’une confcience bien inftruite 
difipent bientôt les ténebres, l’efprit contient le 
cœur, & ne lui permet pas aifément d’agir contre 
les lumieres de la raïfon , les fages avis, 

Un petit génie fe choque de tout , & choque 
à tout propos les autres , faute de fentir la valeur 
des termes ou des manieres. Un rien le déconcerte 
& le défole pour long-temps. Il fait des querelles 
fans fin fur des minuties qui ne valent pas la peine 
qu'on y penfe, Il eft ordinairement ombrapeux, 
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428 I. Lettre, 

foupçonneux , enclin & fujet à rapporter tout de 
travers ce qui fe fait & ce qui fe dit , parce qu'il 
le faifit mal; & par-là il trouble fans ceffe fon 
propre repos , ainfi que celui des autres. C’eft-là 
ce qui fait la croix des Communautés , l'exercice, 
quelquefois même l’écueil de la vertu & de la 
patience des perfonnes fages qui y demeurent. Je 
ne parle point d’autres défauts très-effentiels qu’on 
remarque communément dans les petits génies , 
& dont, quoiqu’on fafle , il faut fouffrir jufqu’à 
la mort, parce que rien ne les en corrige. Une 
perfonne d’efprit a des qualités ordinairement 
toutes contraires. Elle fe choque difficilement & 
rarement fans un jufte fujet. Elle prend mille pré- 
cautions pour ne bleffer perfonne , & revient ai- 
fément de fes mécontentemensperfonnels. Sachant 
apprécier tout felon fa jufte valeur , elle laiffe 
tomber une multitude de chofes qui accablent 
les petits génies. Elle eft la reffource, la Joie , le 
confeil des autres ; elle calme leurs pañfons, 
adoucit leurs peines , les remet en concorde, & 
produit une infinité de biens. Plus elle a de lu- 
mieres , plus elle faura s’en défier, & ne fera 
Jamais rien d’important fans un bon confeil ; tandis 
qu'un petit génie n'ayant pas aflez d’efprit pour 
favoir qu'il n’en a point , demande rarement con- 
{eil, & fuit encore plus rarement les bons qu'on 
lui donne. 

Dans les gens d’efprit comme dans les gens 
bornés , il y a des carateres mauvais, & qui ne 
{e plaifent qu’à contrifter les autres. Ce n’eft point 
de ceux-là que j'ai prétendu parler dans les deux 
portraits oppofés que je viens de faire. Je fuppofe 
dans les génies bornés & dans les génies fpirituels 
le même degré de bonté dans le caraétere; &enle 
fuppofant , je dis que les perfonnes d’efprit auront 
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toujours une partie des bonnes qualités, & un petit 
génie une partie des défauts que jai marqués ici. 

Je ne puis finir fur cet article, fans parler de 
quelques maifons que je trouve fort en défaut 
dans la réception de certains fujets. On admettra 
dans une Communauié une bonne fille , parce 
qu’elle a quelque talent qui y fera utile , ou qu’elle 
jouit d’une fanté robufte qui pourra y être de 
reflource. Je l’approuverai fans peine, fi d’ailleurs 
On trouve dans cette fille tout ce qu'il faut pour 
faire efpérer qu’elle fera un bon fujet. Mais je le 
défapprouverai beaucoup, fi fans ce talent & cette 
forte fanté on ne voyoit point en elle ce qu'il 
faut pour mériter d’être admife. Voici les raifons 
qui me font parler de la forte. La premiere eft 
que quelquefois ces filles plus vigoureufes font 
celles dont la fanté fe foutient moins conftam- 
ment, ou eft fujette à de plus grandes infirmités 
qui n’en font qu’une furcharge pour une maïfon, 

La deuxieme eft qu'il eft d’expérience que ces 
fortes de fujets font plus communément ceux en 
qui réellement on trouve moins de reflource, 
ceux qui font les moins prévenans , les moins 
fenfibles à la peine des autres , & les plus attentifs 
à fe ménager , tandis que ce font des fujets à 
petites fantés , mais généreux & pleins de fenti- 
mens, qui foutiennent toutes les fatigues d’un 
Monaftere. O que le bon efprit accompagné de la 
vertu y eft d’un grand fecours ! 

5°. Nous ne devons fans doute nous prévenir 
jamais contre une Novice , & vous moins que 
perfonne dans la place que vous occupez. Mais 
ce que vous devez examiner plus que qui que ce 
foit , c’eft ce que demande l’Auteur des avis que 

‘vous m'avez communiqués ; favoir , » Si la piété 

# de cette Novice eft tendre, fi fon maintien eft 
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430 I. Lettre, 
» modefte , fi la fincérité eft fon langage, fi elle 
». aime fes Sœurs & fi elle en eft aimée, fi fa fi- 
» délité à la regle eft conftante, fi elle travaille 
» à fe corriger de fes défauts, fur-tout fi elle 
» aime & refpecte fes Supérieures , fi elle ne fe 
» plaint pas de la nourriture, fi elle ne méprife 
» point les autres, fi elle ne forme point d'in- 
» trigue, fi elle ne defire pas de parler trop fou- 
_» vent aux perfonnes du fiecle, f elle n’eft pas 
» trop occupée de fa fanté, fi enfin elle regarde 
» fincérement l’entrée en Religion comme fon 
» bonheur, & fi fur cette entrée elle a confulté 
» Dieu de tout fon cœur. « Examinez bien tout 
cela ; & vous faurez incomparablement mieux 
à quoi vous en tenir fur le compte d’un fujet. 
6°. Vous me demandez ce que je penfe des 
entretiens que l’on a dans une Communauté à 
l'égard des Novices, & fi l'on peut fe commu- 
niquer fes doutes, fes incertitudes , fes craintes 
fur leur fujet, principalement à l'approche des 
affemblées à tenir pour leur réception ou leur 
renvoi. Voici ce que j'ai de mieux à vous ré- 
pondre. 1°. En général , 1l faut examiner avec 
attention la conduite des Novices , & garder pour 
{oi le jugement qu’on en porte. 2°. On peut fans 
contredit parler à qui que ce foit du bien qu'on 
en fait, pourvu qu'on en parle fans pañion & 
dans une intention pure. La charité nous oblige 
même à les juftifier , autant qu'il eft en nous, 
de toutes les chofes qu’on leur imputeroit injuf-. 
tement. 3°. On peut encore abfolument parler à 
toute perfonne fage , des défauts généralement 
reconnus dans des Novices , pourvu qu’on le 
fafle avec modération , & fur-tout fans laïffer rien 
appercevoir des raïfons plus particulieres qu'on 
auroit d'en juger défavorablement, 4°. Si l’on eft 
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dans l'embarras fur leur compte par rapport au 
fuffrage de réception, on peut, pour fe décider 
plus fagement , confulter leur Maitrefle & la Su- 
périeure , qui les voyant de plus près, font 
cenfées les connoître mieux que perfonne , & qui 
d’ailleurs ont droit d'écouter & de favoir tout ce 
qui les concerne. On peut donc leur dire hardi- 
ment tout ce qu’on en fait & tout ce qu'on 
en craint , dût-on leur en apprendre ce qu’elles 
ne favoient pas. Qu'on leur en parle avec des 
vues bien pures , & fans rien exagérer ; alors 
on n'aura à fe reprocher aucune des fuites 
fâcheufes que cela pourroit avoir pour quel- 
ques-unes. Mais ; à l'exception de quelque cas 
bien rare , dans lequel on prendroit l'avis d’un 
Confefleur , il feroit imprudent de confulter fur 
fes difficultés & craintes plus particulieres , les 
autres perfonnes de la Communauté. N'ayant pas 
fuivi les Novices de fi près qu'une Supérieure & 
qu’une Maitrefle , elles feroient moins en état de 
réfoudre nos difficultés, & de juger fi elles ont 
ou non quelque fondement. Il arriveroit donc 
qu’en les leur communiquant , nous pourrions les 
indifpofer fort mal-à-propos contre des Novices, 
à qui notre imprudence feroit un grand tort, dont 
nous ferions chargées devant Dieu. $°. Prenez 
garde cependant à ceci. Quand je dis qu’on fera 
bien de s'expliquer, avec une Supérieure & une 
Maîtrefle des Novices, fur les embarras où l’on 
fe trouve à l'égard de celles-ci; ce n’eft pas pour 

rendre le parti qu’elles pourroient nous fuggérer, 
ce qu’elles ne doivent point faire ; c’eft feulement 
pour faire une grande attention à ce qu'elles 
répondront à nos doutes , dès qu’on a lieu de les 
croire elles-mêmes fans prévention ; puis d’après 
les éclairciflemens que nous en aurons reçus, 
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43%. Î. Lettre, 
nous prendrons nous-mêmes Le parti que devarit 
Dieu nous croirons le plus fage. 

7°. Ce qui a été dit plus haut du confeil à 
prendre d’un Confeffeur pour l’éleétion d’une Su- 
périeure , il eft inutile d’obferver ici qu’on doit 
l'appliquer à la réception des Novices ; la chofe 
parle d’elle-même ; mais 1l nele fera pas de vous 
faire remarquer le fervice important que peut & 
que doit vous rendre à leur fuget un Confeffeur 
zélé pour le bien de la Communauté qu’il dirige, 
Il peut arriver qu'une Communauté toute entiere 
foit trompée eflentiellement fur le compte d’un 
fuyet. Le Confeffeur qui le fait par une voie qui 
demande de lui le fecret le plus facré , peut cepen- 
dant , fans y donner la moindre atteinte, engager 
fortement cette Novice à fortir , & lui en faire 
une étroite obligation, Il le doit , parce que fon 
devoir exige qu’il empêche abfolument fa péni- 
tente de faire aucun tort, & fur-tout un tort 
confidérable à qui que ce foit : & s'il a de la 
prudence , il trouvera bien le moyen de s’en faire 
obéir , fans lui occafionner }ui-même le moindre 
tort vis-à-vis de la Communauté. 

Je fouhaite, ma chere Sœur, que ma réponfe 
à votre lettre puifle vous fatisfaire. Je ne puis 
cependant terminer la mienne , fans y joindre les 
avis fuivans que j'ai lus dans un grand Maître en 
cette matiere. 

» Que fi l’on a de la peine à fe déterminer fur 
# le parti qu’on doit prendre de donner ou de 
» refuler fa voix , ( aux Novices ) voici comment 
» on doit fe conduire dans le doute. | 

» 19. S'il s’agit de recevoir une Poftulante, ou 
# de lui donner l’habit de Religion , lorfqu’on a 
» des raifons pour & contre, on ne doit pas la 
» relufer ; puifqu’on aura le temps de s’éclaircir 

\ » davantage, 


$ 
s) 


à cette épreuve. 

» 2°. S'il eft queftion d’admettre une Novice 
à la profeffion religieufe , on ne le peut faire 
dans le doute : de forte que fi pendant fon 
Noviciat elle ne s’eft pas comportée de telle 
maniere qu'on puifle juger pofitivement qu’elle 
eft digne de la profeffion, l’on eft obligé de 
lui refufer fa voix , & l’on doit abfolument 
la reñvoÿer. 

» 3°. Mais c'eft une fille de qualité, dira-t-on; le 
Monaftere a de grandes obligations à fes parens ; 
elle eft niece de la Révérende Mere, fœur d’une 
Religieufe que l’on confidere beaucoup ; elle 
offre une groffle dot. Ce n’eft encore qu’un 
enfant qui fe changera avec l’âge. Après tout, 
fi l’on y regardoit de fi près, & fi l’on faifoit 
un choix fi fcrupuleux de fujets qu'on recoit 
dans le Cloïître, on n’en recevroit guere ; & 
qui y maintiendroit la Religion ? Toutes ces 
confidérations ne font point des motifs fur quoi 
précifément on puiffe recevoir une fille , quand 
en confcience on ne l’en juge pas capable pour 
{es qualités perfonnelles. Un petit nombre de 


4 


bons fujets appelés de Dieu à la Religion, la 


ferviront incomparablement mieux, qu'un grand 


nombre qu’on y recevra fans vocation. Faifon 
de notre part notre devoir, & du refte con- 
fions-nous en la divise Providence, 
» 4° Mais, me direz-vous, quoique je doute 
de la vocation de cette Novice, ou quejene 
la juge pas propre pour la Religion , ne puis-je 
pas dépofer mon doute , pour m’en rapporter, 
contre mes propres lumieres & mes propres 
fentimens , à la Supérieure ou au Confefleur 
qui ont entrepris de la faire Éeeu? Non, 
è 
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davantage , le temps du Noviciat étant deftiné 
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# vous nele pouvez pas faire en bonne confcience, 
» Comme chacun en cette rencontre eft obligé de 
» répondre de fa voix, perfonne ne doit fuivre 
» le fentiment d'autrui contre le fien propre ; 
» mais il faut fe conduire par fes lumieres felon 
» Dieu. «( Rigoleu, Traité de Dévot. p.346 6 fui.) 
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II: LETTRE, A UNE SUPÉRIEURE. 


U1, ma Révérende Mere, la douceur &x la 

fermeté font deux qualités bien eflentielles 
au bon gouvernement, tant pour la conduite de 
l'extérieur, que pour la conduite de lintérieur, 
& pour celle-ci fur-tout. Mais vous avez bien 
raifon de dire qu’autant que ces deux qualités font 
néceffaires, autant eft-il difficile de les bien allier 
enfemble. Cependant tout excellentes qu’elles 
font chacune en foi, communément elles n’o- 
perent de bien que quand elles ne font point 
féparées l’une de l’autre, & qu’en toutes chofes 
prefque elles agiflent de concert. La fermeté em- 
pêche la douceur de dégénérer en molleffe, & la 
douceur empêche la fermeté d’être dure , impi- 
toyable. Ce que l’une commence, l'autrel’acheve ; 
ou bien on cede à l’une ce qu’on refufe à l’autre : 
avec cette différencenéanmoins quela douceur doit 
toujours marcher la premiere, & ne fe faire fuivre 
par la fermeté, que lorfque celle-ci eft néceflaire 
pour donner de l’aétivité à une lâche lenteur , 
ou pour abattre une opiniâtre réfiftance. D'un 
autre côté , il eft bien incertain que la fermeté, 
{ur-tout fi elle agit feule, foit viétorieufe d’un 
cœur que la douceur n’a pu gagner ; car quiconque 
ne rend pas les armes aux charmes de celle-ci, 
ordinairement les rendra moins encore à la force 





de celle:là. Cependant comme la fermeté a tic 
quefois ce bon effet fur des fujets jufques-là ine 
fenfibles aux plus douces infinuations , il eft à 
propos de l'employer au befoin , quand même if 
jeroit douteux que ce füt avec fruit > pourvu 
qu'on n’en ait pas à craindre des fuites plus f4- 
cheufes encore que celles qu'on fe propoferoit 
de prévenir par fon moyen. Noûs recommande: 
rons donc dans peu la fermeté ; mais auparavant 
11 nous faut parler de la douceur, 


La douceur; 


Une Supérieure doit travailler à acquérir l’ais 
mable vertu de douceur , & à la porter au plus 
haut degré qu’il lui fera pofible , en forte qué 
cette vertu foit comme l’ame de fon ame , fi jé 
puis m'exprimer de la forte. Pour être plus dif: 
pofé à recevoir toutes les imprefions tendres que 
la vraie douceur peut donner , je voudrois qu'ori 
médität fouvent &c bien férieufement la grande 
lecon que nous a fait Jefus-Chrift en nous difant : 
Apprenez de moi que je fuis doux & humble dé 
cœur. (S: Mat. c. 11. y. 29.) Je confeillerois auffi 
volontiers , non feulement de lire les avis que Sa 
François de Sales donne fur la doûceur , mais 
encore de bien remarquer la douceur. dont ii 
accompagne toujours les avis qu’il a À donner : 
& c’eft ce que l’on trouvera dans fes lettres, 

La douceur réfide proprement-dans le cœut 
qui eft fon véritable fiége ; mais pour qu'elle ait 
{on effet propre, le cœur doit la communiquer 
à l’efprit ; aux paroles, à l'extérieur & à toute 
la conduite, | 

19. Le cœur doit communiquer fa douceur à 
l’efprit, en forte qu'on ne fe permette prefque 
jamais que des defleins de paix, que Se pén£ées 
Ke 1] 
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436 II. Lettre, 

dé bonté, & que l’efprit foit comme une haute 
montagne , d’où ces penfées & ces deffeins s’é- 
coulent pour fe répandre fur tout le refte , fur les 
paroles & toute la conduite, La douceur des 
penfées conduit tout naturellement à l’acquifition 
de la douceur univerfelle ; & l’efprit qu'on ac- 
coutume à n’en former que de cette nature, 
fe tient en garde contre les furprifes d’un cœur 
un peu ému, il reétifie ce que dans quelques oc- 
cafions il pourroit S'y trouvet de trop dur, & 
le ramene lui-même à fa véritable fon@ion, qui 
eft de communiquer le goût de la douceur à 
lefprit, & de ne lui permettre des deffeins de 
vigueur & de force, que lorfqu’ils font abfolu- 
ment néceflaires. 

20, Comme la bouche parle , ainfi qu'on en 
eft perfuadé , de l’abondance du cœur ; quand le 
cœur eft doux, les paroles le font ordinairement. 
Mais pour que les paroles foient véritablement 
douces , il faut que la maniere , aufli-bien que les 
expreffons , foient également pleines de douceur 
& de bonté. Et certes, fi l’on nous dit une parole 
douce avec un ton dur; ou fi l’on prend le ton 
le plus doux en nous difant des chofes dures &c 
féveres , nous en ferons plus mécontens que 
confolés. Ayez donc foin que le ton &c la maniere 
dont vous üuferez , correfpondent à la douceur des 
expreffions, afin que celles avec qui vous avez 
à traiter puiflent reflentir toute l’impreflion de 
votre douceur & en profiter. Sans cette attention, 
votre conduite feroit tout-à-fait inutile à quel- 
ques-unes, parce, qu'elle feroit pour elles incer- 
taine & toute équivoque’, ne fachant fi c’eft aux 
paroles plutôt qu’à la maniere, où à la maniere plu- 
tôt qu'aux paroles qu'elles doivent s’en tenir: mais 
je plus grand nombre en {eroit contrifté, rebutée 
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3°. La douceur doit répandre encore fon onc- 


tion fur tout votre extérieur ; car qui pourra 
croire que la douceur eft au dedans, fi le dehors 
n’annonce rien que de tout oppofé? Et qui fera 
porté alors à vous aborder avec confiance ? Mais 
comme c’eft principalement fur le vifage que fe 
peignent plus fenfiblement les affe@tions du cœur, 
c’eft-là aufli que la douceur établit le trône fen- 
fible de fon aimable empire. C’eft-là fur-tout 
qu’elle doit régner & répandre fes charmes inno- 
cens & prefque toujours vainqueurs , par un 
certain air de bonté, d’affabilité, de candeur, 
d’onétion , qui apprivoife les plus farouches , & 
ramene les plus emportés, les plus indociles. 
Quelquefois on n’a encore rien propofé , on n’a 
pas dit un mot; on n’a fait autre chofe que de 
fe montrer avec un extérieur doux, affable, & 
lon a déja tout gagné. 

4°. Pour être plus aflurée de réuflir à gagner 
celles à la tête defquelles vous êtes placée, joi- 
gnez aux traits de douceur que nous venons de 
tracer , celui de la conduite. Ea conduite la plus 
douce, pourvu qu’elle foit fans molleffe , eft tou- 
jours la plus efficace , auffi-bien que la plus ai- 
mable. Cette douceur de conduite confifte à ne 
prefcrire rien que de doux , ou du moins à ne 
prefcrire aucune chofe qu'avec d'autant plus de 
douceur , que la chofe en foi eft plus dure , & 
äd’adoucir autant qu’elle eft fufceptible de recevoir 
des adouciflemens. Affurément on ne peut engager 
à la perfetion évangélique , fans avoir à propofer 
bien des facrifices pénibles à la nature; Jefus-Chrift 
nous en avertit aflez en nous parlant de croix, de 
renoncement , d’abnégation pour devenir fes dif- 
ciples. Mais le Sauveur nous préfente les plus 
piuflans motifs, pour nous engager A lui accorder: 
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418 IX, Lettre, 

les Reine qu'il nous demande; & s'il nous.dit 
que fa loi ef un joug, un fardeau ,1l nous aflure 
en même temps qu'on ne peut y être fidele, fans 
la trouver douce & aimable, & que ce fardeau 
devient léger à celui quile porte. Imitez ce beau 
mass par la force des raifons & des motifs, 
par la douceur de vos exhortations, & par l’onc- 
tion de vos paroles , adouciflez toujours ce We 
vous vous trouverez obligée d'exiger de plus 
coûteux & de plus difficile, Oui, qu’uneinflexible, 
mais fage fermeté diéte , tant qu'elle voudra , 
des arrêts; quels qu’ils foient , ils ne pourront 
avoir que de bons effets à l'égard des perfonnes 
raifonnables , pourvu que ce foit la dançeur qui 
les prononce. 

Je viens de parler de fermeté, Cette vertu en 
effet efl extrêmement néceffaire à une Supérieure ; 
elle left auffi-bien que la douceur, dont elle doit 
être la compagne fidele & inféparable. Il faut, 
pour parler le langage de Saint François de Sales, 
il faut, dans la conduite des ames , une douceur 
ferme, & une fermeté douce ; & fi la douceur 
doit plus ordinairement emporter fur la fermeté, 
la fermeté néanmoins doit quelquefois l'emporter 
fur la douceur, mais fans la quitter jamais. Ceci 
au refte n’eft pas une chofe impofabl le; caf il eft 
une efpece de fermeté qui n'a rien de févere : 
c’eft une fermeté de pure fagete, oppofée à la 
lécereté, à linçonftance , à 1 détente » 
dont il ne faut jamais fe départir un feul inftant, 
fans quoi les perfonnes qu’on a à conduire, pour 
intérieur fur-tout , deviendroïent elles-mêmes 
légeres, inçonftantes , indéterminées , effets mau- 
vais qu ’on ne fauroittr OP prévenir. Etendons- nous 
un peu lur çet objet. 
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La fermeté. 


La fermeté, comme la douceur , eft une qua- 
lité qui appartient plus particuliérement au cœur ; 
elle doit agir fortement dans le cœur d’une Su- 
périeure, pour lui faire aimer fon devoir d'un 
amour conftant & invariable, quelqu’il {oit , 
dès-là qu’il eft devoir. & qu’elle le reconnoît pour 
tel. Elle doit toujours être dans la plus ferme 
détermination de l’accomplir ; & la tendrefie 
_ qu’elle a pour celles qu’elle conduit , la crainte 
de les affliger, rien ne doit être capable de la faire 
manquer à fon devoir. Elle faura , à la vérité, 
s'arrêter, temporifer, quand la vraie prudence 
lexigera ; mais aufli elle fera fidele. à prefler, à 
reprendre, à punir même, quand Je befoin des 
autres le demandera, & qu’on pourra en attendre 
de bons effets. Elle fera attentive encore, fi vous 
voulez, à adoucir , autant qu'il fera pofhble , ce 
qu’il peut y avoir de plus ferme dans fa conduite 
à leur égard , mais fans rien accorder à une faufle 
compañlion. Cette fermeté de cœur dans une Su- 
périeure , ne donne donc aucune atteinte à la 
vraie tendrefle qu’elle doit avoir pour celles 
qu’elle conduit, c’eft même la tendreffe , la viva- 
cité de fes fentimens à leur égard qui la rend Îa 

remiere victime de fa fermeté. Elle commence 
par fe facrifier elle-même , avant que de faire faire 
aux autres les facrifices qu’elle en exige, & elle 
ne leur porte pas un feul coup , dont elle ne 
reflente d'avance toute la douleur. | 

La fermeté qui réfide principalement dans le 
cœur, doit, comme la douceur, fe communiquer 
à lefprit, aux paroles, à l'extérieur & à toute 
la conduite d’une Supérieure qui veut opérer le 
grand bien dans fa Communauté ; 5 c'eft fous 
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440 IT, Lettre, 
ces différens rapports que nous allons l’envifager. 
19. L’efprit fert bien à diriger les affeétions du 
cœur ; mais le cœur de fon côté communique 
facilement à l’efprit ce qu’il a de bon ou de dé- 
feétueux dans fes affe@ions : & c’eft pour cela 
qu'on voit fouvent des efprits très-bons , très- 
juites , changer aifément de vues, de defleins , 
de moyens , même quelquefois contre leurs 
Jumieres ; la raifon en eft qu’ils ont le cœur 
foible, C’eft donc le cœur qui peut aider beau- 
coup à rendre l’efprit ferme. Or la fermeté de 
l'efprit eft néceflaire à une Supérieure, pour la 
rendre conftante dans ce qu’après une mûre dé- 
libération elle a fagement déterminé fur la con- 
duite des autres, aufi-bien que fur la fienne 
propre à leur égard, 
_ Par cette ferme conftance je n'entends point, 
comme vous Île peniez fans doute , un certain 
entêtement auquel les efprits les plus bornés font 
ordinairement les plus fujets, & quine leur permet 
pas de fe départir de leurs premiers fentimens , 
quoique des cirçconftances nouvelles exigent le 
changement des premiers defleins qu'on avoit 
formés, ou du moins celui des moyens qu’on 
avoit rétolu d'employer pour l'exécution. Cette 
faufle conftance eft plutôt folie que fagefle & 
fermeté; elle ne peut être que effet d’un efprit 
petit, retréci, ou de travers. | 
La vraie conftance , la fage fermeté n’a point 
ce défaut; elle plie fans foibleffe fous la loi de 
la néceflité ou de Putilité, & elle ne perd point 
de vue fon but, lors même qu'elle paroît s’en 
éloigner ; ou plutôt elle y tend toujours, malgré 
les Circuits & les détours qu’elle eft obligée de 
faire paur y parvenir. Peu lui importe par quelle 
Voie ou par quels moyens fes deffeins pourront: 
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s'accomplir, pourvu qu’en effet ils réuffiffent , & 
que la voie &les moyens foient honnètes. Ainf, 
comme elle ne conclud rien qu'avec beaucoup de 
fageffe | auffi les moyens qu’elle avoit d’abord 
faifis pour arriver à la fin qu’elle s’étoit propoiée, 
elle fait les changer avec la même fagefle , {elon 
les différentes conjonétures qui furviennent dans 
une affaire, dont elle'a entrepris la conduite, 
& dont, par celle qu’elle y tient elle-même, elle 
fe tire toujours ou prefquetoujoursavec avantage. 
29, La fermeté doit accompagner les paroles 
d’une Supérieure à l'égard des perfonnes qui font 
fous fa conduite. Cela lui eft néceflaire pour 
travailler plus efficacement à arracher les vices, 
à corriger les défauts; & pour enraciner plus 
facilement les vertus, comme pourles faire croitre 
plus fürement & les perfeétionner. Rien de tout 
cela ne peut guere fe faire, ainfi que le favent 
les perfonnes expérimentées , fans beaucoup de 
fermeté, & de fermeté dans les paroles fur-tout, 
puifque la parole eft l'inftrument ordinaire dont 
fe fert une Supérieure pour manifefter {es detrs, 
fes volontés. Les paroles fermes ont beaucoup 
plus de poids que les autres, elles pénetrent plus 
avant dans le cœur , elles fe préfentent plus vi- 
vement à l’efprit , & font dans Pun & dans l'autre 
des impreffions plus fortes , plus durables ; de 
forte qu’une Supérieure qui négligeroit un {1 
puiflant moyen là où il devient néceflaire, ne 
pourroit faire que très-peu de bien dans les autres 
qu’elle a à conduire. 
fais que devez-vous entendre par ces paroles 
fermes ? Ce font des expreflons qui par leur 
énergie font plus capables de vaincre la réfiftance 
de celles-ci , de corriger la foiblefle, l’inconftance 


de celles-là, de réveiller linattention, l’indolence 
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A4? IT. Lettre, 
des unes, & d’affermir les autres dans le bien; 
maloré les tentations & autresépreuves auxquelles 
on eft expofé en cette vie. Il faut même, dans 
les cas de plus grande réfiftance ou de foibleffe 
plus marquée , employer les paroles d’autorité &. 
d’empire qui annoncent qu’on veut abfolument 
être obéir. Comme les expreflions de cette forte 
ont quelque chofe de plus fort que la fermeté 
elle feule , 1l faut les ménager. Plus elles feront 
rares, plus auf elles feront d’impreffion, & auront 
d'efficacité : on fera plus facilement convaincu 
que les chofes qu’on exige de nous font bien 
importantes, puifque pour nous les prefcrire , on 
fe fert de telles expreffionsfi peuordinaires. Encore 
faut-il en proportionner la force au cara@tere des 
perfonnes , & aux circonftances où elles fe 
trouvent. L’orguerl lui-même qu'on ne devroit, 
ce femble , qu’abattre & confondre, demande 
quelquefois à être ménagé. Mais fi le befoin exige 
qu'on fe ferve de termes qui humilient ; qu’on 
évite toujours d’ufer de ceux. qui feroient cho- 
quans , méprifans , rebutans. [Il eft même bien des 
occafions où, fans avoir encore rien dit, il faut, 
par quelques avis doux & fages , préparer les 
perfonnes à ce qu’on a à leur dire de plus fort, 
afin qu’elles puiffent Pécouter avec moins de fur- 
prife & d'humeur : c’eft, fi vous voulez, comme 
Péclair qui nous annence le bruit du tonnerre. 
3°. Les paroles tes plus fermes ferviroient peu, 
fi l'extérieur ne l’étoit pas. Cela donneroit lieu de 
croire qu'on ne penfe pas, ou qu’on ne penfe que 
bien foiblement ce que lon dit ; & alors ce que 
l’on dit feroit bien peu efficace. La fermeté doit 
donc paroître dans l'extérieur d’une Supérieure, 
pour la faire craindre & refpeéter ; comme la 
douceur y doit régner aufli, pour la faire aimer 
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& la rendre d’un abord facile : l’une n’eft pas 
moins néceffaire que lautre. S’ il faut de l'amour 
pour attirer , 1l faut de la crainte pour contenir. 
S'il faut de laffeétion pour adoucir les peines , 1l 
faut de la fermeté pour corriger les fautes & les 
défauts.  Ainfi l'extérieur d’une Supérieure doit 
être un compofé de douceur & de fermeté tout 
enfemble , afin de fe concilier les cœurs & de les 
maintenir ‘d ans la pratique du devoir. 

Elle doit toujours , & en toutes rencontres, 
conferver au dedans un fonds de douceur ; mais 
quelquefois 1l n’en doit rien paroître au dehors, 
& 1l eft des circonftances ot une Supérieure, pour 
corriger plus eficacement , ne doit laifler apperce: 
voir fur fon vifage qu’un air de mécontentement 
&t de févérité, mais non pas.de vivacité ni d’hu- 
meur ; & 1l faut que la perfonne à qui l’on eft 
obligé at ce remede amer, puifle voir 
clairement qu'il ne hu eft préfenté que par la 
raïon , le zele & la charité, fans que la pañion 
ni aucun autre principe vicieux y ait part; autre- 
ment. le remede ne ferviroit qu'à contrifter la 
ms , & non à la guérir, 

. Enfin, la fermeté doit régner dans la con- 
LE d’une Supérieure à l” “égard des perfonnes qui 
jui font foumifes , & même à l'égard de celles 
qui s’y feroient foumifes volontairement par rap- 
port à une direction plus étendue, plus entiere 
de l'intérieur de l'ame. Or cette UnA confiite 
à propoler aux pérennes les chofes qui font 
vraiment néceflaires pour leur bre n, & les moyens 
plus propres à les leur faire exé cuter. Elle con- 
ffte à leur prefcrire ces chofes & ces moyens, 
avec prudence fans doute, mais fans aucun mé= 
nagement qui fente la foibleffe. Elle confifteencote 
& Ter tout dans une attention conftante à veiller 
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444 IT. Lettre, 

f l’on s’aflujetit fidelement à tout cela, & dans 
l'exatitude à reprendre les manquemens plus 
marqués qu’on y fait : c’eft fur quoi l’on ne doit 
jamais mollir. 

Il faut qu'une Supérieure montre à fes infé- 
rieures une telle fermeté par rapport À la maniere 
de les conduire , qu’elle leur ôte toute efpérance 
de la faire changer de fentiment, & de l’attirer 
dans le leur, Je dis dans Le leur ; car, comme nous 
l'avons obfervé plus haut , une perfonne fage fait 
changer à propos, pour arriver plus fürement à 
fon but. Ce que je viens de demander eft pour 
une Supérieure le grand moyen de faire prendre 
tout d’abord aux autres le parti de fe rendre, 
de fe foumettre, & de lui épargner la peine de 
plaider avec elles ; elles aimeront beaucoup nneux 
céder , que d’entrer dans des procédures , dont 
les frais & dépens ne pourroient être que fur leur 
compte. Mais en même temps ce que je viens de 
demander peut fe faire avec beaucoup dedouceur; 
Saint Francois de Sales étoit fort doux ,; Même en 
préchant l’abnégation, & cependant il la prêche 
bien fouvent, & jamais il ne manque. à la pref. 
crire là où elle eft néceflaire. | 

Je conviens qu’il n’eft pas aïfé d’accorder en- 
femble tout ce que je viens de dire fur la dou- 
ceur &c fur la fermeté, de forte qu’on donne à 
chacune tout l’eflor convenable , & qu’en même 
temps on les contienne toutes les deux dans leurs 
juftes bornes. C’eft-là le grand art du gouverne 
ment ; mais autant qu'il eft difficile de l’acquérir, 
autant faut-l y travailler avec foin. Apprenez à 
bien connoître le cœur humain, étudiez atten- 
tivement les caracteres, difcernez avec fagefe la 
différence des momens & le befoin des circonf 
tances, profitez des leçons journalieres que donne 
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l'expérience, ne vous recherchez én rien , ayez 
en toutes chofes la vue fimple & bien pure de 
faire l’œuvre de Dieu , confultez-le fur tout avec 
la défiance de votre propre fagefle, & la confiance 
entiere en fes lumieres & fon fecours: alors vous 
ferez des progrès dans cet art fi difficile qui per- 
fe&ionne tout gouvernement. Avec cela néan- 
moins il vous échappera encore des fautes ; hé! 
qui fommes-nous pour ofer prétendre les éviter 
toutes ? En cela, comme en toute autre chofe, 
le plus parfait eft celui qui marque le moins. 

Voilà, ma Révérende Mere, les réflexions que 
je me fuis permifes, pour répondre à la lettre 
dont vous m'avez honorée. Je fuis, &c. 








III: LETTRE, 4 UNE JEUNE RELIGIEUSE, 


" Os Meres, ma chere Sœur, me font trop 
d'honneur de s’adreffer à moi pour les di- 
riger fur la maniere dont elles ont à fe comporter 
aux approches de vos éleétions, & principalement 
de l’életion d’une Supérieure. Jaurois plutôt à 
recevoir d’elles des leçons fur ce fujet , qu’à leur 
en donner. Cependant, puifqu’elles me preflent fr 
fort, je céderai à leurs prieres, & je leur répondrai 
par vous, qui me priez pour elles ; mais c’eft à 
vous fur-tout que j’adreflerai la parole , parce 
que je penfe qu’étant jeune encore & peu expé- 
rimentée , vous avez plus befoin des réflexions 
que j'ai à faire fur le fujet propofé. 

Vous me dites, ma chere Sœur, que vos élec- 
tions doivent fe faire le 25 Février ; la circonf- 
tance eft heureufe pour me faciliter ce que j'ai 
à dire, & pour le dire avec plus d'intérêt. Le 
25 eft précifément le jour où cette année on fait 
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446. III, Leitré ; 
la Fête de Saint Mathias : ainfi pour Vous mat- 
quer la conduite que vous avez à tenir aux ap: 
proches de vos élettions , il me fuffira de vous 
propofer celle qu'ont tenu les Apôtres & les 
Difciples dans l’éledtion de Saint Mathias après 
l’Afcenfion du Sauveur. Si vous fuivez bien les 
regles faintes qui y furent obfervées, vos éle&tions 
fe feront avec une grande paix , une parfaite 
fécurité de confcience ; & vous aurez tout fujet 
d'en efpérer les plus heureufes fuites. Je vais en2 
trer fur cela dans quelque détail : je ne parlerai 
que de l’éleétion d’une Supérieure ; mais ce que 
jen dirai, il vous fera facile de l'appliquer aux 
autres éleëtions , & principalement à celle des 
Confeilleres, dont le bon choix: eft fi important, 
puifque leur devoir eft d’aider une Supérieure à 
maintenir la régularité dans toute une Commu: 
nauté, & de l’y aider par leur bon accord avec 
elle , par leurs fages confeils & leurs exemples 
édifians. Appliquez-vous donc au beau modele 
que J'ai à vous préfenter. 

1°, Après l’Aifcenfion du Sauveur, il s’agifloit 
délire un homme capable de prêcher l'Evangile 
à des incrédules , à des idolâtres, à des endurcis 
& à des aveugles, au peuple Juif & aux Gentils, 
& d'en porter le flambeau jufqu’aux extrêmités 
de la terre : en un mot , il s’aoifloit d’élire un 
Apôtre, un digne Miniftre de Jefus-Chrift. Ici il 
s’agit d’élire pour votre Monaftere une Supérieure 
dont le devoir eft d’infpirer & de maintenir, 
parmi des chrétiennes, des Religieufes , des 
époufes de Jefus-Chrift , la pratique la plus par- 
faite de ce même Evangile ; une perfonne par 
conféquent bien inftruite des maximes toutes 
divines qu'il contient, & propre à en bien inf- 
truire les autres, autant par fes exemples que pa 
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fes difcours. Telle doit être celle que vous choi: 
firez dans peu pour Supérieure. 

2°. Pour bien faire ce choix, il faut vous 
mettre dans les mêmes difpoñtions que celles où 
étoit l’afflemblée des Apôtres & des Difciples. 
Saint Luc ( 46, des Ap. ch. 1. ) nous apprend que 
retirés dans un endroit plus écarté du bruit , ils 
perfévéroient unanimement dans la priere & l’u- 
nion de la charité. Priez donc , priez beaucoup, 
afin d'obtenir à celle qui , dans les defleins de 
Dieu, doit être élue Supérieure , toutes les races 
néceflaires pour bien gouverner, & à vous, auff- 
bien qu’à toutes vos Sœurs, la lumiere pour la 
connoître , puifque vous êtes toutes intéreflées 
à faire un bon choix. 

3°. Le grand nombre des Elifans ne diminuoit 
rien de leur union. Ils étoient environ fix vingt, 
& ils ne faifoient tous qu’un cœur, ils avoient 
le même efprit, les mêmes vues, la même vo- 
lonté. Vous qui êtes en bien plus petit nombre, 
devez-vous trouver tant de difficultés à la même 
unanimité parmi vous? Les fuffrages ne peuvent 
être unis où les cœurs font partagés & les efprits 
divifés ; & cependant une éleétion ne peut fe 
conclure que par l’union des fuffrages. Par votre 
bonne conduite & par vos ferventes prieres , 
reflerrez entre vous les nœuds facrés de la cha- 
rité , & procurez par cemoyen, chacune de vous, 
que lunion des fuffrages foit aufi entiere qu’il 
foit poflible de l’efpérer. Si Jefus-Chrift a promis 
que quand deux ou trois feroient aflemblés & 
unis en fon nom , il fe trouveroit au milieu d’eux; 
combien plus volontiers encore fe complaira-t-il 
à fe trouver au milieu de vous, lorfqu'il vous 
verra toutes dans une difpofition qui hu eft fi 
agréable ? O qu'il aimera à vous aider à faire un 
choix digne de lu! 
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448 III. Lettre, | 
4°. Les Apôtres & les Difciples choïfirent 
entreux deux hommes qu'ils propoferent à l'af- 
femblée. Vous devez de même choifir entre les 
Religieufes vocales de votre Communauté quel- 
ques-unes de celles que vous eroyez les plus 
capables de la bien gouverner. Ce prermier choix 
que vous ferez chacune de vous avec vous feule, 
vous rendra enfuite plus facile le choix plus par- 
ticulier encore qui doitle fuivre : mais obfervez-y 
les mêmes regles qui dirigerent l’aflemblée de 
Jerufalem dans {on premier choix. On ne s’y arrêta 
ni à la bonne grace , ni aux diftinétions de naïf- 
fance , ni à l’âge même par rapport à ceux qu’on 
devoit propofer. Saint Pierre, qui préfidoit à cette 
fainte aflemblée , exigeoit feulement qu'ils euflent 
été témoins de toute la conduite du Sauveur pen- 
dant les trois années de fa vie publique & évan- 
gclique , ainfi que de fa Réfurreétion glorieufe &c 
de fon Afcenfion au ciel. Vous ne devez par 
conféquent , dans ce premier choix dont nous 
parlons , avoir aucun égard à toutes ces vues 
humaines que fuggerent la chair & le fang , l'in- 
clination ou l’averfion naturelle : mais aufhi vous 
ne devez choïfr que des perfonnes quiaient acquis 
aflez de vertus , aflez de connoïffance & d’expé- 
rience, pour être en état de bien conduire votre 
Communauté felon le véritable efprit du gou- 
vernement religieux. 
s°. Après leur premier choix , les Apôtres &z 
les Difciples redoublerent leurs prieres avec une 
grande ferveur , &t en même temps avec une 
entiere indifférence fur celui qui feroit élu, n’en 
defirant point d'autre que celui que Dieu lui-même 
defiroit. Il n’y avoit donc point parmi eux d'in- 
térèt humain , d’efprit de parti, d’ambition , d’en- 
vie, de brigue, ni de faufle prévention bonne ou 
mauvaile ; 
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Mauvaife ; car dans une éleétion l’une n’eft pas : 


moins dangereufe que l’autre. Ainfi qu'il ny ait 
rien de tout cela parmi vois ; la gloire de Dieit 
& le bien de la Relision, voilà tout & uniqueà 
ment ce que vous devez defirer. Entre les fujets 
fur lefquels doit tomber la pluralité des voix, priez 
je Seisneur de vous montrer la perfonne que 
lui-même a choifie » ne voulant en cela que {ei 
conder fes defleins de miféricorde fur elle & fut 
vous, Dites-le-lui avec ia même pureté de vue 
que le firent les Apôttes , pour connoitre celui 
que Dieu deftinoit à remplacer le perfide Difciples 

6°. Après leur priere, les Apôtres & les Dif: 
ciples tirerent au fort, 1] fut infpiré & dirigé pa 
le Seigneur ; & le fort tomba fur Saint Mathias: 
Îl ne vous eft point permis à vous de procéder 
à votre élettion par la voie du fort. Le ferment 
que vous faites en donnant votre fuffrage ; vous 
interdit pareil moyen ; & indépendamment de 
votre ferment , vous ne pourriez l’employer ; fans 
tenter Dieu qui ne vous a pas promis. de le fes 
conder. D'ailleurs vous êtes obligée d’élire celle 
que de bonne foi, & après de müres réflexions ; 
vous croyez la plus capable de potter la charge 
de Supérieure ; ée qui fe pourroit avoir lieu, f 
vous décidiez de votre fuffrage par le fort & en 
Je tirant au hafard. Je fais qu'il n’eft aucune Com: 
munauté où l’on propole cette maniere d'éle&ion; 
mais je fais aufh qu'il eft des particulieres qui 
quelquefois fe croient autorifées d’en üfer avec 
ellés feules, pour fe débarraffer de leurs anxiétés 
& de leurs incertitudes , donnant la voie qu’elles 
ont tirée au fort ; ce qui cependant ñe doit ab=- 
folument fe faire par perfonne, 

7°. Puis donc qu'il faut choifir avec toute 1a 
éonnoiffance & tout le difcernement dont on 
FF 
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4SO > naTETe Lettres | 
peut être capable, il s’agit de vous aider à le 
faire avec plus de facilité, plus de lumiere & plus 
de pureté d'intention. Pour cela je vous confeille 
de vous déterminer aux pieds de Jefus-Chrift, la 
premiere fois que vous aurez le bonheur de com- 
munier, ou plutôt le jour même de léleétion , 
& pendant que Jefus-Chrift fera en vous par la 
Communion. Aufli-tôt que vous pofléderez cet 
aimable Sauveur, & après l'avoir adoré, priez-le 
de venir à votre aide pout l'affaire importante qui 
vous occupe ; propoiez-lui avec confiance toutes 
vos difficultés, tous vos éembarras, & conjurez-le 
de vous décider lui-même. Pour l’y engager plus 
fortement , mettez-vous en état de pouvoir lui 
dire avec vérité, que parmi les deux ou trois 
perfonnes qui, felon votre premier choix, vous 
ont paru plus dignes de votre attention , vous ne 
voulez élire pour Supérieure , que celle que vous 
croitez la plus capable de foutenir les intérêts de 
fa gloire & de fon amour dans une maifon qui 
lui eft fpécialement confacrée. Enfuite écoutez 
ce qu'il daignera vous dire, écoutez en gardant 
pendant quelque temps un profond filence, & 
vous tenant dans un recueillement intérieur de- 
vant celui qui dans les faintes Ecritures eft appelé 
par excellence l’Ange du grand Confeil. S'il ne 
vous dit rien, preflez-le encore & avec une nou- 
velle ardeur de vous répondre, afin d’obtenir 
enfin , felon la promefle que lui-même en a faite, 
par votre fainte & conftante importunité, ce que 
vous lui demander. 

Si après tout cela il ne vous paroït pas que 
vous foy1ez exaucée ; c'eft-à-dire, fi vous ne fentez 
pas encore en vous une claire & forte impulfion 
qui vous décide en faveur d’une perfonne en 
particulier , & de préférence à toute autre ; il ne 
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faut ni vous en troubler ; ni en rien diminuer 
de votre tendre & ferme confance. Vous devez 
au contraire vous bien perfuader que le Seioneut 
vous a écoutée favorablement, & qu'il faura bieri 
Vous répondre & vous décider , quand il en fera 
temps. Après donc toutes ces préparations, & 
quand lheure fera venue qu’il faudra abfolument 
vous déterminer , faites en paix ce que vous 
Croirez devoir faire pour le mieux, & comptez 
qu’alors vous aurez fait ce que Dieu exigeoit de 
vous , Quoique d’ailleurs votre choix ne feroit 
pas celui du plus grand nombre, De même je dois 
vous faire obferver , qu'encore qu’il y ait partagé 
de fuffrage, il ne s'enfuit pas delà feul que les 
elprits & les cœurs aient été partagés: L'union 
de charité aura fubffté dans toute fon intégrité ; 
fi toutes ont apporté dans l’éledion la même 
pureté de motifs & de vues ; & les perfonnes 
éclairées favent très-bien que plufieuts dans uñe 
affaire peuvent agir avec la même droiture d’inten. 
tion, fans en porter pour cela le même Jugement. 
9°. Après l'élection , priez beaucoup pour celle 
qui aura été élue, pfiez pour vous & pour toute la 
Communauté, Que votre fuffrage ait été fuivi ou 
non par le gros des Elifantes, ne faites rien paroitre 
de votre façon de penfer à ce fujet, ayez foin même 
de vous obferver prudemment & en toute occa 
fion, pour qu’il ne vous échappe rien de votre 
fecret, & contentez-vous d'approuver le choix 
de Dieu marqué par celui de la Communauté, 
Donnez à votre nouvelle Supérieure toute la fa- 
tisfaétion qui dépendra de vous; ce fera le vrai 
moyeñ d’en recevoir de fa part, & d'attirer en 
même temps fur vous les bénédiétions du Ciel, 
Je falue bien refpe@ueufement vos Révérendes 
Meres, & je fuis, &c. 
Ff 1 
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IVe LETTRE, À LA MÊME. 


Ous en êtes donc enfin, ma chete Sœur , 

au point où je defirois fi fort depuis long 
temps de vous voir. Vous venez de finir une fainte 
retraite ; vous vous y êtes préparée par la ferme 
détermination de vouloir être toute à Dieu ; vous 
Vavez faite avec la derniere exaétitude aux pieux 
exercices qu’elle demande, avec la féparation la 
plus entiere de tout ce qui eft créé ; vous ny 
avez été occupée que de Dieu & de votre falut; 
fur-tout vous avez apporté la plus grande atten- 
on à la voix du Seigneur qui a daigné vous 
parler fi fortement & fi tendrement au cœur. Je 
ne dois donc plus être furprife des charmantes 
difpofitions que vous me détaillez dans votre 
lettre, ni des réfolutions fi fages, fi utiles, fi 
faintes dont vous me faites part , & dont je 
prierai Jefus-Chrift de ne permettre pas que vous 
vous départiez jamais. 

Voulant être toute à Dieu , & rendre bien eff- 
caces & bien ftables vos bonnes difpofitions , 
vous me priez de vous ffacer un Réglement de vie 
qui ferve à cette fin. Hé ! ma chere Sœur, quel 
meilleur Réglement pourrois-Je donner à une Re- 
ligieufe, que de lui prefcrire la plus SH fidé. 
lité à fa regle qui la dirige pour tous :€s momens 
de la journée. Mais j'entrevois ce que VOS defirez 
de moi; vous voudriez un Réglement qui lui-même 
vous portât à cette orande fidélité à tous vos de- 
voirs, & qui en même temps VOUS les fit remplit 
avec un efprit intérieur. Je vais vous fatisfaire. 
Cependant je vous préviens que Ce n’eft point moi 
qui parlerai ici ; Je me contenterai de vous tranf: 
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crire le Réglement qu’un Eccléfiaftique zélé vient 


de laiffer àune Communauté de ma connoiflance, 
à laquelle il a donné une retraite. Je le trouve 
fi bien, fi concis & fi étendu tout à la fois , que jai 
lieu de croire que vous en ferez pleinement fatif- 
faite. Jy fuis fondée encore fur la fatisfaétion 
qu’en éprouvent les perfonnes qui en font ufage, 
& fur vos difpofitions préfentes qui font bien 
propres à vous le faire goûter : le voici. 








RÉGLEMENT DE VIE, 


Ou PLAN DE V1E RELIGIEUSE APRÈS UNE RETRAITE, 
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Intentions à renouveler chaque jour au moment du 
réveil. ; 


1, À Our pour Dieu feuf, tout pour fa plus 
grande gloire & fon pur amour. 

2°. Tout, après Dieu, pour la plus grande 
gloire & l'amour de fa très-fainte Mere. 


Exercices de piète. 


10. Pour l’oraifon, les leûtures, les examens 


même exaétitude qu’à prendre la nourriture eor- 
orelle. 
2°, Si l’on n’a pu y fatisfaire à Pheure ordi- 
naire, y fuppléer dans un autre temps. 
3°. Les faire toujours avec toute la perfeétiom 
dont on eft capable. f 


La Confeffion 


10. Jamais ne fe préfenter dans Île Fribunaf,, 
fans s'être examinée avec foin , excitée à une: 
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454 IV, Eerrre, 
contrition vive , déterminée à fe corriger ; & 
toujours avec une difpofition du cœur “franche 
& AAÇRE 
. Faire cette préparation dès l’oraifon du 

aq , pour prévenir les furprifes. 

qa Terminer fon accufation par une accufation 
générale des fautes de la vie pañlée, dont cepen- 
dant on fpécifiera quelque chofe, pour prévenir 
l'invalidité du Sacrement. 


La Communion. 


19. Dès la veille, defir ardent de s'unir à Jefus- 
Chrift. 

2°. Prévoir ce qu'on lui demandera, & ce qu'on 
lui offrira. 

3°. Union étroite aux difpofitions de la très- 
fainte Vierge, quand elle communioit ici-bas. 

4. Le jour de la Communion, folitude, re- 
cueillement plus grand, afliduité plus conftante 
pour faire fa cour à Jefus-Chrift. 
ge Courage à éviter le défaut, ou à pratiquer 
la vertu dont on fe.fera plus particuliérement 
propoié la fuite ou l’acquifition, 


Dans la conduite particuliere. 


9, Modeftie angclique des yeux. 
30. Recueil lement, efprit d’oraifon continuel. 
32. Pauvreté, hurilité , mortification fur le 


modele’ de celles de Jefus- Chrift. 
Ordre commun de La Maifon. 


19. Silence exa& hors les temps de récréation , 
ne parlant que pour Le pur néceflaire , en peu de 
mois & à voix bafle, 

2°. Réoularité fans refpeët humain. 

3% Partir au premier fon de la cloche, , Pour 
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chaque exercice , comme à la voix de Dieu qui 
appelle. 
0 . A .imoatrfai 
4°, Laïfler même imparfaite une lettre com- 
mencée. | 


A l'évard des Supérieures. 


1°, Ne jamais perdre de vue que leur autorité 
eft l'autorité même de Dieu, que leurs ordres 
font les ordres de Dieu : ainñ, 

2°, Toujours refpe&t protond pour leur per- 
fonne. 

3°. Jamais de plaintes ni de murmures. 

4°. Soumiflion prompte , aveugle , conftante, 
pleine d’une fainte allégrefle comme à l'égard de 
Jefus-Chrift. 


Les emplois. 


1°, Ne jamais rien demander, ni,jamais rien 


refufer. Le 
2°, Se laifler placer & déplacer fans réfiftance 
par l’obéiffance. 
3°. Tout recevoir de fa main comme de la 
main de Dieu. 
4°, Dans chaque Office , founuffion à celle qui 
en eft chargée en chef, comme.à l'égard de la 
Supérieure, 


A égard du prochain. ki 


1°. Souffrir tout de fa part, fans lui donner 
rien à fouffrir. | 
2°, N’en point parler , ou n’en parler qu'en 
bien. ; | 
3°. Support de fes défauts , comme nous 
voulons qu’on fupporte les nôtres. 
4°, Famais de rapports mortifians, 
5° Jamais d’amitiés particulieres.… 
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69. Jamais ne reprendre perfonne, fi l'on n'eft 
en place pour cela, ù | 

79. Maïs édification, prévenance , douceur , 
patience inaltérable , charité univerfelle. 

8°. Saifir toutes les occafions de rendre fervice : 
fans préjudice de la regle, 


Dans les Récréations. 


19, Se refpeéter les unes êc les autres 

29. Point de ton fier & dominant. 

3°. Point de plaifanterie approchante de la 
bouffonnene, "2e ANNEES 
49. Mais décence , déférence, politeffe , égards 
infinis pour le prochain. M se 

ÿ°. Contribuer à la joie commune par la féré- 
nité du vifage & la gaieté de la converfation. 

6°, Braver le refpeét humain pour y parler de 
Dieu... Quelle honte que des époufes de J. C. 
n’ofaflent parler de leur divin époux, ou des filles 
de Marie de leur augufte & très-aimable Mere ! 


A. l'égard des Externes. 


1%, Que les rapports avec les Externes foient 
rares, courts , décens , édifians. 

2%. Jamais ne leur communiquer ce qui fe pañle 
dans la maifon. | | 

3°. Jamais {es propres mécontentemens , fi on 
en avoit. 

4”. Ne rien rapporter en communauté de ce 
qu’on en auroit appris, fi ce ne font des chofès 
Véritablement édifantes. | 

5°. Quitter le Parloir dès que quelque exércice 
commun vient à fonner. À 


Dans. les rentations. 


4%, Réfiftance fans délai , mais fans trouble, 
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2°. Recours prompt & plein de confiance à 
notre Seigneur & à fa très-fainte Mere. 
3°. Du refte mépris fouverain du tentateur. 
4°% Humilité profonde. 
$°. Dans le combat, union douce aux cœurs 
facrés de Jefus & de Marie. 


Après les fautes, 


1°. Jamais de découragement , jamais d’abatte- 
ment , jamais même de trouble. 

2°, Mais retour prompt à Dieu par fa très- 
fainte Mere. 

3°. Défaveu de la faute , fincere, calme , amou- 
reux, plein de confiance, fut-on tombé dix & 
vingt fois dans le jour. 

4°. Ce défaveu fait de Îa forte , croire la 
faute pardonnée. | 

5°. Se porter fur le champ à ce qui fe préfente 
à faire, & le faire de la maniere la plus parfaite. 

6°. Enfin, oubli total de la faute jufqu’à l’exa- 
men fuivant, & delà jufqu’à la Confeflion. 
. 7° Une faute réparée de la forte , ne peut 
jamais avoir de mauvaifes fuites. 


A l'égard de la très-fainte Vierge. 


1°, Piété, refpeét, dévouement , amour tout 
nouveau pour fa perfonne facrée, 

2°, Renouveler chaque jour fa confécration à 
_fon fervice, 

3°. Avoir une intention toujours fubfftante de 
l’honorer par toutes fes a&tions. 

4°. Lui en laïffer une difpofition entiere. 

ÿ°. Confiance filiale & fans bornes en fa bonté 
maternelle. 

6°. Y recourir dans tous les befoins ou difj- 
çultés de la vertu, 
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458 IV. Lettre, a.la même. 
7°. Après Jefus-Chrift, faire tout en union avec 
elle & fous fa proteétion. 


8°. La faluer en entrant dans fa cellule & en 
en fortant. | 


9°. Fidélité aux faintes pratiques qui l’honorent. 
Pour chaque Mois. 


1°, Faire un jour de retraite. 
29, .Ÿ confacrer le premier Dimanche de chaque 


Mois. 


3°. Ÿ renouveler toutes fes réfolutions. 


Enfin, avoir à foi une copie de ce Plan de vie. 

Le lire d’abord une fois par jour pendant neuf 
Jours pour fe le rendre familier. 

Le lire enfuite une fois par femäine. 

S’animer chaque fois' à le réduire en pratique. 

On peut y prendre la matiere de fonexamen 
particulier. ns 


Voilà, ma chere Sœur , le Réglement de vie 
que jai à vous propofer. Si vous y faites atten- 
tion , vous trouverez qu'il fera pour vous un 
Direéteur de tous les momens, & qu’en fuivant 
fidellement fa direction , tous vos jours, tous 
vos momens même feront pleins pour le ciel; 
pufqwil vous apprend à tourner au bien de votre 
falut & de votre perfeétion jufqu'à vos fautes. 
Je fouhaite de tout mon cœur qu'il ferve à vous. 
procurer cet avantage ineftimable ; je prierat 
beaucoup pour vous à cette fin. Je fuis , &c. 





N°. Les Avis & Maximes qui fuivent, ont.été annoncés 
plus haut, page 411. 
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AVIS ET MAXIMES 


DE la Mere MARIE DE SAINT JOSEPH, 
Carmélite , au fujet du gouvernement des Religieufes. 


I POUR conduire des Religieufes en paix , & pour les 

faire avancer dans la vertu , il faut une autré fcience 
que celle des hommes même faints & favans : car il eft de 
petites particularités de filles , où il faut néceflairement 
entrer , & à quoi ils ne favent pas defcendre , mais à quoi 
des filles s'appliquent naturellement. Ainfi des files font 
plus propres à s’enfeigner & à fe conduire les unes les 
autres en bien des points. 

II. Gouverner une ame, c’eft gouverner un monde. Si 
donc pour gouverner un monde, il faudroit toutes Îles 
fciences ; ce qui oblige à partager le gouvernement des 
Royaumes entre plufieurs, dont les uns conduifent les 
affaires de la paix , & les autres celles de la guerre : quelles 
difficultés ne doit pas éprouver un Supérieur qui, gouver- 
nant plufieurs ames , eft comme le Gouverneur de pluñeurs 
mondes, où, s’il y a des affaires de paix, il y en a aufli 
de guerre fouvent très-dangereufes , & toujours d'autant 
plus importantes , qu'il s’y agit de la conquête ou de la 
perte du Royaume éternel! 

HI. Puifqu'il eft fi difficile de trouver im Supérieur ac- 
compli, combien plus doit-il l’être de trouver une Supé- 
rieure parfaite , les filles étant d'ordinaire très-peu éclairées® 
Que Dien par fa miféricorde éloigne donc de toutes les 
Carmélites le defir d’être Supérieures. 

IV. C'eft un fait certain que les filles les plus igno- 
rantes font ordinairement celles qui ont le plutôt ce defir, 
parce qu’elles connoïffent moins les difficultés &t les dan- 
gers de la Supériorité. 

V. Que celles-là feulement foient Supérieures que lo- 
béiffance forcera de l'être. Mais aufli quand l’obéifiance 
leur impofera ce joug, qu'elles s’y foumettent, fans quoi 
elles périroient. 

VI. Bien à plaindre les Religieufes à qui il échoit une 
Prieure imprudente. Mais je ne plains pas moins les 
Prieures , quelques belles qualités qu’elles aient. | 
_ VIL J'ai vu des Religieufes imparfaites & peu prudentes 
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fe conduire très-utilement & très-bien ; parce qu'elles 
avoient une Prieure qui favoit gouverner : & j'en ai vu au 
contraire d’un vrai mérite fe conduire fort mal, parce que 
leur Prieure n’entendoit rien au gouvernement. Lors donc 
qu'il s’agira de remettre l’ordre dans les Communautés, 
qu'on n'oublie jamais qu'il dépend des perfonnes qui y 
auront l'autorité. 

VIIL. Une Supérieure qui ne pardonne rien, eft-elle une 
bonne Supérieure ? Non. Celle qui pardonne tout , eft-elle 
bonne ? Non. Celle qui eft prodigue , eft-elle bonne ? Non: 
Celle qui eft trop ménagere , eft-elle bonne ? Non. Celle 
qui veut tout favoir , tout vérifier, eft-elle bonne ? Non. 
Celle qui ne veut rien voir, rien approfondir, ou qui ne 
fait point cas des petits défauts , des petites fautes, eft-elle 
bonne ? Non. Celle qui a toujours l'humeur auftere , eft- 
elle bonne ? Non. Celle qui a l'air foible & timide , eft-elle 
bonne ? Non. Quelle fcience eft-ce donc que celle de 
gouverner les ames ? Indulgent & févere , libéral & mé- 
nager, doux & colere, patient & impatient, fimple & 
rufé ; il faut tellement qu’un Supérieur réunifle en foi toutes 
ces extrémités, que fi l’une vient à lui manquer, il arri= 
vera du défordre. 

IX. Eut-on toutes ces qualités, on gouvernera mal en- 
core , fi la difcrétion ne Îles accorde , & n’apprend à les 
employer à propos : autrement on ufera de rigueur , quand il 
faudroit de la douceur ; on pardonnera, lorfqu'il faudroit cor- 
riger ; & les perfonnes qu’on devroit guérir, on les bleffera. 

X. Pour l'extérieur & les ufages d’une Communauté, 
le gouvernement doit être uniforme : mais pour la direétion 
particuliere des ames , il faut de la diverfiré. À quelques- 
unes , par exemple , il convient d'accorder de grandes pé- 
nitences ; & les leur refufer , ce feroit leur faire tort : 
comme ce feroit perdre les foibles, & les expofer à la 
tromperie du démon, que de leur en permettre au delà 
de celles que la regle prefcrit. Tâchez donc de bien faire 
ce difcernement. 

XI. Un Supérieur vraiment humble, qui fe défie beau- 
coup de lui-même , & qui met toute fa confiance en Dieu, 
gouvernera bien , parce que Dieu ne manquera pas de 
l'éclairer & de le conduire. 

XII. Le Religieux eft comme un vaiffeau , dont les 
reples font les cordages & les voiles , fa volonté le gou- 
vernail , le Supérieur le Pilote, Comme donc, fi le Pilote 
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d’un vaifleau ordinaire en dirigeoit mal le gouvernail, il 
tifqueroit beaucoup de le faire périr , & de périr avec lui, 
juoique les cordages en fuflent bons, & les voiles bien 
tendues : de même fi un Supérieur ne manie fagement la 
Volonté de fon inférieur , quelque attention qu'il ait à lui 
faire obferver les regles , il eft fort à craindre qu'il ne le 
perde , & qu'il ne fe perde lui-même. | 

XIII. Mais comment fe rendre le maitre de cette vo- 
lonté ? C’eft par laraifon; premier moyen. Ÿ a-t-il en effet 
plus de difficulté à faire goûter les raifons d’obéir, qu’à 
faire prendre par raifon des remedes amers? C’eft en ga- 
gnant le cœur par les bienfaits & par lamitié , fecond 
moyen : car lorfque le cœur éft rendu , la volonté fe rend 
fort aifément. | 

XIV. On n’eft point le maître d’une place , fi l'on n’en 
occupe la citadelle ; on n’eft point le maître des volontés , 
{1 on n’a les cœurs dans fa main ; le cœur ef la citadelle 
de l’homme, 

XV. Ne point s’eflorcer de gagner les cœurs ; fe con- 
tenter de commander & de châtier, ce n’eft point être 
Supérieur , mais Comite de Galere. 

XVI. Faïtes grand cas de ce que notre fainte Mere 
Thérefe a ordonné dans fes Conftitutions : Que la Prieure 
ait foin de fe fairé aimer , pour Je faire obéir. Part ce moyen 
encore elle tiendra fes Religieufes unies , les conduira en 
paix , les fera avancer dans la vertu, & leur rendra léger 
le joug des obfervances, 

XVII Heureufes les Cominunautés où les Religieufes 
n'ont d'autre amie que leur Supériéure, qui tient à leur 
égard la place de Jefus-Chrift : par-là fe ferme la porte 
aux amitiés particulieres, qui font des fources de défordres: 

XVII. Le vrai modele d’un Supérieur , c’eft le bon 
Pafteur, Quel amour pour fes ouailles ! Quelle peine ne 
fe donne-t-il pas pour une feule d’entr’elles , jufqu’à la 
charger fur fes épaules ! Quel foin pour les préferver des 
loups , pour les garantir des maladies , on pour les en 
guérir, pour leur fournir de bons pâturages ! 

XIX. Ce n’eft pas qu’on ne doive corriger ; mais c’eft 
fur le péché feul que doit tomber le châtiment : en forte 
que vous ne donniez jamais lieu de croire que vous ayiez 
de l’averfion ou du mépris pour la perfonne coupable. 

XX. Que les punitions foient rares. Oh ! fi je pouvois 
dire les maux que font les Supérieurs , qui à toute heure, 
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& à l’égard de toutes perfonnes , ont, pour ain dire , la 
verge à la main ! fans confidérer que les punitions doivent 
être des remedes. 

XXI. Pour donner une médecine à une perfonne ma- 
lade , on obferve fes difpofitions & les momens favorables: 
Ayez les mêmes attentions quand il s'agira de corriger. 

XXIL. Comme on a recours à des remedes prompts & 
violens dans une maladie violente & dangereufe; & qu’à 
l'égard des perfonnes feulement foibles & infirmes , on fe 
contente de leur donner des remedes benins, & de leur 
prefcrire un bon régime; éclatez , ufez de châtiment févere, 
s’il arrivoit quelque défordre qui put devenir funefte : mais 
quand ce feront des fautes de foiblefle, corrigez avec 
douceur, & donnez de bons avis ; vous aurez lieu dans 
peu de reflentir les bons eflets de cette conduite. 

XXIIL Certains Supérieurs n’eftiment que la rigueur 
dans le gouvernement , fous prétexte que toute faute mérite 
une peine. Elle la mérite, il eft vrai: maisils ne font pas 
attention que la pénitence n’eft point méritoire, fi Ja volonté 
ne l’accepte pas. À la vérité , il faut employer la rigueur 
du châtiment, fi vous veniez à rencontrer un cœur dur que 
la pañlion tranfportât; comme vous le feriez à l'égard d'un 
fou qui voudroit fe tuer , ou faire du mal à d’autres. Mais 
fi en diffimulant pour un temps, & en temporifant; fien 
laiffant pafler le trouble qu’une paffon excite dans une de 
mes Sœurs, Je puis la difpofer à fe reconnoître coupäble , 
& à recevoir humblement la correétion, ne feroit-ce pas 
un mal que de la punir précipitamment ? 

XXIV. Quand notre Seigneur eut converti S. Paul ;il ne 
Vexempta pas de la pénitence ; mais ce n’eft qu'après l'avoir 
difpofé à en faire un faint ufage par les graçes dont 1l le 
combla , qu'il lui envoya des peines proportionnées à fes 
péchés. Telle eft même l'utiité de ces délais à l'égard des 
bonnes ames, que pénétrées de leurs fautes , non feulement 
elles acceptent humblement la pénitence qu’on leur impofe, 
mais qu’elles follicitent pour en faire une plus grande ; acqué- 
rant ainfibien des mérites, & devenant meilleures qu’elles 
n'étoient auparavant. On le vit dans S. Päul, on le vit en 
Magdeleine, & c’eft ce que nous voyons tous les jours. 

XXV. Sur toutes chofes prenez garde que les loix de 
Dieu & de lEglife foient obfervées avec la plus’ grande 
fidélité : c’étoit ce que notre fainte Mere Thérefe ne cefloit 
de nous enfeigner , ce dont elle vouloit que nous ffhons 
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le {ujet de nos entretiens, & que notre regle nous com- 
mande de méditer jour & nuit. 

XXVI. Que Diéu ne permette pas que je voie jamais 
dans mes Sœurs de nouvelles inventions de fainteté fubfti- 
tuées aux regles véritables. C’eit un artifice du démon, 
qui, n’ofant fuggérer à de bonnes ames de faire de mau- 
vaifes actions, ou de quitter les bonnes, leur en infpire 
de furérogation, & les y attache tellement, qu’elles fe- 
roient grand fcrupule de les emettre, & qu'y confumant 
leurs forces , il ne leur en refte pas aflez pour remplir les 
vraies obligations , ou pour les remplir comme il faut. La 
loi de Dieu , la regle, les Conftitutions, voilà l'unique 
devoir. Si l’on peut aller au delà, & qu’on en ait la per- 
mifhion , à la bonne-heure ; mais toujours fans le regarder 
comme un devoir , & fans préjudice des obligations de l'état. 

XXVII Les Supérieures de leur côté ne doivent rien 
ordonner au delà ; carelles ne font pas établies pour faire des 
loix , mais pour veiller à l’obfervation de celles qui font faites. 
. XXVIIL Il y en a qui voulant faire les grandes zélatrices 
de la regle, fe montrent rigoureufes à chaque mouche qui 
vole, & voudroient qu’en un jour toutes les Religieutes 
fuffent comme mortes fans refpirer. Mauvaife & très-mau- 
vaife maxime. La mortification extérieure eft à la vérité 
néceflaire pour conferver l’efprit de notre état : c’eft l'écorce 
qui conferve le tronc de l’aibre , ce font les feuilles qui 
défendent le fruit ; mais comme l’écorce & les feuilles pé- 
riront bientôt fi la feve de l’arbre ne les anime , foyez bien 
perfuadé que fi la mortificaion n’eft que de contrainte , fr 
elle n’eft vivifiée par le cœur , elle ne tardera pas à périr. 

XXIX. J'ai vu des Supérieures qui ennuycient étrange- 
ment leurs Religieufes à force d’ordres & de réprimandes 
ridicules, & qui avec cela n’avoient pas la force de faire 
exécuter les loix ; commandant avec empire ce dont il eut 
tout au plus failu prier, & priant timidement lorfqu'il auroit 
fallu commander : femblables à ces Rodomons qui mettent 
l'épée à la main pour des riens, & qui dans les combats 
néceffaires font des poltrons à faire pitié. 

XXX. Ordonnez avec autorité ce qui eft de précepte, 
& ayez une grande réfolution à le faire obferver : mais ce 
qui n’eft que de confeil, contentez-vous de le confeiller, 
& d'y exhorter avec amitié. 

XXXI. Crier toujours , ne vouloir pas écouter les Sœurs 
avec bonté ; lorfqu’elles vont s’excufer ; c’eit une barbarie. 
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Aflurément Adam avoit tort, & Dieu le favoit bien. Ce: 
pendant Dieu l’écoura. Avons-nous de meilleur modele ? 

XXXII C'eft une vérité d'expérience, que pour confolef 
üne Sœur , ou pour la difpofer à recevoir avec docilité tout 
ce qu’on jugera devoir lui dire, ou lui érdonnér , il fufñt 
fouvent qu'on l'ait écoutée patiemment ! elle auroit cru fes 
raifons très-bonnes , quoique mauvaifes, fi elle n’avoit pu 
les expliquer ; & cette perfuafion lui auroit fait trouver de 
la dureté dans la correétion : mais les a-t-elle expofées ? 
elle entend raifon ; & fe condamne. 

XXXIIT. On brouille ; on rompt, on fait mille nœuds ; 
lorfqu'on veut dévider trop vite un écheveau defil. C’eft 
te que font les Supérieures, quand elles veulent à la hâte 
comme dévider la perfeétion dans léurs Religieufes. 

XXXIV. Notre Seigneur ne dorina pas tout d’ün coup la 
perfection à fes Apôtres, maïs peu à peu. Faut-il donc s’é: 
tonner que nous Religieufes, quoique venues en Re‘igion 
pour menèr une vié évangélique ; & quoiqu’à l'école des 
Vertus, ne les apprenions pas toutes en un inftant ? 

XXXV. Les ames des Sœuts font des arbres dont la Su- 
périeure eff la Jardiniere. Comme donc un Jardinier content 
de voir les arbres nouvellemenit plantés prendre racine , n’en 
attend pas d'abord du fruit, &t ne perd pas efpéränce ; 
quoiqu'ils foient du temps à en produire ; la Supérieure ne 
doit ni s'attendre que les ames fuient d'abord & toutes 
en même temps , ni fe décourager quoique lé fruit tarde 
à y paroîtte. L’une commence feulement à prendre racine 
dans la vertu ; une autre montre déja des feuilles & une 
verdure qui réjouit ; & celle-ci fait voir des fruïts n'aïffans ; 
lorfque celle-là en a de très-murs , & affez abondamment 
pour nourrir la famille. 

XXXVI. C’eft par un grand fonds de fagefle que Dieu 
a voulu que les commencemens de la perfe@ion fuflent 
humbles & pleins de travail, afin que faifant Pexpérience 
de notre foiblefle , nous rendiflions à fa bonté la gloire de 
ños progrès. | 

XXXVIL. N’exigez donc pas des früits d’üne ame qui ne 
fait que prendre racine dans lé bien ; & foyez contente quand 
vous en verrez une autre poufler des feuilles ; les fruits 
viendront dans leur temps : maïs pour celles qui auroient été 
Jong-temps cultivées & arrofées , ne vous contentez pas de 
leur voir des feuilles de quelque petite ferveur , & demandez: 
feur des fruits d'une vertu avancée ; en obfervant néanmoins 
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que felon la diverfité des caraéteres ; il faut aux unes beats 
coup, & à d’autres peu de temps pour faire de Brands progrès: 

XXXVIIT. Evitez, autant qu'il fe pourra ; de charger 
trop une Sœur d'ordres & d’obédiences : car fi elle ne peut 
aller ce que la regle lui prefcrit avec ce que vous lui pref- 
crirez ; elle Jaiflera-là le devoir de la regle qui ne lui dita 
mot, & s’attachera à vous obéir Pour vous plaire, ou pour 
n'être pas grondée. Cependant ce n’eft que pour faire garder 
la regle que vous avez l'autorité, 

XXXIX. Je fais bien qu'il eft des temps & des otcañons 
où l’on ne fauroit fe difpenfer de ces fortes d’arrangemens : 
mais alors autotifez-vous de la regle même qui vous ÿ 
autorife Gars. la néoeflité : & faites fenüir aux Sœurs qué 
fi c'eft s’écarter en un fens de la regle, ceft au fond la 
pratiquer. En un mot, n'enfeignons , ne commandons 
fépondons que par cette maxime : // ef écrit: 

XL. Si une Supérieure reçoit jamais une injure pérs 
fonnelle, qu’elle l’oublie , qu'elle n'en montre jamais du 
reflentiment : en ufer autrement, ce feroit agir contre le 
précepte & contre l'exemple de Jefus-Chrift. 

XLI Après qu'une Sœur aura été corrigée d’une faute, 
ñe lu en montrez jamais de mécontentement, 

XLIT. Si l’on venoit à s’en entretenir pour la blâämer ; 
impofez filencè, & fftenez même fon parti : par-là vous 
lui prouverez qu'elle eft vrainent patdonnée. On ne fauroit 
croire ni combien ce moyen eft puiflant pour foumettre les 
cœurs, & fpécialement ceux des filles ; ni quel eft leur 
ennui lorfqu’elles croient que leur Supérieure à toujours leur 
faute dans l'efprit ; enaui à craindre fur-tout chez les C 
mélites , à caufe de leur grande retraite. Hélas ! filles 
pas une Mere qui les foulage dans les occ 
confolation auronrmeiles ? 

XLIH. Le bon gouvernement dépend non feulement de 13 
dociité des Religieufes à fuivre lès volontés & les defirs de 
leur Prieure, mais bien plus encore de fon attention à fe 
conformer à leur humeur, fe faifant toute à tous, comme 
S. Paul , trifée avec les triftes, gaie avec les paies. 

XLIV. Il eft bon & néceflaire de travailler ; c’eft la 
fonétion de Marthe : ileft excellent & néceflaire de prier ÿ 
c'eft celle de Marie : fans l'union de ces deux exercices, or 
ne fauroit vivre en Religion. Mais fi une Prieure aime tant 
le travail, qu’elle paroifle n’eftimer que celles qui travaillents 
ou fi elle fait tant de cas de loraifon, qu'elle n’applaudiffe 
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qu'à celles qui emploient tout leur temps à prier : quel 
défordre ! je vous prie. 

XLV. Encore pire fi vous paroifhiez aimer le Parloir , 
fi vous y étiez fouvent & long-temps, fut-ce avec votre 
Confefleur , & ce Confeffeur fut-il un Saint : comptez que 
vos filles en feroient mécontentes. 

XLVI. Rien n'eft plus à defirer que la communication 
franche , aifée, toute bonne de la Prieure avec fes filles : car 
comme elle fe conduira avec elles, elles fe conduiront en- 
femble. Or rien eft-il plus defirable pour une Communauté, 
que cette aimable union des Sœurs? Rien eft-il plus propre 
à les tenir contentes malgré les auftérités de la Religion ? 
Auffi notre fainte Mere Thérefe traitoit-elle de la ma- 
niere la plus franche & la plus familiere , avec la plus 
petite des Sœurs. 

XLVII. Cette fainte Mere difoit , que comme une mai- 
fon , pour bonne & fomptueufe qu’elle foit, feroit inhabi- 
table, s'il n’y avoit un égout pour les immondices ; il y a 
aufli tant de mifercs dans les ames même faintes , qu'ik 
leur faut néceflairement un égout pour s’en dégager ; & que 
cet égout pour les Religieufes étoit l'épanchement de con- 
fiance avec leur Mere Prieure, & fa bonté à leur égard. 

XLVIIT. Un autre ésout néceflaire ce font les récréa- 
tions. C’eft pourquoi non feulemenf notre fainte Mere en 
a prefcrit aufli-bien que des pénitences ; mais eile en cher- 
choit même pour éloigner de fes filles toute mauvaife hu- 
meur. Ayez donc foin qu'on ne s'éloigne pas de celles que 
la regle marque. C’eft une néceffité à notre nature de fe 
délafler quelquefois : elle fuccomberoit fans ce fecours , & 
il pourroit furvenir des tentations à craindre. Si on n’en a 
pas dans le Couvent, on en recherchera du dehors; & fi 
une fois il en vient du monde, usât-on de mille excom- 
munications pour retenir l’efprit de notre état, Je le tiens 
perdu fans refflource. On dra, fi l’on veut, qu’en des per- 
fonnes qui font profeffion de pénitence, les récréations ne 
font que de l'ordure & du fumier; j'en conviendrai : mais 
le fumier qui engraïfle les terres maigres, les rend fertiles; 
& nos ames font des terres bien maigres. 

XLIX. Pour que la Mere Prieure fe concilie de plus en 
plus le cœur de fes filles, il convient que lorfque le bon 
ordre ne fera pas intéreflé dans ce qu'elles defirent , elle les 
favorife auprès du Supérieur , qu’elle excufe leurs défauts, 
que dans les occafions elle les inftruife de ce qu’elles onta faire 
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pour bien réuffir , qu'elle fupplée à leur gnorance , qu’elle 
les aide, & qu’elle leur faffe honneur de fon propre travails 
. L. Ce n’eft pas qu'il faille craindre de les atrcifter > quand 
le bien commun ou leur propre avantage l'exigeth ; au 
contraire plus on lés aime , moins on doit leur tolrer çe 
qui pourroit déplaire à Dieu, & leur être préjudiciable : 
mais c’eft qu’il faut faire en forte qu'elles ne puiflent point 
S'imaginer que la conduite qu'on tient à leur égard, vienne 
ou de ce qu’on les aime peu ; on de ce qu’on les méprifes 
._ LT Comme notre Seigneur prit part à l'aMli@ion de 
Magdeleine , jufqu’à en pleurer , & jufqu'à en reflüfciter Je 
frere , montrez que vous reffentez beaucoup les peines de 
vos Religieufes , & reflentez-les en efet : faites connoître 
que ce quiles afflige, vous aflige ; & regardant leurs parers 
comme les vôtres, faites-leur honneur, & confolez-les dans 
leurs peines. L'utilité de cètte conduite efdes plus grandes s 
car s'il eft certain que rien n'eft plus important pour Ja 
perfcétiôn des Carmélites ( 6 on peut le dire de toutes Re- 
ligieufes ) que d’être détachées de leurs parens , il ne l’eft 

as moins que le plus für moyen de faire qu'elles les ou: 
Élient , C'eft que la Supérieure paroïfle s’en fouverir, comme 
f: c'étoient les fiens propres; & par-là elles s’aflet'onneront 
de plus en plus à leur faint état, ÿ trouvant de fi aimables 
teflources, 

LIT. Ayez grand foin aufli de pourvoir à leurs befoins , 
devinant même leurs peines & leurs infirmités pour 'es en 
foulzger. Oui, devinez-les ; vous devez vous y étudier. Si 
vous le faites, je vous réponds que vous | 
blier elles-mêmes, & penfer d'autant moins à ce qu'elles 
fouffrent , qu’elles vous en verront plus occupée ; comme 
aufh elles y penferont jour & nuit, fi vous n y penfez pas. 

LIU. Mais loin de nos maifons ces Prieures qui vont 
devinant les fautes de leurs Keligieufes. Ne fuyez rien tant 
que de penfer à leur défavantage fans bonne preuve : fi 
elles appercevoient en vous ce défaut, ce’ fero:t leur perte. 
LIV. Quand vous aurez à Corriger üne Sœur, parlez-lui 
vous-même. En vain Elifée envoya-t-il {on bâton par 
Giefi fon ferviteur ; le mort ne reflufcita point ; il fallut 
pour lui rendre la vie, que le Prophete allät en perfonne 
fe mefurer avec lui. Ce n’eft auf% qu'à la voix du Pafteur 
qu’obéiffent les brebis 3 elles n’entendent que Jui. Parlez 
donc aux Sœurs foibles on coupables ; qu'ekes entendent 
xotre yoix ; & vous remédierez à tout, 
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LV. Si l'union , la ferveur, les autres vertus chrétiennes 
& religieufes regnent dans votre Monaftere, c'eft à Dieu 
que vous devez en rapporter la gloire , puifque ces biens 
ne viennent pas de votre fonds : mais comptez cependant 
fur la récompenfe, parce que vous aurez fait ce qui dé- 
pendoit de vous; comme vous devez trembler fi la regle 
s'y perd, & fila difcorde s’y introduit. . 

LVI. Il n’eft pas poffible que dans les plus faintes Com- 
mupautés il n'arrive jamais quelque petit trouble, quelque 
légere contention ; la focièré même des Apôtres n’en fut 
pas exempte. Que doit faire alors la Supérieure ? Quitter 
fa charge? Perfonne ne la garderoit , fi c'éroit-là une raifon 
fufffante pour l'abdiquer. S'affiger , perdre courage 2 C’eft 
fouvent à quoi tend le démon. Laiffez patler ce tourbillon, 
car il paflera de lui-même ; & bientôt on verra la tran- 
quillité renaître. Mais fi ce font des inimitiés, des jaloufies, 
des coleres , des querelles, & que la Prieure ne puiffe 
venir à bout de les éteindre, je lui confeillerois de faire 
auprès des Supérieurs de grandes inftances pour être dé- 
chargée : la perfévérance du mal malgré la perfévérance 
de fes foins , étant une forte marque qu'elle n'eft pas 
propre à gouverner. 

LVIL Reite à parler des Confefleurs , de qui dépend 
extrêmement le falut ou la perte des Communautés. Ceux 
dont le langage ft féculier, ou coritraire à celui de notre 
faint état, ayez grand foin de Îles fuir & de les écarter. 
Ceux que vous verrez être faints & remplis de prudence, 
ayez grande attention de vous les conferver. Ceux qui fans 
être fort fpirituels & fort prudens , font néanmoins pai- 
fibles , fe défient d'eux-mêmes, prennent avis dans les 
occañons , defirent le bien , & ne fe mêlent que de ce qui 
les regarde ; ils font paflables, contentez-vous-en. 

LVIIL I en eft d'une autre forte, que je defire plus 
que je n’efpere bien dépeindre , tant ils fe traveftiffent à 
tous momens. Ce font des hommes mélancoliques pour 
l'ordinaire; & s'ils le font entiérement , &t qu'avec cela 
il s'y mêle de l'hypocrifie , on ne feuroit croire combien 
ils font pernicieux. Ambition fecrete, duplicité , fingularité, 
entétement dans leurs idées, c’elt-là leur propre caraétere: 
non que chacun d'eux ait tous ces défauts , ou qu'ils les 
aient avec connoiflance &t par malice ; mais c'eft qu'ils en 
ont la plupart, & cela fi naturellement , qu'ils en fout 


entraînés fans même qu'ils s’en apperçoivente 















































LIX. Les voies par où ils conduifent , font fi obliques , 
qu'il eft impofhble de les démêler, Amis de la fingularité, 
ils n’eftiment point les chofes communes. C’eft à pénétrer les 
caracteres , & à féparer les cœurs, pour fe les attirer, qu'ils 
s’attachent d’abord : & s'ils voient les Religieufes defirer 
avec ardeur d'avancer dans la vertu , ils fe difent bien au 
fait des obftacles qui s’y oppofent, &.des meilleurs moyens 
d'y parvenir ; ils promettent de donner tous leurs foins à 


leur avancement fpirituel; & voilà les bonnes filles en 


chantées d’avoir des Peres fi charirables & fi éclairés. 
LX. Mais comme leur but eft de connoître les inclina- 
tions afin d’aflujettir ; dès qu’elles viennent à avoir quelques 


{crupules , ils les exagerent , & les leur repréfentent comme 


une marque certaine qu'une Confeflion générale leur eft 
néceflaire. Trouble alors dans ces pauvres filles , grande 
confufion. Comme cette Confeflion n’eft au fond nullement 
néceflaire., qu'aucun mouvement de Dieu n'y 'excnes 
n'y foutient, elle leur coûte horriblement ; & cependant 
elles la font, parce qu'il eft jufte d’ohéir. Delà nul avan- 
tage, & mille inconvéniens. 

LXI Inconvéniens plus grands encore , fi les Religieufes 
qui fe conduifent par un tel Confeffeur , font comme lui 
mélancoliques : car aimant à leur tour le fingulier & le 
particulier , felon le génie des perfonnes de cette humeur, 
tous les jours il faut qu’elles lui parlent, & ce font des en- 
tretiens qui ne finiflent pas. Qu'en arrive-t-il ? On les voit 
bientôt fe dégoûter de la dire&tion ordinaire , faire peu 
de cas de ce qu’elles pratiquoient ci-devant , paroître mécon- 
tentes de tout ce que la Supérieure ordonne ; & sil leur 
arrive quelques petites mortifications , il faut promptement 
qu’elles aillent expofer leur innocence & leur affi@tion à 
leur Pere , qui de fa part les écoute longuement, les plaint, 
entre dans leur reflentiment, 

LXIL La Supérieure voyant cet excès , veut le modérer : 
voici la guerre : le Confeffeur & les Pénitentes fe plaignent 
qu’elle fe mêle des Confeflions , & qu’elle tientlesconfciences 
dans la gêne : il leur dir qu’en tels cas elles ont droit de parler 
au Confeffeur , fans que la Supérieure puifle le leur Ôter ; 
que la Conflitution le leur donne, & qu'il efl des occafions 
où elles ne font pas obligées d’obéir ; les rendant par-là 
maitrefles de leur temps &c d’elles-mêmes. Ainfi les Confti- 
tutions qui introduifent Dieu dans les ames, fervent aw 
démon pour y entrer , en y femant l'efprit de défobéiifance, 
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LXIIT. Hélas ! quand même ces pauvres abufées n'em- 
ploieroïent qu’à fe purifier tout le temps qu’elles paflent 
avec le Confeffeur, ne feroit-ce pas encore un abus pi- 
toyable ? Que diroit-on d’une époufe qui mettroit tant de 
temps à fe parer, qu'il ne lui en refteroit point pour de- 
meurer & pour s'entretenir avec fon époux ? C'eft-là au 
vrai ce que font ces filles à longues & perpétuelles di- 
re@ions. Croyez-moi : après que par une Confeflion pure 
& courte vous avez fatisfait à votre confciençce , vous re- 
cevrez mille fois plus de profit à vous entretenir avec 
Dieu , qu’à converfer avec le Confeffeur. 

LXIV. Une autre méthode de ces Confeffeurs fournois & 
mélancoliques , eft d'avoir quelquefois une facilité extrême , 
& d'autre fois de permettre à peine de refpirer. Mais le temps 
où leur géme s'étale le mieux , c’eft celui où il commence à 
s'élever quelques mécontenremens contre la Supérieure : 
çar comme ils font naturellement foupçonneux, &c que 
d'ailleurs ileft de leur caraétere de n’aimer guere les Supé- 
rieures qui ont l'œil fur tout; avec une parole de lune 
& un fcrupule de l’autre ils ourdiffent une confufion, dont 
la pauvre Supérieure eft défolée fans pouvoir y remédier. 
Pour prévenir le mal, ayez donc grand foin, fi jamais 
vous venez à découvrir dans [es Confefleurs qu'en propo- 
fera , quelque chofe de ce caraftere mélancolique & 
caché, de les écarter au plutôt; le mal une fois fait, je 
n’y vois plus de remede, 

LXV. Heureufe la Supérieure, heureux le Confeffeur 
qui ont maintenu dans la paix une Communauté : leur 
fatisfation doit être grande, puifque le Dieu de paix y 
regne par leur moyen. C'eft à la conferver, & à perfec- 
tionner l'union , que la Supérieure doit veiller fur toutes 
ohofes, Façonnez en effet, & poliffez tant qu'il vous plaira 
les pierres de l'édifice de la Religion ; fi la charité ne les 
unit, ce feront de belles pierres fans liaifon , & ce fera 
un édifice à crouler au moindre orage. 

LXVE Si pour faire d’une Communauté unz fociété de 
bénédi@ion , la Supérieure a tant & de fi difficiles dévoirs 
à remplir, les inférieures ne {ont pas moins obligées d'y 
contribuer par une prompte & entiere obéiffance. Enñ cela 
confifte tout leur devoir ; & fi ellss le rempliffent , elles ont 
fat'sfait à toutes leurs obligations : comme auf fi elles y 
manquent , la Supérieure aura beau être parfaite, les propres 
volontés perdrogt & les particuheres & la Communautés 
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LXVII. Supérieures , employez tous vos foins à faire 


obfeiver à vos filles ce qui eft commandé par la regl> & par 
les Conftitutions tôuchant l’oraifon ; fans laquelle j'ofe dire 
que les autres devoirs feront onéreux , impraticables; fans 
laquelle les Religieufes ne feront que des corps fans ame. 
En vain fe diroient-elles Carmélites, & filles de la Mere 
Thérefe de Jefus : il n’y auroit plus pour elles de Mere 
Thérefe ; elles ne feroient point fes filles ; car’c’eit l’oraifon 
qui les fait difcerner , & c’eft de l’oraifon que naïflent les 
vertus qu’elle nous a laïflées par fucceflon. 

LXVIIT. Ces vertus font d’être véritables dans nos pa- 
roles ; franches dans notre converfation ; éloignées de toute 
hypocrifie & de toute fingularité ; dégagées de nos parens 
&t de toutes les chofes du monde; aflables & courageufes ; 
enfin parfaitement obéiflantes. Que cette fainte Mere, qui 
a obtenu de Dieu pour elle-même tant de graces , nous 
obtienne à nous celles-ci, pour que nous puiflions lui être 


femblables. Ainfi foit-il 


OBSERV ATION DE L'AUTEUR fur ces Avis 
& Maximes. 


Quoique j'aie trouvé fort fage tout ce qui vient 
d'être dit au fujet des Confefieurs, j'avoue néan- 
moins qu'il m’eft refté un peu d’embarras fur cer- 
tains points qui, ce me femble, demanderoient 
quelque explication que je n’y vois point. Jen ai 
donc parlé à une perfonne que fon miniftere & 
fa longue expérience ont mis en état de juger 
mieux que moi de chofes qui d’ailleurs font beau- 
coup plus de fon reflort que du mien : & voici 
ce qu’on m'a répondu. .... | 

» Tout ce quieft dit ici des Confeffeurs eft bien 
» à très-bien ; 1l faut cependant convenir qu'il 
» feroit encore mieux, fi effeétivement on y avoit 
# joint quelques éclairciflemens, que la Mere 
# Marie desS. Jofeph n’auroit pas elle-même man- 
# qué de donner, fi elle eut pu être aufli àportée, 
# que l’étoit un Confeffeur, de voir bien à décou- 
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vert le fonds de la confcience des Religieufes 
fur-tout qui lui ont donné occafñon de parler, 
»# Ce qu'elle dit fur ce point fera fort utile à 
une Supérieure d’un grand fens & de beaucoup 
de difcernement ; mais on ne doit pas fuppofer 
que toutes feront telles. Une Supérieure un peu 
bornée ,*ou fcrupuleufe, où trop pleine de 
confiance en fes feules lurnieres , Croira VOIr, 
où ils ne font pas, les défauts indiqués ici; & 
ellene les appercevra point dans les Confeffeurs 
où ils fe trouveront. 

# Un Confefleur donne quelquefois des au- 
diences très-pénibles pour lui , & auxquelles il 
ne peut fe prêter que par un motif bien pur 
de charité & de zele. Les différens befoins des 
ames , de celles-mêmes qui font déja avancées 
en vertus, demandent de lui ce facrifice , qu’un 
fecrèt inviolable loblige à laiffer interpréter 
comme on juge à propos. Malgré même lagrande 
ouverture de cœur que pouvoient avoir pour 
elles fes filles, la Mere de Saint Jofeph en parti- 
culier a pu être trompée fur le befoin réel qu’a- 
voient d’une revue quelques-unes d’entrelles, 
pour qui elle la croyoit abfolument inutile ; 
quoique d’ailleurs je ne difconvienne pas qu’elle 
n'ait pu trouver quelque Confefleur en défaut 
de ce côté-là, & fur d’autres points encore. 
» Mais, outre ce que je viens dire, fouvent 
un Confefleur , pour adoucir fa Pénitente , ou 
même pour l’amener infenfiblement À convenir 


de fes torts, eft obligé de lui donner tont le 
temps de déduire fes raïfons, sinfi que la Mere 


de Saint Jofeph le recommande elle-même aux 
Supérieures : & quelquefois, pour entretenir 
la paix dans l’efprit d’une particuliere , & même 


; : SUR WE je / 
“ans toute une Communauté, illuifaut fu ppléer 3 
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par ce moyen, à l’inattention d’une Supérieure 
qui fur cela manque à fon devoir, ou qui feroit 
peu propre à s’en acquitter. 

» Sûrementune Supérieure fera toujours très- 


bien d’infpirer à toutes fes filles un grand élo1= 


gnement pour tout entretien mutile avec leur 
Confefleur, parce que ces fortes d’entretiens 
peuvent à la fin produire plus d’un mal, dont 
le moindre eftla perte du temps. Elle fera en- 
core très-bien de veiller à ce que ces inutiles 
entretiens foient évités ; mais elle y veillera 


prudemment , & felon ce qu'il convient rela- 


tivement aux qualités perfonnelles du Contef= 
feur, & relativement à celles des Pénitentes , 
dont le befoin peut être plus ou moins grand ; 
comme le caraétere plus ou moins difficile. 

» Cependant en général, qu'une Supérieure 
foit fort tranquille, fi elle fait que Le Confeffeur 
de fa Communauté pafle pouravoir fuffifamment 
de lumiere & de prudence , & la piété conve- 
nable à fon état ; qu’il aime à entretenir lunion 
&c la concorde, comme à foutenir les ordres & 
À faire refpeéter la conduite d’une Supérieure ; 
qu'il n’eft nullement porté à fréquenter les 
Parloirs ; qu’il ne cherche à s’attirer aucun 
préfent de la part de qui que ce foit ; qu’1l 
eft toujours très-décent dans la converfation ; 
& que loin d’être du nombre de ces hommes 
défœuvrés qui s'accrochent à tout pour faire 
écouler le temps , il aime aû contraire à s’ap- 
pliquer chez lui, ou à s'occuper à de bonne 


œuvres au dehors, Un tel homme pourra avec: 


tout cela avoir quelques défauts , mais ordi- 
nairement il n’en aura point d’eflentiel , du 
moins il n’en aura aucun porté à ce degré qui 


mérite les juftes inquiétudes d’une Supérieures 
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# Elle les préviendroit plus fûürement, f elle 
& fa Communauté y procédoient avec plus 
d'attention pour bien choifir. Mais ( qu’on me 
permette de Îe dire en gémiflant } il eft des 
Communautés où l’on ne fent pas aflez l’im- 
portance d’un bon Confeffeur , &: qui fe dé- 
cident, pour le choix , en faveur de celui à qui 
l'on aura moins à donner ; à peu près comme 
fouvent on le fait à l'égard des ouvriers, dont 
on cit fi mal fervi, parce qu’on s’eft tenu à 
vouloir mettre inconfidérément leur ouvrage 
au rabais. Quelquefois ençore on veut avoir 
pour Confefleur un homme facile, quin’y re- 
garde pas de fi près, & qu’une Supérieure puifle 
amener à fuivre toutes fes idées, dont plufieurs 
cependant auroient befoin d’être reétifiées. La 
vue du plus grand bien, les réflexions , le 
conieil, la priere , &c., tout doit être em- 
ployé par une Supérieure & fes Confeilleres , 
pour faire un bon choix. Elles répondront à 
Dieu du tort qu’elles auront fait à leur Com- 
munauté ; fi, pour la diriger , elles jettent les 
yeux fur un homme que Le défaut de lumiere , 
de zele ou de fermeté rend incapable de fe bien 
acquitter de cette importante fon@ion; & puis, 
elles-mêmes fouvent paieront bien cher leur 
mauvais choix , par le peu de reflource qu’elles, 
trouveront dans leurs propres difficultés & 
embarras : ou fi elles & leurs Sœurs font obli- 
gées de chercher ailleurs le fecours qui leur 
manque, elles ne ferviront qu’à introduire dans 
leur Monaftere cette pluralité de diredions qui 
n’eft jamais uniforme, & qui par-là eft prefque 
toujours nuifible au bien général. 


FIN. 





ete tem TS ge De de 


TAB: ETES 


LNrropvcrior à 


page x! 


Isr AVIS en forme de lettre a une Supérieure Z10U= 


yellement èlue, 


1 


IT. Avis. Se former une grande idée de La fupériorité, 4 


HIT, Avis. La perfeition & Le bon exemple, 
IV. Avis. Érre rempli de Dieu, 


V. Avis. Îmiter Dieu, 
VI. Avis. Le zele, 
VII Avis. Afhion, 


VII. Avis. Prudence , fecret ; 


IX. Avis. Refpeit, 
X. Avis. Inftruthion, 
XI. Avis. Décifions, 


XII Avis. Conduite de l'intérieur , 


XIII. Avis. Les Novices , 
XIV. Avis. La piété, 
XV. AVIS. La charité, 
XVI Avis, Les Malades , 
XVII Avis. Communion ; 
XVI. Avis. Confeffion ; 
XIX. Avis. Confeffeurs , 
XX. AVIS. Priere, 

XXI. Avis. Leüfures, 
XXIJ. Avis. Retraites, 
XXII. Avis. Regles, 
XXIV, Avis. Silence, 
XXV. Avis. Parloirs, 

_ XXVI Avis. Clôture, 
XXVII. Avis. Affemblees ; 


11 
16 
19 
2 £ 
32 
49 
47 
54 
G2 
73 
117 
144 
154 
159 
171 
175 
181 
187 
195 
208 
214 
223 
228 
233 
239 
242 


475: 


Le Eyes 
































DS ET - 


ner opuierd th posait er SE «APR En SG 2e RAA 


rene ae 


6 RITES TETE LE 
, x à 
La 4 4 F7 ns ! 
eee ee nt mr qe M > one ot 








| : 
| 

+91 
| 1h 
| 
‘4 


476 TABLE 
XXIX. Avis, Divifion, ou partage de fentimens ;246 


XXX. Avis. Temporel, 253 
XXXI. Avis. Travail, 261 
XXXII. AVIS. Pauvreté, 266 
XXXIE, Avis. Obéiffancé , 279 
XXXIV. Avis. Emplois, 287 
XXXV. AVIS, Jrnovations, 295 
XXXVI. Avis. Correition, 299 
XXX VIT. Avis. Rapports, 323 
XXXVIIT. Avis, Zrtrigue, 328 : 
XXXIX, Avis. Curiofié, 332 
XL. Avis. Mélancolie, 342 
XLI. AVIS. Abus 6 relächemens , | 346 
XLIL. Avis. Penfionnaires , 374 
XLUI, Avis. Confeil, 393 
XLIV. Avis. Découragement, 402 


DERNIER AVIS, ou Conclufion de l’'Ouvrage, 410 
LETTRES DE L'AUTEUR fur divers objees relatifs 
a l'Ouvra 


ge 1 


» rie \FES ue t a 
ere LETTRE , à une Relisieufe Maërefle de No- 


VICES » 1bid. 
Île LETTRE, à une Supérieure , 434 
III LETTRE , à une jeune Religieuje, 445. 
IVe, LETTRE, à la même, 452 


AVIS ET MAXIMES de la Mere Marie de Saint 
Jojeph', Carmélite, au Jfujet du gouvernement 


des Reliseufes, 459 
OBSERV ATION DE L'AUTEUR fur ces Avis & 
Maximes , ATE 


FIN DE LA TABLE, 

















ER R'A TrA,; 


Page 1x, titre, AVIS A, lifez AVIS DE 
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etat 4 parler en faveur de tout cela ; 
lif. Vie: très-bien fur tout cela ; 


P16, M2, porter, 4j conduire 
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105, Z 19, au defleins, if. aux defleins 
182 , Z 32, difhciles, Zf. dificile 

199 , 2, {es Saints. Af. fes Saints ? 


306 , L. 22, ils s’accoutumeroient. Si vous 
avez , Lif. ils s’'accoutumeroient : fi vous avez 
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P:317,1:3 , moïtiñez,.4f. mortifiiez: 
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APPROBATION DUCENSEUR ROYAL, 


pa lu , par l’ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux ; 
un Manuferit qui a pour titre : La Guide des Supé- 
rieures | &c. Ce bon Ouvrage m'a paru rempli de lefprit 
& des maximes de S. François de Sales & de Ste Thérefe, 
On ne peut trop en recommander la leéture aux Religieufes 
que la divine Providence a placées à la tête de leurs Sœurs , 
& fur-tout aux Supérieures perpétuelles dont le gouverne- 
ment , lorfqu’il n’eft point animé de l’efprit de Dieu , caufe 
à toute une Communauté un préjudice fouvent irréparables 
A Paris, ce 20 Décembre 1784. 
Signé, l'Abbé DE MONTIS, 


Docteur en Théologie. 





a  ——— 
PRIVILEGE DU RO. 


: Pie , PAR LA GRACE DE Dieu, Ro1 DE FRANCE 
ET DE NAVARRE : À nos amés & féaux Confeaillers ; 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Ci 
vis & autres no$ Jufticiers qu'il appartiendra : SALUT. 
Notre amé * * * Nous a fait expofer qu'il defireroit faire 
imprimer & donner au Public la Guide des Supérieures , ou 
Avis à une Supérieure fur les moyens de fe bien conduire 
dans la fupériorité, 6: de bien conduire les autres, s’il nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de permiffion pour ce né- 
cefiiires. À ces CAUSES , voulant favorablement traiter 
l'Éxpofant , nous lui avons permis &C permettons par ces 
Prétentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , & de le faire vendre & débiter 
par-tout notre Royaume , pendant le temps de cinq années 
confécutives, à compter du jour de la date des Préfentes. 
Faisons détenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d'en introduire d’impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance. À LA CHARGE que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long far le Regiftre de la Communauté 
des imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de 







































la date d'icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fefa faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & 
beaux caracteres ; que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du 10 
Avril 172$ , & à l’Arrêt de notre Confeil du 30 Août 1777, 
à peme de déchéance de la préfente Permiflion; qu'avant 
de l’expofer en vente, le manufcrit qui aura fervi de copie 
à limpreflion dudit Ouvrage fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le 
Sieur HuE DE MIROMESNIL, Commandeur de nos Ordres; 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre Bi- 
bliotheque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notre très-cher & féal Cheva- 
hier Chancelier de France , le Sieur de Mauprou , & un 
dans celle dudit Sieur HuE DE MiROMESNIL : le tout à 
peine de nullité des Préfentes ; DU CONTENU defquelles 
Vous MANDONS & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayans caufe pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
LONS qu’à la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement où à la fin dudit Ouvrage, 
foi foit ajoutée comme à loriginal. COMMANDONS au 
premier notre Huifier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l’exécution d’icelles , tous Aëtes requis & néceflaires , 
fans demander autre permifhon , & nonobftant clameur de 
Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires : car 
tel eft notre plaïfir. Donné à Paris le fixieme jour du mois 
de Juillet lan de grace mil fept cent quatre-vingt-cing, & 
de notre Regne le douzieme. Par le Roi, en fon Confeil. 
Signé, LE BEGUE. 


Regiftré fur le Regiftre XXII de la Chambre Royale & Syn- 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris ,n° 3303, fol. 356, 
conformément aux difpofitions énoncées dans la préfente Per- 
miffion ; & -a la charge de remettre à ladite Chambre les neuf 
exemplaires prefcrits par l'Arrêt du Confeil d'Etat du 16 Avril 
1785. A Paris ,le 8 Juillet 1785. Signé, LECLERC, Syndic, 
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RECUEIL D'INDULGENCES 
POUR TOUS LES FIDÈLES. 
Dix Indulgences Plénières que l'on peut acquérir 

chaque mois. 





— = 


Cecui qui récite l’Angelus au son de la cloche, à 


genoux, au moins une fois par jour, gagne l'Indul- . 


gence Plénière le jour qu'il lui plaira de choisir dans 
le mois, et cent Jours chaque fois qu'il répètera la 
même prière à genoux et au son de la cloche. 

Ceux qui ne savent pas l’Angelus diront un Pater 
ctun Ave. — Benoît XIIT. 

1. L'Angelus se dit debout le samedi au soir, et le 
dimanche inclusivement. 

Pendant le temps Pascal, au lieu de l'Angelus, on 
dit le Regina cœli debout. 

2. Indulgence Plénière pour chaque mois, au jour 
que l'on voudra choisir, en récitant tous les jours les 
trois Actes de Foi, d'Espérance et de Charité. Sept 
ans et septquarantaines chaque fois que l’on fera ces 
mêmes actes, le tout applicable aux âmes du Purga- 
toire. — Benoit XIV. | 

3. Indulgence Plénière chaque mois, pourfairetous 
les jours une demi-heure, ou au moins un quart d'heure 
d'Oraison mentale, et à chaque fois que l'on fera cette 
Oraison, sept ans et sept quarantaines , le tout ap- 
plicable aux âmes du Purgatoire. — Benoît XIV. 

4. Les mêmes Indulgences sont accordées à ceux 
qui enseignent fréquemment la Doctrine Chrétienne 
ou la manière de faire l'Oraison mentale, et à ceux qui 
assistent à ces sortes d'exercices. — Benoît XIV. 

5. Indulgence Plénière, une fois chaque mois, à ce- 
lui qui récitera tous les jours, en l'honneur dela T. 
S. Trinité, les paroles suivantes : Sanctus, Sanctus, 
Sanctus, Dominus Deus exercitum, plena est omnis 
terra glorid tud, Gloria Patri, Gloria Filio, Gloria 
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Spiritui Sanclo ou bien en français : «Saint, Saint, 
« Saint est le Seigneur Dieu des armées; toute la 
« terre est remplie de votre gloire ; Gloire au Père, 
« Gloire au Fils, Gloire au Saint-Esprit. » Cent jours 
à celui qui récitera Îles mêmes paroles une fois les 
jours ordinaires ; trois cents Jours pour les réciter 
trois fois les dimanches ; trois cents jours pour les ré- 
citer trois fois les jours de l'Octave de la très Sainte 
Trinité. — Clément XIV. 
6. Indulgence Plénière pour réciter chaque jour, en 
l'honneur du T. S. Sacrement, les paroles suivantes: 
« Loué et remercié soità tout moment'le T. S. et très 
« divin Sacrement de l'Autel.» Cent jours pour pro- 
noneer les mèmesparoles une fois les jours ordinat- 
res: et trois cents jours pour les prononcer trois fois 
des jeudis et les jours del'Octavedu T. S. Sacrement 
— Pie VI. 
et 8. Indulgence Plénière, deux fois chaque mois, 
à deux jours de dimanche pour ceux qui, étant unis 
trois ensemble , réciteront le matin, après midi et le 
“soir, SCPL Gloria Patri et un Ave Maria, pour hono- 
mer’ la TS. Trinité, le Verbeincarné etsa T. S. Mère. 
Cent jours d'indulgence chaque fois que l'on récitera 
ces prières les jours ordinaires. Septans et sept qua- 
rantaines les jours de dimanche. — Pie VI. 
9-et10. Indulgence Plémère deux fois chaque mois 
deux jours. de dimanche toutes les fêtes de la Sain- 
te Vierge et à l'article de la mort, lorsqu'on récitera 
tous les jours le-matin le Salwe, et le soir Sub tuum, 
ajoutant à l'une et à l'autre de ces antiennes les pe- 
tits versets et répons : Ÿ. Dignare me laudare te, 
Virgo sacrata. &. Da mihi virtutem contrà hostes 
tuos. Y. Benedictus Deus. n. In Sanctis tuis. Cent 
jours pour faire ces prières les jours ordinaires, Sept 
ans et sept quarantaines pour tous les jours de di- 


manche.— Pie VI. 


Marseille. — Marius OLIVE, imp. de Mer. l'Evèque, rue 
Paradis, 47. 































































